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AVERTISSEMENT 

; ' DES 

LIBRAIRES. 

Î_jES Mémoires de M. de Sully ont 
toujours été ejiimés & recherchés. Nous 
en avons nous-mêmes la preuve dans V ac- 
cueil favorable que Von a fait aux édi- 
tions inr 4 ° & in- 12 que nous en avons 
publiées Nous en donnons aujourd’hui 
une nouvelle 3 & nous la donnons fans 
faire aucun changement. Il nous ejl ce- 
pendant revenu que plufieurs perfonnes 

prétendaient que nos éditions n’étoient 

\ 



ij AVERTISSEMENT. 

ni fi exactes y ni fi complètes que les an- 
ciennes j & nous n’avons pas négligé cette 
accufation. Pour favoir fi elle étoit fon- 
dée , nous nous fommes empreffés de con- 
fulter un Ecrivain connu & cfiimi dans 
la République des Lettres. Il a bien vou- 
lu, à notre prière , prendre quelques mo- 
ments fur fes importantes occupations , 
pour confronter les anciennes éditions 
avec la nouvelle. Qii’efi-il réfulti de fon 
examen ? Que la différence la plus effen- 
tielle qui fe trouve entre les Mémoires 
de M. de Sully , tels qu’ils ont paru in- 
folio 3 & les mêmes Mémoires tels que 

nous les avons imprimés y & que nous les 

* • • 

publions de nouveau 3 confifie en ce que 
les premiers font écrits en forme de Mé - 

% r 

moires 3 confi fiant en Lettres, Actes » 
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Manifefles & autres Pièces , & que dans 
nos éditions tout eji en récit : forme 
beaucoup plus convenable pour une Hif 
toirc . Du rejle , celui que nous avons 
confulté ne s’eft point apperçu.que le Ré * 
dateur des nouvelles éditions ait omis 
aucun fait important . A V égard des 
Notes 3 trls-multipliées dans nos édi- 
tions , nous n* ignorons pas ce que beau- 
coup de Leâeurs fenfés & inflruits en 
ont penfé ; mais il ne nous a pas été li- 
bre d’en retrancher aucune. Ceux qui 
voudront connoître les vices qu’on leur 
reproche , & dont il ne nous appartient 
point de juger } peuvent avoir recours 
aux Obfervations qu’un Anonyme a. 
données fur ce fujet , il y a quelques an- 
nées } & qui ont été réimprimées depuis 
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peu } augmentées de plus de moitié. Nous 
ejpérons qu* après les avoir lues , on Ra- 
chètera pas moins notre nouvelle édition , 

que nous pouvons affurer être plus cor * 

\ 

rc3e que les précédentes. 
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T > e s Mémoires de Sully ont toujours 
été mis au rang des meilleurs livres 
que nous ayons. Cette vérité , établie 
depuis long-temps par le jugement de 
tous nos bons critiques, & de tous les 
amateurs de la littérature, me difpen- 
fera d’entrer ici dans une difcuffion , 
inutile pour ceux qui connoiffent ces 
mémoires, 

A l’égard de ceux qui ne les ont 
jamais lus , il fuffit, pour leur en don- 
ner une idée , de dire qu’ils compren- 
nent l’hiftoire de ce qui s’eft paffé 
depuis la paix de i.57o,jufqu’aux pre- 
mières années de Louis XIII , c’eft-à- 
dire l’efpace de plus de quarante an- 
nées, d’un temps qui a fourni la plus 
abondante matière aux hiftoriens de 
notre monarchie; & qu’ils traitent du 
régné , ou pour mieux dire , de la vie 
prefqu’entiere de Henri le Grand. Ils 
luppofent , à la vérité , quelque con- 

a iij 
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Vj PRÉFACE. 

noiffance des troubles précédents , qui 
n’y font touchés que par occafion : 
mais auffi, ils en expofent toute la 
fuite dans le plus grand détail. Les 
événements y font auffi variés , qu’ils 
font nombreux : guerres étrangères & 
civiles, intérêts de politique & de reli- 
gion, coups d’état éclatants, dénoue- 
ments imprévus , efforts de l’ambi- 
tion , rufes de la politique , ambaflades , 
négociations; tout cela s’y trouve f 
& n’en fait encore qu’une partie. 

Les mémoires de Sully tirent un 
autre prix , peut - être encore plus 
grand, d’une infinité de récits plus 
particuliers , qui ne font pas du refforc 
d’une hiftoire ; c’eft l’avantage propre 
aux mémoires. Ils fouffrent la multi- 
plicité des fujets & toute la variété 
des incidents qu’on y veut faire en- 
trer : & d’ailleurs ils ne font point 
affujcttis au joug que la néceffité im- 
pofe à l’hiftoire , de ne rien omettre 
de ces chofes trop générales , dont on 
fent foi - même tout le dégoût en les 
écrivant. 

Veut -on bien faire connoître un 
prince dont on va parler? Il faut que 
le tableau de fa vie privée foit fans 
ceffe mis en regard avec celui de fa * 
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PRÉFACE. vij 

vie publique. Il faut le montrer au 
milieu de fes courtifans , avec les do- . 
ineftiques, 'dans les moments où il 
s’obferve le moins ; établir fon carac- 
tère, par fes lettres & fes difeours. 
Les pallions fe peignent mieux elles- 
mêmes , par une limple parole rappor- 
tée d’original , que par tout l’art que 
peut employer l’hiftorien. Or les mé- 
moires de Sully rempliflent fi parfai- 
tement cette idée, par rapport à celui 
qui en eft le fujet principal, que ce 
n’cft qu’après les avoir lus, que l’on 
connolt véritablement Henri IV. Ce 
qu’ils nous repréfentent de ce grand 
prince, dans la bonne comme dans la 
mauvaife fortune , envifagé comme 
particulier, ou comme roi, comme 
guerrier, ou comme politique, enfin 
comme époux , pere , ami , &c. eft mar- 
qué à des traits fi fenfibles, qu’on ne 
peut s’empêcher de s’intérefler aux par- 
ticularités de fa vie, même les plug 
indifférentes. Je n’en excepte tout au 
plus que certains détails militaires, 
peut-être un peu trop fréquents au 
commencement de l’ouvrage, & quel- 
ques autres, en petit nombre, d’un 
moindre agrément , quoique d’ailleurs 
ces détails y foient toujours liés avec 

a iv 
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les affaires publiques r & diverfifîés, 
comme tout le refte , par le rôle qu’y 
joue M. le duc de Sully. 

Il en eû , poufainfi dire , le fécond 
auteur , & cette double aétion ne rompt 
point l’unité d’intérêt, s’il eft permis 
de fe fervir ici de cette exprefîion, 
parce que ce miniftre n’y dit prefque 
rien fur lui-même , qui ne fe rapporte 
ou à l’état , ou à la perfonne de fou 
maître. On verra fans doute avecplai- 
fir le jugement qu’on en a porté dès 
le temps où ces mémoires ont com- 
mencé à voir le jour : l’auteur d’un 
ancien difcours qui fe trouve dans les 
manufcrits de la bibliothèque du roi, 
r*i. 9590. va nous en inftruire. „ Voici certaine- 
„ ment, dit-il, l’une des plus belles 
„ images de la prudence & fidélité 
„ humaines, que cette reddition de 
„ comptes, laiffée au public par M* 
„ le duc de Suùy, dans ces deux vo- 
lûmes , touchant la qualité des con- 
„ feils , & le nombre des grands fervi- 
„ ces qu’il a rendus à Ion roi & à 
,, fon bienfaiteur , foit pour la gloire 
„ particulière de fa perfonne , foit pour 
„ la profpérité de fon état. Et de vrai , 
„ ce font deuxehofes qui fefuivent, 
» voire qui fe côtoient fie s’entre- re- 
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,, gardent ici perpétuellement , que la 
„ fortune de Henri le Grand ,.la ver eu 
n de fon grand miniftre. Cetui-ci fert 
„ & oblige envers l’autre dans cet ou- 
„ vrage , de toutes les façons dont un 
„ grand prince peut être fervi & obligé 
M par un lien fujet , de fa main , de 
„ fon courage, de fon épée, voire de 
9> fon fang & de fes plaies , aux occa- 
„ fions de valeur & difcrétion , mai» 
yy en celles particuliérement de con- 
„ feil & de cabinet; du plus grand 

fens & de la clairvoyance la plu» 
„ pénétrante , du défintérelfement le 
w plus rare & de la fincérité la plu» 
9y exquife, que les hiftoires, nôtre» 
M & étrangères, ayent jamais con- 
79 nues 

Il eft affez naturel qu’on s’attende 
de voir de grands capitaines, de pro- 
fonds politiques , d’habiles miniftres, 
fous le régné d’un prince tel que 
Henri IV. Ce qui doit furprendre , eft 
de trouver dans une même perfonne 
ce guerrier , ce politique , ce fage ad- 
miniftrateur , cet ami fur &> févere , 
autant qu’intime confident & favori 
de fon maître; mais ce qui doitparoî- 
tre encore plus fingulier, c’eft de voir 
dans un ouvrage où les allions de deux 


I 


Digitized by Google 



i- PRÉFACÉ. 

hommes fi rares font raifemblées après 
leur mort , un grand roi réduit à con- 
quérir fon propre royaume, s’occu- 
per avec un miniftre non moins grand 
dans fon ordre , des moyens de faire 
réuflir une pareille entreprife ; travail- 
ler enfui te de concert à rendre ce 
même royaume non feulement paifi- 
ble , mais floriflant , régler les finances», 
fonder le commerce, établir la po- 
lice, enfin ramener l’ordre dans tou- 
tes les parties du gouvernement. 

Le plan de cet ouvrage embrafle 
donc deux vies illuftres , qui s’accom- 
pagnent, s’éclairci fient & s’embellif- 
fent mutuellement; celle d’un roi, & 
celle d’un miniftre fon confident, à 
peu près de même âge, conduites de* 
£uis l’enfance de l’un & de l’autre, 
jufqu’à la mort du premier, & au 
temps où le fécond fe vit éloigner du 
maniment des affaires publiques. 

Ajoutons que les mémoires de Sully 
font encore recommandables par des 
principes d’une excellente morale, par 
des maximes civiles & politiques pui- 
fées dans le vrai, par une infinité de 
vues, de projets & de réglements pres- 
que en tout genre, dont ils font rem- 
plis. „ Lui foui , dit -le meme auteur 
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„ contemporain , parlant du duc de 
„ Sully , certainement jufqu’aujour- 
„ d'hui a découvert la jonétion de 
„ deux chofcs au gouvernement des 
„ états , que nos peres n’avoient pu 
„ non feulement accorder , mais s’i- 
„ maginer compatibles enfemble; l’ac- 
„ croilfement des derniers aux coffres 
„ du roi , avec la décharge & le fou* 
„ lagement de fon peuple. Qui veut 
„ voir l’idée du fujet utile & del’in- 
M corruptible miniftre d’état , il faut 
„ qu’il la vienne voir dedans ce ta- 
,, bleau. L’économique s’y trouve en 
„ fon jour, la politique en tous les 
„ ufages, c’eft- à-dire l’art de regner 
„ & faire regner ; la fcience de regner 
„ comme homme, & celle de regner 
„ comme roi. La morale y a épuifé fes 
„ plus belles inftruélions & plus riches 
M exemples ; & tout cela , foutenu & 
„ paré de la connoiffance de toutes les 
„ chofes, depuis les plus élevées juf- 
w qu’aux méchaniques 
Encore une fois , je ne vois pas 
que la plus féverc critique fe foit en- 
core aujourd’hui beaucoup éloignée 
de ce fentiment. On n’a qu’à conful- 
ter M. l’Abbé le Laboureur , dans 
fes additions aux Mémoires de Caftel- 
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eau, ton. 2. liv. a. pag. 687, le pere 
le Long, & une infinité d’écrivains 
modernes. Car qui elt-ce qui ne cite 
pas avec éloge les mémoires de Sully, 
comme le premier livre politique qui 
nous ait ouvert les yeux fur le véritable 
degré de la puiflance de ce royaume? 

On y apperçoit le germe de la plus 
grande partie de cè qu’ont fait les Ri- 
chelieu , les Mazarin , les Colbert. 

On les regarde enfin comme la meil- 
leure école de l’art de gouverner. 

Je n’en dirai pas davantage fur ce 
fujet , pour palfer à une fécondé con- 
fidération , que je ne puis ni ne dois 
diflimuler. C’eft que le plaifir que fait 
un livre d’un auffi grand ‘prix, eft ac- 
compagné d’une fatigue , qui rend 
les mémoires de Sully un ornement > 
des bibliothèques , inutiles pour la 
plupart de ceux qui aiment la lectu- 
re ; ce qu’on ne fauroit imputer qu’à 
des défauts eflentiels d’ordre & de ftyle. 

En effet , les matières y font dans 
la plus grande confufion. Ceux qui les 
ont rédigées, fe propofent de nous y 
entretenir de détails militaires, poli- 1 
tiques & domeftiques ; mais ils ne 1 
favent ni les féparer , ni les rappro- 
cher à propos. L’éclairciflement d’un 
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fait, les dépendances d’un récit, fe 
trouveront quelquefois plufieurs cen- 
taines de pages après. Du commence- 
ment du premier volume, il faut fou- 
vent aller les chercher à la fin du fui- 
vant. Les lettres de Henri IV, qui de- 
vroient être inférées dans la narra- 
tion , ou font entaffées & mifes à part , 
ou interrompent le fil d’un difcours au- 
quel fort fouvent aucune d’elles n’a 
rapport. Les maximes morales & poli- 
tiques, y font reléguées dans un en- 
droit écarté , où l’on a bien de la peine 
à les découvrir : elles n’ont l’air que 
d’un bordereau. Il n’étoit pas befoin 
que ces compilateurs s’annonçaffent 
pour des commis de bureau. 

Quant à la diétion, on ne dira rien 
de trop en avançant que prefque tous 
les défauts de ftyle fe trouvent réunis 
dans celui-ci. Il eft toujours diffus , fou- 
vent obfcur , foit par la longueur énor- 
me des phrafes , foit par le peu de juf- ' 
teffe de l’expreffion ; quelquefois bas 
& rampant, & quelquefois ridicule- 
ment enflé. 

Il femble que ces deux confédérations 
générales fur le caraélere des mémoi- 
res de Sully , auroient dû faire naître 
à quelqu’un de nos bons écrivains , 
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la penfée de travailler à les rendre aufli 
agréables qu’ils font utiles & intéref- 
fants ; d’autant plus que ce qu’ils ont 
de bon vient du fond même des cho- 
fes, & ce qu’ils ont de mauvais, de 
la forme fous laquelle ces chofes y 
font préfentées. On convient en effet 
qu’ils doivent être exceptés de ce pe- 
tit nombre d’anciens livres françois, 
auxquels on ne fauroit toucher lans 
les gâter. Mais ce qui aura fans doute 
détourné de cette entreprife , ce font 
les rifques auxquels elle expofoit de 
la part des critiques un peu trop dif- 
ficiles; & j’avoue que pour ofer fran- 
chir ce pas , j’ai eu befoin que mon 
original m’inlpirât cette complaifance 
intérieure qui prévient le cœur aufli 
bien que l’efprit en faveur d’un ou- 
vrage , & dont l’effet eft de nous aveu- 
gler fur tous les obflacles. Car enfin , 
pour accommoder à notre goût les ou- 
vrages tels que celui-ci , il faut , fans 
s’écarter de l’obligation où eft un tra- 
ducteur de rendre exactement le fens 
de fon original, fe donner prelque 
toute la liberté dont jouit un compo- 
fiteur, puifqu’il s’agit tout à la fois 
de traduire , d’abréger , de tranfpofer , 
de rédiger &c. 
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- Une correétion purement gramma- 
ticale , qui fe feroit bornée à changer 
dans les mémoires de Sully les expref- 
fions abfolument mauvaifes, & à fup- 
primer celles qui font viiiblement fu- 
perflues , n’auroit point fuffi pour re- 
médier au défaut qu’on y remarque 
dans le ftyle. Il n’eût été guere plus 
poffible, fans détruire le texte, de 
fauver l’autre inconvénient, qui naît 
de la confufion des matières , fi l’on 
s’étoit contenté de rapprocher les faits 
difperfés , & d’arranger ceux qui font 
déplacés. Il n’y a. point de tentatives 
que jo n’aie faites , pour n’être point 
obligé d’en venir jufqu’à décompofer, 
'pour ainfi dire, l’ouvrage, & le re- 
fondre en entier ; mais j’ai jugé à la 

-fin , que l’exécution de tout autre pro- 
jet feroit impoffible. Je fuis demeuré 
convaincu qu’un ftyle aufli vicieux que 
l’eft celui de ces mémoires, ne méri- 
toit en aucune maniéré d’être traité 
-8vec les mêmes égards que Comines, 
Montagne & Amyot; que les feuls 

- changements généraux , dont on con- 
vient qu’il ne peut fe paflér , le ren- 
draient déjà fi différent de lui-même, 

• qu’il y a peu de danger à pouffer cette 
I différence beaucoup, plüs.loiû.r que 

* « f 

^ * * m 
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ces mêmes changements exigeant d’ailr 
leurs des liaifons & des tranfitions, 
qui ne peuvent fe faire fans des ad- 
ditions confidérabîcs d’un autre ftyle, 
c’eût été s’expofer à laifler apperce- 
voir au milieu de tout cet antique , 
je ne fais combien de nuances de neuf, 
qui produiroient un contrafte déla- 
gréable; qu’il s’agifloit de plus de 
purger l’original, je ne dis pas Am- 
plement de quantité d’expreflions , 
mais d’idées très -peu naturelles; ne 
fût-ce que le titre même , ridiculement 
lingulier , Économies Royales , & Ser- 
vitudes Loyales ■: qu’il ne falloit pas 
moins qu’une liberté pareille à celle > 
que j’ai prife , pour faire une plus jufte 
diftribution des matières & des temps. 
Enfin que cette liberté pouvoit s’al- 
lier avec l’obligation de rapporter d’o- 
riginal , tout ce qui , dans les mémoires 
de Sully , perdroit à être mis dans un 
langage plus nouveau. 

Rien fur-tout ne m’a paru fi in- 
difpcnfable, que de ne pas laifler la 
parole à des fecretaires qui ne fa- 
vent que louer & flatter. Quoi de plus 
faltidieux , que de les voir à chaque 
ligne apoftropher leur maître, pour 
l’avertir qu’ils lui rappellent ce qui 
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lui eft arrivé , en convenant qu’il en 
eft bien mieux inftruit qu’eux? Cette 
apoltrophe continuelle ne fait de touc 
le livre qu’une efpece de longue épî- 
tre dédicatoire. Combien cette feule 
correction ne devoit-elle pas appor- 
ter de changement dans tout le corps 
de l’ouvrage ? 

J’ajouterai que la narration, qui, 
dans le ftyle hiftorique , admet uni** 
quement la troifieme perfonne , ne 
pouvoit ici avoir lieu : c’eft ce que je 
n’ai pas tarde à fentir, dès que j’ai 
voulu y avoir recours. Au lieu d’un 
feul aCteur principal , les mémoires de 
Sully, comme je l’ai déjà dit, en of- 
frent deux, dont les rôles fe mêlent 
continuellement dans le récit, où ils 
paroilîènt prefque toujours à la fois 
parlant entr’euxou bien avec d’autres 
interlocuteurs. Le pronom//, lui } qui 
dans la narration fupplée fi commo- 
dément au nom propre, pouvant alors 
tomber fur l’un comme fur l’autre, 
il en réfui te une obfcurité , qu’on ne 
peut fauver que par l’inconvénient aulïï 
grand , des redites & des circonlocu- 
tions. Si, pour lever cette difficulté 
que tout le monde fentira, on eût in- 
titulé l’ouvrage , Mémoires pour Jlrvir 
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à VHijioire de Henri IV, & qu’on fc 
fût retranché au perfonnage feul de 
ce prince , c’étoic enlever tout d’un 
coup une moitié des mémoires, & une 
moitié qui n’eft peut-être pas la moins 
intérefiante : car on trouve par- tout 
la vie & les a&ions de Henri le Grand, 
au lieu que celles de M. le duc de 
Sully ne fe rencontrent guere que dans 
ce livre. Il convenoit encore moins de 
s’y borner à raconter les événements, 
qui regardent particuliérement ce mi- 
ciftre. 

Il ne reftoit donc qu’un feul parti 
à prendre : c’étoitde faire parler Sully 
lui- même. J’ai cédé fans répugnance 
II unenécefiïté qui devoitêtrelafource 
d’un nouvel agrément. Rien en effet 
plus capable de répandre dans la nar- 
ration cet intérêt vif &c preflant qui 
remue fi bien notre cœur, que d’in- 
troduire le principal aéteur d’une in- 
trigue, nous entretenant luhmême de 
la part qu’il y a eue : Et quel aéteur 
encore ! fi l’on pouvoit parvenir à le 
faire parler, comme on le figure que 
parleroit aujourd’hui un tel minière 
qui fut également chéri de fon maî- 
tre, & refpeété de tous les ordres du 
Royaume. 
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Ce motif feul devroit me faire ob- 
tenir du public l’indulgence que je lui 
demande , pour la feule véritable li- 
cence que j’aie prife ; s’il trouvoit d’ail- 
leurs que j’eufle fatisfait à ce qu’elle 
m’impofe. Mais comme je n’ofe m’en 
flatter, je fonde ma justification fur 
une preuve de fait ; c’eft que dans la 
plusexaéle vérité, M. le duc de Sully 
eft lui - même l’auteur des mémoires 
qui portent fon nom , puifque les piè- 
ces originales qui les compofent, font 
de lui, & que fes fecretaires n’ont fait 
autre chofe que les coudre enfemble : 
Ce qui s’apperçoit facilement en cer- 
tains endroits , où la plume du mi- 
niftre ayant été arrêtée , foit par le 
fecret , foit par quelqu’autre confidé- 
ration auflï forte ; on le voit fruftrer 
l’attente du leéteur , fur des faits, 
dont il eft clair que par eux- mêmes 
ils n’ont pas eu la moindre connoif- 
fance. C’eft donc moins un vol que 
je leur fais, qu’une jufte reftitution 
que je dois à leur maître. J’en ai pour 
garants tous nos écrivains , qui mon- 
trent allez, lorfqu’ils citent les mé- 
moires de Sully, qu’ils croient bien 
ne s’appuyer que de l’autorité feule 
de ce grand homme d’état. Le doute 
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du feul Vitorio Siri « égard-, effc 
»sh bien fbiblc contre tant d’autorités. 

Je ne regarde point cette difcuiïion 
critique comme a fiez importante, ou» 
allez amufan te, pour tranfcrire des 
pages entières de nos mémoires , qui 
établiroient cette vérité, par les pa- 
roles de Henri IV, de M. de Sully, 

& de fes fecretaires eux -mêmes. On 
peut , fi on le juge à propos , conful- ’ 
ter les endroits que j’indique ici en. 
mar 8 e ' * me con tenterai d’ajou- 
— 2. Tom. ter une conjecture que je foumets aux 
4ia° 7 ' 43^.’ ^ Qmiercs des Leéteurs. 

43 s. 440. Les mémoires de Sully fe font for- 
\s. més ’ premièrement, des remarques- 
*94-385.^. que M. de Rofny commença dès la 
plus grande jeuneile à faire , fur les 
événements de fon temps, foi t géné- 
raux, foit particuliers au prince fon 
maître & à lui-même : enfuite, de ce 
75»».. 1. 2. qu’il y joignit , à la priere de ce même 
*** prince, qui lut diftinguer de bonne 
heure le prix d’un homme de ce ca- 
raCtere. M. de Rofny ne prétendit pas- 
fans doute en- faire un ouvrage bien 
fui vi, encore moins un corps d’hif- 
toire-; mais feulement un recueil de l 

picees fur plulieurs des événements j 

de fou temps, qu’il augmenta de fes 
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propres réflexions fur le gouvernement. Tom. ». f. 
Le mot de Journal , qui y eii employé 3< f 
quelque part , ne doit donc pas être *3.385. 
pris à la rigueur. Des mémoires, par 
pièces ainn détachées, n’étoient pas 
une chofe abfclument nouvelle en ce 
temps-là. 11 fe peut bien faire auffi que 
M. de Rofny eût alors pour objet de 
fe préparer des matériaux pour des 
mémoires plus complets, qu’il aima 
mieux dans la fuite faire paroîtrefous 
le nom de fes fecretaires, que fous le 
lien. t 

Ces regiftres fi bien reliés, dont il E t h - L *i 
eit encore lait mention, auroient été t. ». 
remis à quatre de fes fecretaires, deux 
defquels compoferent d’abord les deux 
premiers tomes, tels que nous les 
avons aujourd’hui. Les deux autres 
fecretaires , oui font ceux que M. de 
Sully prit à Ion fervice , au temps de 
fa retraite, travaillèrent en meme temps 
au premier des deux tomes fuivants, 
qui comprend un cfpace de cinq an- 
nées, depuis 1605 jufqu’à la mort de 
Henri IV. Et croyant . leur travail 
imparfait , s’ils n’y en ajoutoient un 
fécond , comme avoient fait leurs con- 
frères, ils fe mirent à rçfeuilleter tous 
les papiers du duc de Sully , & vinrent 


Digitized by Google 



Jtiij PREFACE. 

: ?» /'" à bouc de leur entreprife. Mais i’avef- 
tis qu’il ne faut pas tout-a-fait les en 
croire fur le lieu de Pimpreffion des 
mémoires de Sully ; ils n’ont cherché 
à cet égard qu’à faire prendre le change 
au public, par l’intérêt qu’ils avoient 
que cet ouvrage ne parût pas imprimé 
dans le Royaume. Guy-Patin , le perc 
le Long , M. l’abbé Lenglet, & beau- 
coup d’autres font perfuadés que les 
deux premiers tomes furent imprimés 
au château de Sully même; & pour 
les deux derniers, c’eft auffi un fait 
connu qu’ils n’ont paru que lorfqu’ils 
furent imprimés à Paris , en 1 662 , par 
les foins de M. l’abbé le Laboureur. 

Il eft parlé dans les mémoires de 
Mademoifelle, de certaines lettres, & 
autres originaux en fort grand nom- 
bre, que le comte de Béthune gardoit 
précieufement , qu’il momroit comme 
une rareté aux curieux qui alloient 
le voir. On pourroit croire que c’étoit, 
du moins en partie, les minutes des 
écrits du duc de Sully; mais de ce 
qu’il ne s’eft trouvé aucunes de ccs 
pièces dans le recueil immenfe de ma- 
nuferits, dont M. le comte de Bé- 
thune fit préfentaufeu roi, en 1664, 
il faut conclure que toutes ces minu- 
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tes périrent ayant été regardées com- 
me inutiles, après la compofition des 
mémoires de Suliy. Cependant je tiens 
aux compilateurs fi peu de compte de 
leur travail , que je fouhaiterois de 
bon cœur n’avoir eu comme eux que 
ces feuls originaux. Ce qu’ils y ont 
mis du leur, n’y ajoute rien d’effen- 
tiel , & ne fert qu’à cacher le véritable 
ouvrage de M. de Sully , qui en beau- 
coup d’endroits ne fauroit plus être 
diftingué , ni féparé du leur ; parce 
qu’ils n’ont pas voulu fe borner à ran- 
ger ces pièces originales luivant l’or- 
dre des temps , qui eft tout ce qu’ils 
pouvoient faire de mieux. 

Je ne fais même s’il n’y auroit 
pas lieu de les foupçonner d’avoir fup- 
primé des morceaux affez importants. 
Du moins peut -on fans témérité les 
accufer de nous avoir fait perdre le 
2 rai té de la guerre , le Maréchal de 
Camp, les Infiructions de milice & police , 
& auelqucs autres ouvrages du duc de 
Sully, qui ont certainement exifté. On 
les cherche inutilement dans le cabi- 
net de M. le duc de Sully d’aujour- 
d’hui , malgré les foins que ce fei- 
gneur , connu par fon goût pour les 
belles-lettres , & en particulier pour les 


Loirfï-Pier* 
re- Maximi- 
lien de Eé- 
thunc. 
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antiquités, a pris d’yraffembler tout 
ce qu’il a pu recouvrer de monuments, 
fi glorieux à fon illuftre maifon. Ce 
ne font pour la plupart , que des états , 
mémoires, &c. qui ont rapport aux 
différentes charges de Maximilien , 
duc de Sully , & dont la fubftance fe 
retrouve d’ailleurs dans nos mémoi- 
res. Les feules pièces manuferites de 
ce cabinet qui pourroient intérefler 
la curiofité , font l’original du premier 
volume des mémoires de Sully , fur 
lequel fans doute a été fait l’imprime ; 
& la fuite d’une efpcce de roman hé- 
roïque en quatre volumes in fol. dont 
les deux premiers ont été perdus. Ces 
aventures, ou plutôt hiftoires allégo- 
riques de ce temps-là, font intitulées: 
Gelajlide , ou les illufres princejjes & 
btlliqutufes pu celles du puijjant empire 
de la grande Sclaramant de Dolofopho - 
moric , les Slar atones diamantets , Percy 
de Rubicellc & Pyrope : titres auffi fin- ' 
guliers que celui des mémoires de Sul- 
ly , & qui marquent affez que ce fon-t 
les mêmes mains qui les ont rédigées-. 

Peut-être aulïï que la perte de ces 
originaux ne doit être imputée qu’à 
M. le duc de Sully lui-même, puifque 
fesfecretaires non feulement agiffoient 

par 
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par Tes ordres , maïs encore travail- 
lent fous fes yeux. En ce cas, nous- 
ferions obligés de convenir qu’un peu 
de vanité dans ce miniftre a empê- tw. 3./*. 
dhé que fes mémoires n’aient paru * 3, & 
fous fon nom. Il aura fenti qu’il ne 
pouvoit fe difpenfer de fe faire honneur 
à lui-même de ce qu’il y a eu de plus 5 
brillant dans le régné de Henri TV ; & 
ne voulant ni fe louer, ni perdre le' 
fruit de ce qu’il avoitfait de louable, 
il aura pris le parti de faire dire par 
d’autres ce que la modeftie l’auroit* 
obligé de fupprimer. 

On lui a reproché x un autre défaut, 
qui tient , dit-on , à celui-ci ; mais qui 
bien examiné , pourroit bien n’être 
rien moins qu’un défaut; c’eft la ma- 
niéré libre donc il parle , & dont il 
agit avec fon fouverain. Ecoutons en- 
core là-deflus notre ancien diflerta-; 
teur. „ Cette humeur, dit-il, même- 
„ ment fi ferme & hautaine , qui 
,, oblige fouvent fon prince à le pré- 
„ vênir pour s’ouvrir à lui & fe dé- 
„ clarer: peut-être fe fut-il rendu plus 
„ recommandable, &: d’autant plus 
M parfait, que moins difficile. Mais*' 

„ quoi! Si l’original étoit de la forte, 

», & ^naturel le vouloit ainfi ; le de-. 

C ' 
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„ voit-il flatter, le devoit-il déguife* 
„ dans la peinture? Mais quoi! Si ç’a 
H été cette même gravité ou circonf- 
,, pection univerfelle que Tes ennemis 
„ ont reprochée à fa mémoire, qui a 
„ donné tout ce grand prix à fon mi- 
,, niftere & autorité, la doit-on re- 
,, gretter en lui comme une tache , & 
„ la condamner en lui comme un; 
f 9 manque ? „ En effet , pourquoi un 
miniftre , dont la droiture eft connue , 
& qui ne peut être foupçonné d’aucun 
mauvais principe, n’auroit-il pas, foit 
en parlant , foit en traitant avec fon 
maître, le privilège de pouvoir fuivrç 
les impreffions aufteres delà vérité ? La 
condition des particuliers feroit donc 
en ce point plus heureufe que celle 
des fouverains? Mais la preuve qu’à 
cet égard M. le duc de Sully ne mérite 
aucun reproche, c’eft que ce maître ne 
lui en faitpoint; qu’il le fouffre; c’eft 
trop peu dire qu’il l’aime, qu’il le loue 
de cette liberté. Qu’on dife donc tout 
ce qu’on voudra , par exemple de oette 
fameufe promeffe de mariage , déchirée 
par le duc de Sully , entre lés mains, 
de Henri IV. Je ne vois dans ce trait , 
rien que d’admirable, & l’on ne doit 
pas craindre qu’il tire à conféquence. 
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La néceflité de prévenir le leéteur 
pour moi -même a donné lieu à ces 
deux remarques. Je n’ai point regardé 
comme indécent dans M. de Sully, 
de rapporter tout ce qui lui eft ar- 
rivé en ce genre avec Henri IV ; & 
quant aux louanges perfonnelles, en 
retranchant ce qui de la bouche de 
fes fecretaires ne pouvoit palier dans 
lafienne, j’y laifle tout ce qu’il dit, 
ou qu’il fouffre qu’on lui dife d’a-' 
vnntageux pour lui & pour la maifon 
de Béthune. J’y lai lie de même ce qu’il 
avance , par le même principe de va- 
nité, joint à fes préjugés de religion , 
tantôt fur les maifons les plus célè- 
bres, telles entr’autres que la maifon 
d’Autriche ; tantôt fur des particu- 
liers , auxquels il n’a pas toujours 
rendu juftice; comme les ducs de Ne- 
vers & d’Epernon , Meilleurs de Vil- 
leroi , Jeannin , le Cardinal d’Oiïac 
& autres parmi les Catholiques ;& dans 
le parti Proteftant , les ducs de Ro- 
han, de Bouillon & de la Trémouil- 
le , Du - Pleffis - Mornai , &:c. Enfin 
touchant une fociété, tfès- eftimable 
par fes mœurs, &: par l’utilité dont 
elle a été à la religion, à l’éducation 
de la jeunehc & aux belles-lettres. 

* *j 


•v 


Digitized by Google 



ï 


xxviij PREFACE. 

Si je m’arrête fur cet article , c’eft 
uniquement afin qu’on voie combien 
je dételle toute forte de prévention : 
car du relie, je fais bien que là-def- 
lus je ne ferai point pris à partie. Le 
fond du texte original même , que je 
n’ai pas prétendu anéantir par mon 
travail, fubfillera toujours dans fon 
entier; on en tireroit, fi j’avois ofé 
l’altérer, de quoi m’accufer à-la-fois 
d’infidélité & de flatterie. Tout ce que 
j’ai pu faire , & je protelle que e’efi; 
à la vérité feule que j’ai cru l’accor- 
der, c’ell de marquer ma répugnance 
par de fréquents correctifs , furlelquels 
leuls le public équitable jugera de mes 
véritables fentiments. . 

Au relie , il ne faut , .ce me feim* 
ble , qu’un feul mot , pour rendre fans 
effet la plus grande partie des impu- 
tations que le duc de Sully fait aux 
Jéfuites & à pluljeurs autres bons Ca- 
tholiques : c’ell qu’ils agiffoient par 
un motif & qu’il les jugeoit par un 
autre. Ajoutons que dans les circonf- 
tances où ces chofes fe paffoient, il 
étoit bien difficile de ne pas fe tromper 
dans le jugement qu’on devoit porter 
fur chacune des démarches des dif- 
férents aéteurs. Aujourd’hui que le 
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temps a mis en lumières les caufes , 
les motifs & les moyens; nous, qui 
ne fommes plus ni entraînés par le feu 
de l’aCtion, ni frappés de craintes, de 
delirs, d’efpérances , n’avons-hous pas 
fur le -fujet dont il s’agit deux fen- 
timentsprefque contradictoires? L’un, 
de détefter la ligue avec beaucoup de 
raifon; l’autre, déjuger avec quelque- 
vraifemblance , que fans la ligue, ce 
royaume rifquoit de tomber dans le 
plus grand de tous les malheurs, ce- 
lui de perdre la vraie religion. Si les 
Villeroi, les d’Ofiat, &c. avoient be- 
foin de juftification, voilà dans quel- 
les fources il faut la prendre. 

Un motif peu différent m’a fait en- 
core recourir à des notes dans les en- 
droits où le duc de Sully parle défit- 
vantageufement de quelques-uns des 
Peuples nosvoifins, entr’autres, des 
Efpagnols & des Anglois : je fuis auflî 
éloigné d’applaudir aies préventions, ' 
que d’époufer fes querelles. Ne rien 
appercevoir de louable dans les autres 
nations, c’eft aveuglement ; ne pouvoir 
en convenir, c’eft foibleffe. • »« 

Mais un article qui m’a paru plus- 
grave encore que tous ceux-là , c’eft 
la liberté avec laquelle l’auteur ex- 

c iij 
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pofe quelquefois fes propres principes 
fur le fond même de la religion. On 
fe figure d’abord qu’un homme plein 
de fentiments, de c on noi fiances & de 
tonnes qualités, ne peut être que fort 
dangereux, lorfqu’illui arrive de par- 
ler de la religion prétendue réformée, 
à laquelle on fait que le duc de Sully 
demeura toujours très-attaché. Je l’ai 
penfé ainfi moi-même; mais la fimple 
infpeéUon de fes mémoires a fuffi pour 
me détromper. Je citerai à ceite occa- 
fion une derniere fois, l’Ecrivain dont 
j’ai déjà employé le témoignage, afin 
de faire mieux fentir que ces Mémoi- 
res ne doivent pas faire aujourd’hui 
une impreflion, qu’ils nefaifoient pas 
même au temps de leur nouveauté. 
,, Ce n’eft pas, dit-il, par les condi dons 
„ de fa créance , qu’il le faut regarder 
„ comme un modèle ou original : c’eft 
„ un capitaine, c’eft un grand-maître 
„ d’artillerie, c’eft un furintendant 
yy des finances , & un miniftre uni- 
„ verfel de tous les grands defleinsde 
yp fon prince ; mais non pas un chré- 
yy tien & encore moins un catholique , 
y, qui fe repréfente dedans ces mé- 

„ moires Ces livres auffi, dit-il 

» encore , ne le repréfentent-ils pas 
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proprement pieux ou religieux, puif- 
„ qu’ils ne le repréfentent pas vrai- 
ff ment catholique?,, 

L’auteur pouvoit ajouter une autre 
raifon encore plus décifive : c’eft que 
lorfque M. de Sully fc repré fente 
comme religieux ou catholique , pour 
me fervir de fcs termes, cet homme, 
dont les raifonnements fur prefque tout 
autre fujct, font ordinairement folides 
& concluants , fe montre fi mauvais 
théologien , que ce feul contrafte fuf- 
firoit pour le réfuter. Quels aveux 
d’ailleurs ne lui arrache pas la force 
de la vérité? Que ne dit-il point con- 
tre quelques-unes des folles décifions 
de? fynodes proteftants, contre les 
brigues & les projets criminels des 
chefs de ce parti , contre l’elprit de 
révolte & de défobéiflance de tout 
ce corps? Il y a quelque chofe de fi 
fingulier à voir M. le duc de Sully 
tour-à-tour calvinifte & l’ennemi des 
Calviniftes, que j’ai cru devoir con- 
ferver tout ce qu’il dit au fujet de la 
religion , de crainte que tout ce que 
j’aurois fupprimé à cet égard ne fût ju- 
gé , par la raifon même de cette fuppref- 
lion , d’une toute autre importance 
qu'il n’eft : mais auffi j’ai jugé devoir 

c iv 
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encore moins épargner ici les correc- 
tifs, que par- tout ailleurs : & il fe 
peut bien faire que croyant ne pou- 
voir allez ménager les âmes timorées, 
j’ai encore, fans y penfer, accordé 
quelque chofe à mes premiers feru- 
pules. 

Ce qui a encore* confidérablement 
multiplié ces notes, c’eft que dans la 
vue de rendre cet ouvrage plus clair & 
plus complet, j’ai eu pour toutes les 
chofcs de fimple agrément, la même 
complailance que pour celles de né- 
cellité. Je n’ai pu me réfoudre à palfer 
un fait obfcur , ou ébauché , fans 
l’éclaircir & l’achever : ici , c’eft un 
trait qui en amène un autre Ample- 
ment amulânt : là, une perfonne de 
marque, annoncée par fon nom feul, 
m’a paru demander qu’on y joignit 
le nom de baptême, le furnom, les 
dignités , les emplois , quelquefois 
même l’année de la naiflance & celle 
de la mort. Ces notes regardent en- 
core des erreurs de calcul , de faufles 
; dates , des évaluations de monnoie, &c. 
J’ai tâché pour cela de ne rien em- 
prunter que de nos meilleurs écri- 
vains, & de puifer tout d’un coup à 
la fource ; ainû les mémoires de la 
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ligue, de l’Etoile & de Nevers; les 
Chronologies novennaire& feptenaire 
de Cayet , & le Mercure françois ; Mef- 
fieurs De-Thou , Péréfixe , Mathieu , 
Davila , Le Grain , d’Aubigné ; les ma- 
nuferits de la bibliothèque du roi , les 
lettres du cardinal d’Offat ( i ) , &c. font 
mes garants pour les faits j & pour tout 
le refte , les livres qui pouvoient me 
fournir les fecours dont j’ai eubefoin. 
Je me contente ordinairement de rap- 
porter leurs paroles, fur le fujet dont 
il s’agit, fans entrer dans aucune dif- 
euffion , excepté lorfque la diverfité 
des opinions fcmble l’exiger. Cette 
précaution n’a pu empêcher que dans 
les cinq ou fix premiers livres , la 
marge ne fût un peu chargée , fans 
qu’il m’ait été pofiible de faire autre- 
ment ; les premières années de l’hif- 
toire de Henri IV offrant une quan- 
tité prodigieufe de faits de toute ef- 
pcce, que les mémoires de .Sully ne 
font fou vent qu’indiquer ou toucher 
jtrès-légérement. r 

Des notes fur la y politique , la guer- 
re , la finance , la police , le commerce , 

. • . t 

( i ) Je me fuis fervi de l’ancienne édition des 
poui ces lettres de l’ancien- mémoire* de l’Etoile, 
ne édition in- fil, ainü quej _ •/ 
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la marine, &c. auroient bien tenu leur 
place parmi celles-là. Je n’ai pu réfif 1 
ter à l’envie d’y en femer quelques- 
unes, fur -tout dans les derniers li- 
vres , dont le fujet les rendoit , à cc ^ 

Î [u’il m’a paru, de quelque utilité, 
ouvcnt même de néccffité abfolue. 

A l’égard des maximes & des réfle- 
xions, le feul ufage raifonnablc qu’on 
pouvoit cd faire étoit de les difper- 
fer en les appliquant où elles convien- 
nent. J’ai cru devoir obferver à ufa 
autre égard la méthode contraire. J’ai 
ramafifé tout ce qui eft dit du grand 
& fameux ddTein de Henri IV en dif- 
férents endroits où il me paroifloit cou- _ 
per la narration d’une maniéré défa- 
gréable; & ne trouvant de place nulle 
part pour un détail fi étendu , j’en ai 
formé un livre à part. On pourra d’a- 
bord me foupÇonner fur ces derniers 
points , d’avoir beaucoup ajouté à mon 
original. Je prie les leéteurs de fuf- 
pendre leur jugement jufqu’à ce qu’ils 
l’aient lu d’un bout à l’autre. Je fen* 
bien moi -même, que la néceflité de 
faire une nouvelle diftribution des 
matières a jetté fur ce travail un air 
d’indépendance qui peut le tirer de 
la dalle des traductions ordinaires , 
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Biais non pas le ranger parmi les ou- 
vrages d’invention. On s’appercevra en 
allez d’autres endroits, que fi j’avois 
eru pouvoir prendre une autorité ab- 
foluefurmon original, je l’auroisfou- 
vçnt préfenté fous un autre afpeét. Au 
refte il n’étoit pas poffîble d’indiquer 
tous ces renvois à la marge , & le 
leéteur n’en auroit été que fatigué. 

L’expédient que j’ai imaginé, pour 
faire ufage des lettres qui lont répan- 
dues dans les mémoires de Sully, a 
été de les tourner en récit &t de les 
joindre su fait qu’elles concernent; 
par- là je leur ai donné une utilité 
qu’elles n’avoient point, &, je me luis 
ménagé une reflourec pour le tiflfu hif- 
torique. Lorfque j’y trouve cette ré- 
ticence , li ordinaire à ceux qui s’é- 
crivent fur des chofes dont ils fe font 
auparavant entretenus de bouche, j’y 
fuppléc ordinairement par une note , 
quand la chofe eft poflible , ou qu’elle 
le mérite. Car de ce nombre prefqu’in- 
fini de lettres, foit de Henri IV, foie 
du duc de Sully, la plus grande partie 
ne renferme que des détails peu in- 
téreffants. Je mets toutes celles de cette 
efpece au nombre des inutiles , & je 
les retranche en entier, ou en partie: 
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ce que je pratique auffi à l’égard des 
récits trop alongés, des remarques tri- 
viales, des mémoires trop étendus, 
des réglements fur les finances trop 
particularifés. Mais lorfque je tombe 
fur des lettres, des converfations & 
autres morceaux de la première main , 
je les copie fidellemenc , fans prendre 
d’autre liberté, linon que rencontrant 
un terme dont le fon pourroit cho- 
quer l’oreille, je lui en fubftitue un 
autre. Je cherche à fatisfaire par - là 
ceux qui pourroient fe plaindre qu’en 
leur préfentant des mémoires anciens, 
les perfonnages y parlent toujours com«* 
me s’ils étoient de notre fiecle : & je 
juge du plaifir que doit leur faire la naï- 
veté de l’ancien langage , lorfqu’il eft 
bon , par celui qu’il m’a fait à moi-mô- 
me. J’ai fuivi l’ordre établi de divifer un 
ouvragé hiftorique en livres , plutôt 
" qu’en chapitres. 11 s’en eft trouvé trente 
dans celui- ci,en comptant pour un l’ex- 
pofition du grand projet de Henri IV, 
dont je viens de parler. Quelques per— 
fonnes opinoient à fupprimer tout-à- 
fait ce projet, comme n’ayant eu au- 
cune exécution ; mais il m’a femblé 
qu’il tenoit une place trop confidéra- 
ble tas les mémoires de Sully , pour 
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que le public pût goûter cette fuppref- 
fion:je me fuis contenté de l’abréger. 

- Je n’ai pas jugé à propos de m’en- 
gager au-delà de la retraite de M. de 
Sully : en quoi je n’ai pas fuivi mon 
original : mais outre que félon mon 
plan , je ne voyois aucun ufage à faire 
<Je pièces, qui n’ont plus de relation 
avec l’un ni avec l’autre de mes deux 
perfonnages , il m’a femblé, en bonne ' 
critique, que ces pièces ne méritoient 
pas qu’on y fît une grande attention. 
Je ne trouve dans le quatrième tome, 
véritablement dç la main du duc de 
Sully, que ce qu’il dit de la nouvelle 
çour, du confeil & de lui-même, juf- 
qu’à fa fortie de Paris , les projets de 
réglements fur différents fujets, & les 
preuves du grand deffein de Henri IV. 
Pour ce qui eft de l’invcélive fan- 
glantç contre M. de Villeroi * des au- 
tres morceaux appartenants au règne, 
de Louis XIII ; en un mot de ce qui 
eft contenu dans les deux cents der- 
nières pages , tout eft fi vifiblement 
d’une main différente, fi déplacé, fi 
peu de fuite, & en même temps fi 
froid , fi frivole , que je n’ai pu le re- 
garder que comme une compilation 
faite par fçs feerptaires , fans aucuq 
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difcernement , & dans l’unique vue, 
comme ils n’en difconviennent pas 
eux- mêmes, de rendre ce tome égal en 
groüeur au précédent. Il faut mettre 
tout cela au rang des panégyriques, 
des fonnets , & des autres' pièces en 
vers françois & latins, que le Jcéteur 
peut aller chercher dans l’original , s’il 
eû touché de cette bigarrure. 

Comme ces mémoires ne nous ap- 
prennent point ce que devint le duc 
de Sully depuis ce temps -là jufqu’à 
fa mort , & que le leéteur peut avoir 
quelque curiofité à cet égard, j’y fa- 
tisfais par un fupplément : on ne doit 
rien perdre ni omettre de la vie des 
grands hommes. Ce lupplément s’ell 
trouvé plus complet & plus intércf* 
fant, que d’abord je ne m’y étois at- 
tendu, au moyen* de tous les“éclair- 
ciffements que M. le duc do Sully a 
bien voulu me fournir. 

Je me fuis fervi de l’édition in-fol. 
comme je l’ai déjà dit. Elle eft en qua- 
tre tomes, qui forment autant de vo- 
lumes, quoique dans quelques biblio- 
thèques ils fe trouvent réunis en deux 
volumes ferment : le premier & le 
fécond de ces quatre tomes, imprimé* 
à Amsterdam , c’eft-à-dire , à Sully , 
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fans date d’année , ni nom d'impri- 
meur : car celui qu’on voit en tête, 
eft fuppofé; C’eft la première de tou* 
tes le3 éditions des mémoires de Sul- 
ly : on l’appelle communément l’édi- 
tion aux lettres vertes, à caule de fes 
V V V, & de fa vignette , enluminée 
de verd :~les troifveme & quatrième 
tomes, imprimés à Paris avec permif- 
fion, chez Augujlin. Courbé , en 1662. 
Cette édition n’cft pas fort corrcéle, 
mais quelques-unes des fuivantes ont 
été tronquées , ce qui eft encore pire. 
Voici toutes celles qui ont fuivi la 
première. Des deux premiers tomes, 
deux volumes in-fol. plus petit carac- 
tère, Rouen 1649. Des mêmes, qua- 
tre volumes in-dou^e, Am fier dam 1 654. 
Des mêmes, deux volumes in- foi. Pa- 
ris , Courbé , 1664. Des troifieme & 
quatrième tomes, trois volumes, Pa- 
ris 1664. Du tout enfemble, huit vo- 
lumes in-dou^c , Paris 1663, & dans 
le même temps à Rouen , fept volu- 
mes in-dou^e. La dernière édition eft 
celle de Trévoux 3 en 1 725 , douze vo- 
lumes indou^c. 

Ce qui me refte à ajouter ici , c’eft 
d’aflurer le public que je le refpeéte 
trop , pour m’être expofe à mériter les 



xl PREFACE. 


reproches que beaucoup de travail & 
d’application pouvoit me faire éviter. 
A l’égard de tous les autres, comme 
ils peuvent fervir, fi ce n’eft à corri- 
ger mon ouvrage , du moins à me cor- 
riger moi-même dans la fuite ; loin de 
vouloir les prévenir , je les prie de ne 
me les point épargner. On ne me verra 
ni réclamer l’indulgence que l’on doit 
naturellement à un premier elîai , ni 
chercher une exeufe dans ma fitua- 
* tion : fituation néanmoins, li peu fa- 
vorable à ce genre de travail , que fans 
le fecours de perfonnes auffi généreu- 
fes que zélées pour l’avancement des 
lettres , je me ferois vu obligé de l’a- 
bandonner. Je dois cet aveu à la vé- 
rité. Je me rendrois fur-tout coupable 
d’une extrême ingratitude, - fi je laif- 
fois ignorer ce que je dois en cette oc- 
cafion à un homme refpeétable , qui 
ayant eu des liaifons intimes avec Mef- 
fieurs les ducs de Sully, les derniers 
morts, non feulement m’a donné l’i- 
dée & le goût de cet ouvrage , mais 
encore m’a aidé à en tracer le plan, 
& en a avancé l’exécution par tous 
les. moyens que lui ont inpiré l’ami- 
tié dont il m’honore , la noblefie 
de fes fentiments. . . ..y î . 
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■ S O M MA IRE 

Du premier Livre, 


71 /Te MO 1 RES depuis F année 1 570 

Jl r Ë lufqu à 1580 . Etat des affaires dvt 
confeil de France & de celles des Calvmif- 
tes, à la paix de 1570 . Extraction de Rof- 
ny , & particularités fur la Maifon àt 
Béthune. Autres fur la naifjance , l'édu- 
cation Cf la jeunejfe du prince de Navarre. 
Idée du gouvernement fous Henri //, Fran- 
çois Il , Cf pendant les premières années 
de Charles IX. Artifices de la reine Cathe- 
rine de Médicis Cf de fort confeil , pour 
Perdre les Huguenots. Rofm s'attache au 
Roi de 'Navarre , Cf le fuit à Paris. 
Mort de la reine de Navarre ; bleffure de. 
l'amiral de Coligny , Cf autres fujets ds 
défiance que la cour donne aux Protefiants. 
Diffimulation profonde de Charles IX. Maf- 
facre de la faint Barthelemi : détail, re- 
marques Cf réflexions fur cet éi>énement ,fur 
I4 conduite de Charles IX Cf fur l' amiral de 
■> - d 
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Coligny. Comment le roi de Navarre & Rofny 
échappent au maffacre. Education de Rofny. 
Les Calviniftes reprennent courage & réta- 
blirent leurs affaires» Fuite du Prince de 
Coudé. Prifon des princes . Prife d'armes 
du Mardi-Gras . Mort de Charles IX. Son 
cara&cre. Henri III revient en France y 
& déclare la guerre aux Huguenots . Fuite 
de Monfieur & du roi de Navarre. La reine- 
inere les trompe par la paix de Menfieur. 
La guerre recommence. Rencontres militai- 
res & prifes de Villes : premiers faits clar- 
ines de Rofny. Paix de 1577. Conférence 
de la reine- mer e avec le roi de Navarre. 
Autres expéditions militaires : prifes de 
Cahots , &c. cmmifes par Rofny » 
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Du fécond Livre. 

IX/fÉMOÎRES depuis 1580 juf- 
f WM quà 1587. Affaires de Flandre . 
Les Provinces-Unies offrent leur couronne à 
Monfieur : Il y paffe; Rofny F y fuit. Prife 
du château Cambrefis , &c. Monfieur fur - 
prend la citadelle de Cambrai. Il paffe en An- 
gleterre , revient en Flandre ,/* rend odieux 
aux Flamands & aux Protefiants par la 
trahi fon d'Anvers , déconcertée par le prince 
d'Orange . Mécontentement de Rofny con- 
tre ce prince. Monfieur voit échouer fes 
projets , & repaffe en France . Rofny y re- 
vient aujfi après avoir vifité la ville de Bé- 
thune. Offres faites au Roi de Navarre par 
FEfpagne. Rofny eft envoyé par le Roi de 
Navarre à la Cour. Il va voir Monfieur « 
Mort de ce prince . Second voyage & négo- 
ciation de Rofny à Paris. Son mariage * 
fes occupations domefîiques. Origine , for- 
mation & progrès de Ta Ligue. Henri III 
s'unit avec elle contre le Roi de Navarre. 
Divifions dans le parti Calvinifîe : vues de 
fes chefs. Rofny eft renvoyé à Paris pat le 
Roi de Navarre , pour obferver les démar- 
ches de la Ligue. Angers manqué. Voyage 
hazardé. Embarras où fe trouve le Roi de 
Navarre. Expéditions militaires. Négocia- 
tions de Rofny pour T alliance des deux Rois. 
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Prife de Talmont , de Fontenai , &c. Rofiry 
va ajjifter fon èpoufe pendant la pefte. En- 
trevues de la Reine - mere avec le Roi de 
Navarre , fans fruit. Suite des expéditions 
• militaires. Rofny défait un efcadron des en-, 
nemis. Autres fuccès des Calvinifles. Per- 
fécution déclarée contre eux i danger de 
Madame de Rofny : voyage fecret de Rofny 
à Paris. Le duc de Joyeufe conduit unèdr- 
tnée en Poitou , & ejr Battu par le roi de 
Navarre à Coutras : détail de cette bataille * 
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Du troifieme Livre. 

4 

T\/fÉ MO IRES depuis 1587 juf- 
1 ri 1590. </# r<?/ Na- 

varre £r des Proteflants , la bataille 
de Coutras : Dejfeins fecrets du prince de 
Condè , comte de Soijfons & au vicomte 
de Turenne , leurs chefs. Mort du prince 
de Condè: remarques fur cette mort.. Jour- 
née des Barricades , & ce qui s'ensuivit : 
réflexions fur cet évènement. Aflajflnat du 
duc & du cardinal de Guife : réflexions & 
remarques à ce fujet. Mort de Catherine 
de Médicis. Foiblejfe de Henri III pour la 
Ligue. Traité d'alliance entre les deux rois , 
négociée par Rofny : mécontentement qu'o » 
lui donne à cet égard. Entrevue des deux 
rois. Le duc de Mayenne devant Tours : Faits 
d'armes des deux parts : Combat de Fof- 
feufe oii fe trouve Rofny. Mort de Madame 
de Rofny. Succès des armes des deux rois . 
Siégé de Paris. Mort de Henri III. Par- 
ticularités fur cet aflaffinat . Henri IF prend 
confeil de Rofny. Situation embarraflante 
oh ce prince fe trouve : difpofîtions des dif- 
fèi ents officiers de P armée royalifle à fou 
égard. Surprife de Meulan par Rofny. Prife 
de villes & expéditions militaires. Le roi 
paffe en Normandie. Détail de la Journée 
dé Arques , oîi fe trouve Rofny ; Efcarmou- 
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che du Follet ; dangers que court Henri IP. 
Entreprife fur Parts. Rencontres & (ieges 
de places. Digrefjion fur ces mémoires. Siégé 
de Meulan. Année Espagnole en France. 
Rofny défend Pafy. Bataille (T Ivry : par- 
ticularités fur cette bataille : grands dan- 
gers qu'y court Rofny , & bief lires qu'il 
y reçoit : Il fefait porter à Rofny : carefes 
que lui fait Henri LH. 
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On fe flattoit à la cour de Charles IX 
que les malheurs arrivés aux Réformés I57°" 
fous les régnés précédents,, les oblige- 
roient de céder enfin aux volontés du roi , 
ou de fortir du Royaume. La mort du 
prince ( i ) de Condé leur chef, la perte 
de deux grande.s batailles, l’entiere dif- 
perfion de leurs gens de guerre , le peu J arnac & 
d’apparence qu’on pût ranurer ce foible t ourl < ’° n ' 

(i) Louis I, prince de quîou lui tira dans la tête 
Condé, frere d’Antoine, par derrière. Comme Mon- 
roi de Navarre , & fils de tefquiou étoit capitaine des 
Charles de Bourbon , duc gardes de Moniieur duc 
de Vendôme. Ayant été d’Anjou , on ne manqua 
lait prifonnicr à la bataille pas d’accufer ce prince d’a- 
de Jarnac en 1569» il fut voir fait afiafliner le prince 
tué d’un coup de piftolet , de Coudé, 
que le baron de Moiuef- 

Toms, /. A 


Digitized by Google 


2' Mémoires de Sully, • • 

refte de troupes , abattues par une lon- 
gue fuite de mauvais fuccès ; tout faifoit 
croire qu’ils touchoient au moment de leur 
ruine (2). Un courage fupérieur à tous 
les événements , les loutint dans une con- 
joncture fi accablante. Ils ralfemblerent 
leurs foldats épars dans toutes les provin- 
ces, & commencèrent à fe rapprocher de 
la Bourgogne , du Bourbonnois & du 
Berry. Leur rendez-vous général fut indi- 
qué à la Charité : Vezelai & quelques au- 
tres villes tenoient encore pour eux dans 
ces quartiers. Ils oferent même fe promet- 
tre de répandre l’alarme jufques dans Pa- 
ris, auffi-tôt qu’ils auroient reçu un fe- 
cours confidérable de Réïtres & de Lanf- 
quenets qu’on leur promettoit en Alle- 
magne. 

Ce ne fut pas fans beaucoup d’inquiétu- 
de , que la reine mere Catherine de Médicis 
apprit ces nouvelles. Mais elle s’imagina 
qu’il feroit facile d’empêcher cette jonc- 
tion , & enfuite de difîiper des trou- 
pes qu’elle croyoit conftemées. Elle fit 
marcher pour cet effet une puiffante ar- 


(2) Je prie le lecteur 
de ne point perdre de vue 
que c’eft un procédant qui 
parle dans ce* mémoires. 
L’état où la religion & la 
politique font aujourd'hui 
en France, ne laide point 
appréhender que tout ce 
que peut dire monficur de 
Sully en faveur des pré- 
tendus réformés, produife 
jamais aucun mauvais ef- 


fet, ni pour Tune, ni pour 
l'autre. On peut même en 
quantité d’endroits , tirer 
des propres paroles de l’au- 
teur, des induétions très- 
fortes pour l’unité de re- 
ligion dans un royaume , & 
pour l’avantage de la reli- 
gion catholique fur la prê- 
teudtie-réformée. Voyez ce 
qui cil dit fur ce lu et «ans 
la préface de cct ouvrage. 
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mée (3). Strozzy, la Châtre, Tayannes , la —— — 
Valette, & tout ce qu'il y avoit d’officiers 
généraux en France , voulurent y fervir; * 

& le maréchal de Collé qui devoity com- Anus de 
mander , s’enivroit de la gloire qu’il alloit Colîb r , d ^ ei ' 
acquérir, en exterminant jufqu’au dernier ^ n 0 c n u n r 0t ^ 
foldat huguenot, & en amenant à la reine mon en 
mere tous les chefs du parti , pieds & *582. 
mains liés. 11 changea bientôt de fenti- 
ment. L’armée proteftante le reçut avec 
intrépidité; & elle fut toujours la pre- 
mière à offrir le combat ; tout l’avantage 
lui demeura dans les efcarmouches , qui 
furent fréquentes; & elle remporta même 
une efpece de viétoire au choc d’Arnay- 
le-Duc (4). 


(3) Philippe Strozzy , 
feigneur d’Epemay , fils de 
Pierre Strozzy, maréchal 
de France. Claude de la 
Chiltre , depuis maréchal 
de France, jean de Noga- 
rct, pere du duc d’Eper- 
non. Gafpard de Saulx de 
Tavannes, qui fut suffi ma- 
réchal de France. 11 avoit 
été page de François I , & 
étoit alors l’iui des con- 
feillers & des confidents de 
Catherine de Médicis. Son 
caraétere fe connoitra pai 
les traits fuivants, que je 
rapporterai d’après l’auteui 
de la Hcnriade, dans fc> 
notes , p. 34- ,, 11 couroit , 
„ dit-il, dans les rues de 
,, Paris la nuit de la Saint- 
, Banhelemi , criant : fai 
enez , faignez } la faignét 


„ eft aulïï bonne au mois 
„ d’Août qu’au mois de 
„ Mai. Son fils qui a écrit 
„ des mémoires , rapporte 
„ que fon pere étant au 
„ lit de la mon, fit une 
„ confcffion générale de 
„ fa vie , & que le confef- 
„ feur lui ayant dit d’un 
„ air étonné; Quoi! vous 
„ ne parlez point de la 
„ Saint-Barthelemi ? Je la 
,, regarde , répondit le ma- 
„ réchal, comme une ac- 
„ tion méritoire qui doit 
„ effacer mes autres pé- 
„ chés „. 

( 4 ) Les apparences 
étoient, que le maréchal 
le Collé battroit l’armée 
luguenote , ou qu’il l’em- 
Jécheroit du moins de s’ap- 
procher de Paris. Il ne fit 

A ij 
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Tant d’opiniâtreté fit juger dès ce mo- 
ment à la reine mere , qu’ü falloit avoir 
1 57 ®* recours à d’autres moyens que la guerre 
pour détruire le parti proteftant. Celui de 
la trahifon lui parut le plus f’ûr. Pour avoir 
le temps de s’y préparer , elle écouta fi 
favorablement les propofnions d’un ac- 
commodement , que la paix lé fit à l’heure 
qu’on y penfoit le moins, & à des con- 
ditions tout- à -fait avantageufes pour les 
huguenots. Ce fut la paix de (5) 1570, 


ni l’un ni l’autre : au con- 
traire , il fut obligé de fe 
retirer après une efcarraou- 
che très-vive , & il fe con- 
tenta depuis de côtoyer 
l'ennemi. Les Calviniftes 
étoient commandés dans 
cette rencontre par le prin- 
ce de Navarre & le prince 
de Condé , fon couGn-ger- 
main, âgés l’un de leize 
ans , l’autre de dix - fept , 
Bt par l’amiral de Coligny. 
L’hifîorien Pierre Matthieu 
a recueilli ces paroles de 
Henri IV s’entretenant , 
depuis qu’il fut monté fur 
le trône, de ce choc d’Ar- 
nay-le-Duc : ,, mes pre- 
„ miers exploits d’armes, 
,, difoit ce prince , furent 
„ Amay-Ie-Duc, où il 
„ étoit queftion ou de 
„ combattre , ou de me re- 
„ tirer. Je n’avois retraite 
„ qu’à plus de quarante 
„ lieues de -là; & je dc- 
,, meurois à la diferétion 
„ des payfans. En com- 
„ battant ainfi , je courois 


„ fortune d’étre pris ou 
„ tué , parce que je n’avoi s 
„ point de canon , & les 
„ gens du roi en avoient, 
„ ôc à dix pas de moi fut 
„ tué un cavalier d’un coup 
„ de eouievrine : mais re- 
„ commandant à Dieu le 
„ fuccès de cette journée , 
„ il le rendit heureux ôe 
„ favorable „. N. I. L. S-p. 
327. Dans le cours de cette 
même année, les Hugue- 
nots gagnèrent la bataille 
Je Luçon , fit prirent Ma- 
icnnes , l’ifle d’Oleron , 
Brouage , Xaintes , ôte. 

(5) Ils furent remis par 
ce traité de paix en polie f- 
fion de plufieurs privilèges 
qu’on leur avoit ôtés. Le 
nombre des prêches fut 
augmenté , ôt ou leur donna 
quatre villes pour fûreté , 
la Rochelle , Montauban , 
Conac, & la Charité. Ou 
appella cette paix boiceufe 
& mal-aflife , parce qu’elle 
tut conclue au nom du 
roi , par Biron qui étoit 
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*près laquelle on goûta de part & d’au- 
tre , pendant deux ans , un repos égalemen 
fouhaité par les deux partis. .a 

Mon pere (6) fe retira dans fa maifon 
de Rofny ,& s’occupa à rétablir fes at- 
faires domeftiques. Comme c eft 1 hiftoire 
de ma vie jointe à celle du prince que j ai 
fervi qui va faire le fujet de ces mémoires , 
je dois donner un éclairciüement fur ma 
famille & fur ma perfonne. En fatisfaifanc 

la curioûté du public à cet égard, je te 

prie d’être perluadé que je le fais fans a 
feftation & fans vanité ; & que je donne 
à la feule néceffité de dire la vérité , tout 
ce qu’on pourra rencontrer d avantageux 
pour moi ici & dans toute la fuite de ces 
mémoires. Maximilien eft mon nom de 
baptême, & Béthune eft celui de ma la- 
mille (7). Elle tire fon origine , par la 
maifon de Coucy , de l’ancienne mai- 
fon d’Autriche , avec laquelle il ne taut 
pas confondre celle qui tiant prélente- 
ment l’empire d’Allemagne & les Elpa- 
gnes. Celle-ci ne defcend que des comtes 


boiteux , fc par N. de Mef 
mes, feigneurde Malaffife. 
Elle fut faite le u Août. 

(6) François de Béthu- 
ne , Baron de Rofny , mort 
en IS7S- U époufa en pre- 
mières noces Chartes Dau- 
vet , fille de Robert Dau- 
vet, feigneur de Rieux, 
préfident de la chambre des 
comptes , St d’Anne Briçon- 
net . dont il eut les enfants 
qui ferontnommésci-après. 


11 fe remaria à Marguerite 
de Louvigny , dont il n’eut 
point d’enfants. 

(7) Ces éclairciffements 
fur la maifon de Béthune 
font tirés , tant du corps 
des anciens mémoires d* 
Sully, que des différentes 
pièces qui en font partie. 
11 vaut mieux en croire les 
habiles généalogiftes mô- 
demes, dont nous rappor- 
terons bientôt le fentiment. 

A iij 
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d’Habsbourg & Quibourg (8), (impies 

. gentilshommes il y a trois cents ans , à la 
I 57°* folde des villes de Strasbourg, ftâle & 


(8) L’opinion qui fait imprimé à Vienne en 1737 
descendre la maifon d’Au- en trois volumes in-folio , 
triche des comtes d’Habf- & qui a pour titre Ginialo- 
bourg, autrement Thierf- gie diplomatique de Vavgujî» 
tein , a long - temps pail'é maifon d’Habsbourg , Ôe. 
pour inconteftable. Des ti- Voyez aufli le favant Squ- 
ares de l’abbaic du Mure ou dicieux extrait de cet ou- 
Muri en Suiffe , mal conful- vrage , .inféré dans le Jour- 
tésparThéodoreGodefroy, nal des favants, Mars, Avril 
& adoptés fur fa parole par & Juin 1740. 
les meilleurs critiques , & Outre cette erreur géné- 
méme par le P. le Long . raie , nos mémoires paroif- 
«nt donné cours à cette er- fent être tombés dans deux 
rcur. Parles mêmes titres autres erreurs particulières. 
„ «lieux examinés , par les 11 cft vrai qu’on 11c doit pas 
Chartres du monaftere de S. confondre cette féconde 
*Tr utpert & autres actes , il maifon d’Autriche avec 
paraît que cette maifon celle qui pofleda l’Autrir 
cl t originaire du Brigavv : .lie , &c. jufqu’en 1248, 
qu’elle fort des ancien: que mourut Frédéric , le 
comtes d’Alface: qu'elle re dernier de cette maifon, 
monte par Luitfruid , Ram- ’aquclle droit fon origine 
pert , Ôtpert , &c. comtes des anciens ducs de Soua- 
d’Habsbourg & Landgrave: be. Mais nous manquons 
d’Alface , non feulement Je preuves, que la maifon 
jufqu’à Gontran le Riche , de Réthune ait été alliée de 
comte d’Altembourg, qui cette maifon dcSouabeou 
vivoit au commencement d’Autriche première : elle 
du ' dixième fieele , mais ne l’a été que de la fecon- 
méme jufqu’à Adelric ou de , par la maifon de Cou- 
Ethic I, qualifié duc d’Al- cy. Le duc de Sully pour- 
lemagne , dix - huitième roit bien avoir ajouté foi/k 
aïeul de Raoul ou de Ro- l’ancienne fable , qui tirait 
dolphc I, au milieu du fep- la maifon d’Autriche de Si- 
rieme fieele. Voilà du moins gebert, fils deThéodeberc 
Ce qui paraît allez folide- roi d’Aultrafie , & l’avoir 
ment établi par le nouvel appliquée , non à la fécondé 
ouvrage latin du R. P. Mar- maifon d’Autriche, mais ù la 
quard I lergott , bénédiétin , première; quoique l’un ne 
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Zurich; & qui feroient tenus fort honorés mmmam 
d’être maîtres d’hôtel d’un prince tel que 
le -roi de France; puifque Raoul, chef de I 57°* 
cette fécondé maifon d’Autriche , exerça 
une pareille charge chez Ottocar, roi de 
Rohême. C’efl: du fils de ce Raoul que 
commence proprement la nouvelle fource 
d’Autriche ; parce qu’il prit ce nom en 
la place du fien. La maifon de Béthune 
qui a donné fon nom à une ville de Flan- 
dre, & d’oïl font fortis les comtes qui an- 
ciennement ont gouverné cette province, 
fe fait honneur d’un Robert de Béthune ( 9 ), 

Avoué d’Arras, dont le pere & le grand- 
pere, portant aufiî le nom de Robert, fu- 
rent déclarés protecteurs de la province 
d’Artois. L’un de ces deux Robert de 

gne pais de ce fentiment. lt 
prouve que Robert dit Faif- 
leus , tige de la maifon do 
Béthune , qui vivoit dans 
le dixième fiecle , defeen- 
doit d’une branche cadette 
des ancien» comtes de Flan- 
dre , qui eut pour fon apa- 
nage la feigneurie de 1* 
ville de Béthune , première 
baroniedu comté d’Artois. 

11 faudrait dire feulement, 
félon ce fentiment , que ce 
fut la ville de Béthune qui 
donna à cette branche le 
nom qu’elle a depuis fait 
puflér à toute la maifon de 
Béthune. Le titre d’ Avoué 
étoit alors fi honorable, que 
pluSeurs fouverains fe fon* 

Irait l’henncur de le porter. 

A iv 


foit pas plus vrai que "autre. 

Il a rnifon enfuite de dire 
que Raoul ou Rodolphe, 
comte d’Habsbourg , & pre- 
mier empereur de cette 
maifon , avoit été maiordô- 
mc d’Ottocar , roi de Bo- 
hême , & qu’ Albert fon fils , 
aufii élu empereur, elt le 
premier de fa maifon qui 
ait pris le titre de duc d’Au- 
triche , ce qui arriva en 1 274 
lorfque Rodolphe eut em- 
porté fur cet Ottocar fon 
concurrent , les duchés 
d’Autriche , Stjrie , Camio- 
le , &c. Mais il devoit en 
mjïme temps fendre plus de 
juhice qu'il ne fait ù l’an- 
cienu'exéxle .cette maifon. 

(9) Pc Clicûië ne s’éloi- 
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« 

Béthune fe fignala en France, par la prife 
de la Roche- Vandais, forte place fur les 
contins d’Auvergne, où le rebelle Eme- 
zigot Marcel s’étoit retiré ; & l’autre , dans 
les guerres de Sicile , en tuant de fa pro- 
pre main le tyran Mainfroy en préfence 
des deux armées : fervice qui mérita que 
Charles d’Anjou, concurrent de Mainfroy, 
lui fit époufer Catherine fa fille. On compte 
un quatrième Robert de Béthune , qui 
gagna un combat naval contre les Infidè- 
les fur la Méditerranée : dans l’Eglife, un 
Jacques de Béthune, évêque de Cambrai , 
au temps de la croifade des Albigeois; 
un Jean de Béthune , abbé d’Anchin près 
de S’alenciennes , mort en 1250, en odeur 
de fainteté , & dont les reliques font révé- 
rées comme celles d’un martyr. L’hiftoire 
des croifades n’a pas oublié ceux qui fe dif- 
tinguerent à la prife de Jérufalcni , en mon- 
tant les premiers fur la brèche. Antoine 
& Coëfne de Béthune Cio), marchant fur 
Jes pas de leurs ancêtres, arborèrent aulïi 
les premiers l’étendart furies murailles de 
Conftantinople, lorfque Baudouin, comte 
de Flandre, emporta cette capitale fur 
Alexis Comnène; & Coëfne en obtint 


(10) Ce font apparem- 
ment ces deux freres, fils 
de Robert V.feigneur de 
Béthune , que , félon Guil- 
leaume de Tyr , Philippe 
d’Alface , comte de Flan- 
dre . propofa de marier avec 
les deux filles de Raudouin, 
roi de Jeiulalem. U eft en- 


core certain qu’après la 
mon de Pierre de Courte- 
nay, empereur de Conftan- 
tinople , ce Cocfne ou Co- 
non de Réthune futdéclaré 
régent de l’empire . pendant 
la minorité de Philippe de 
Courtenay foa fils. 

M * ‘ . • 
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le gouvernement. Quand on a de pareil s 1— ■— 
exemples domeftiques , on ne fauroit le s 
rappeller trop fouvent pour s’animer à les 1 5 7 
fuivre. Heureux , fi pendant toute ma vie 
j’ai pu me comporter de maniéré que tant 
d’hommes iltuftres 11e dédaignent pas de 
me reconnoître , & que je 11e rougiffe pas 
moi-même d’en être dcfcendu. Dans la fui- 
te, la maifon de Béthune ne fit que croî- 
tre encore en illultration. Elle s'allia (11) 
avec prefque toutes les maifons fouverai- 
nes de l'Europe; elle rentra dans celle 
d’Autriche (12); & pour finir par ce qui 
Fhonore infiniment davantage , l’augufte 
maifon de Bourbon (13) ne méprifa pas 


(ri) Voyez dans A. du 
Chcfne & îe P. Anfclme , 
toutes les alliances de la 
Itiaifon de Béthune avec dif-| 
férents -princes de !a mai- 
fon de Fraicc , avec le» 
empereurs de Conftantino- 
ple , les comtes de Flandre, 
de Hainaut, de Boulogne, 
les rois de Jérufalcm ,ducs 
de Lorraine, les rois de 
Caltille , de Léon , d’Ecof- 
fe , d’Angleterre ; les mai- 
fons de Courtenay , de Cbà- 
tillon , de Montmorency , 
de Melun, de Horn , &c. 

(12) Par Jeanne de Cou- 
cv, qu’époufa Jean deBe- 
tliune. 11 fauc remarque- 
que mutes les fois qu’on 
nomme ici la maifon de 
Coucy , ce n’eft pas véri 
tablcment la maifondeÇou- 
cy , mais de Gaines , dont 
ou entend parler. La bran- 


che aînée de cette maifon 
de Coucy ,fi ancienne , s’é- 
teignit dans (a perforine 
d’Fnguerrand IV de Cou- 
cy. Enguerrand de Guines , 
qui avoit époufé Alix de 
Coucv, fille d’une branche 
cadette , la fit revivre en 
prenant le nom & les armes. 
Au relie cette maifon de 
Guines n’émit guère moins 
illulîre, ni moins ancienne 
que celle de Coucv. 

( 13) Par les maifons de 
CMtillon , de Néelle , de 
Montmorency , de Luxem- 
bourg , & en dernier lie# 
par la maifon de Melun. 
Anne de Melun . dame de 
P.ofnv, qui époufa Jean IV 
de Béthune, comptoit, dit 
duChefne. tant du côté de 
H'î iuesde Melun fonpere, 
vicomte de Gand , que de 
Jeanne de Horn fa mere. 
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— — — Ton alliance. Mais je dois aufli avouer que 
la branche dont je fuis forti , avoit alors 
1 57 °‘ beaucoup perdu de fa première fplendeur. 
Cette branche eft iffue d’un fimple ca- 
det (14), & le moins riche de tous ceux 
qui ont porté ce nom. La branche ainée 
étant tombée trois fois en quenouille , tous 
les grands biens qu’elle polfédoit dans dif- 
férents endroits de l’Europe, ne paflerent 
point aux collatéraux, mais furent portés 
par les filles dans les maifons royales où 
elles entrèrent. Mes ancêtres particuliers 
ne laifierent pas en fe mariant avantageu- 
fement, de redonner à leur branche ce qui 
lui manquoitpourfoutenir dignement fon. 
nom : mais toutes ces richefles furent 
prefqu’entiérement diiïipées parle mauvais 
ménage & la prodigalité de mon grand- 
pere (15), qui ne lailfa à fon fils qui eft 
mon pere, que le bien d’Anne de Melun 
fa femme , qu’il ne pouvoit pas lui ôter. 

Pour ce qui me regarde perfonnelle- 

(15) Jean de Béthune 
baron de Baye. Il époufa 
Anne de Melun, fille de Hu- 
gues de Melun , vicomte de 
Gand & de Jeanne d’Hom & 
elle étoit dame de Rofny. 
Il fe remaria après fa mort 
à Jeanne du Pré , fimple 
demoifeile. Il vendit les 
feigneurics d es Hauts Bols 
d’Avraincourt , Novion , 
Cauraartin , Baye , Banuay , 
Taluz, Loches» Villerenard, 
Châtillon , Broucy , &C. Bu 
Cbe/m y ibid. 


plus de dix princes du fang 
royal de France , & tous les 
fouverains de l’Europe. 

(14) Jean de Béthune , 
feptieme aïeul deM. le duc 
de Sully , eut deux fils , Ro- 
bert & Jean. Robert ne laifla 
de trois mariages qu’il con- 
tracta, que des filles. Jean 
eft ce cadet dont parle ici 
l’auteur : il étoit feigneur 
de Locres & d’Autrêche. 
Un autre ancêtre de l’au- 
teur, nommé Mathieu de 
Béthune , n’eut pareille- 
trois filles. 
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ment , j'entrois dans ma onzième année — 
au temps que je parle; étant né le 13 Dé- 
cembre 1560. Quoique je ne fufle que le 5/ * 
fécond (1 6 ) de quatre enfants mâles qu’a- 
voitmon pere, les incommodités naturel- 
les de mon frere ainé (17) faifoient que 
dès-lors mon pere me regardoit comme 
celui qui devoit être le chef de fa famil- 
le ; & toutes les marques d’une comple- 
xion forte lui parloient encore en ma fa- 
veur. Mes parents m’éleverent dans les 
fentiments & la doétrine des réformés: 

&j’en ai fait conftamment profeflion , fans 
que les menaces , les promefles , les dif- 
férents événements , ni le changement mê- 
me du roi mon protecteur , & les plus ten- 
dres follicitations , aient été capables de 
m’y faire renoncer. 

Henri (18) roi de Navarre, qui aurai» 

(16) François de Bé- „ vreré, que le fameux 

thune, baron dcRofnv, &c. „ prince de Cor.dé , frere 
eut fix enfants mâles ; mais „ d’Antoine roi de Na- 
I’auteur ne compte point „ varre & oncle d’Henri 
deux de fes frères , Jean & „ le Grand , n’avoit que 
Charles, morts jeunes. Les „ fix cents livres de rente 
quatre autres font Louis, „ de fon patrimoine Ef- 
Maximilien , Salomon & fai fur les guerres civiles L 
Philippe de Béthune : il Ces paroles de l’auteur de 
fera parlé dans la fuite de la Henriade induiroient fa- 
chactin d’eux. eilement en erreur, fi l’on 

(17) Louis, il fe noya n’avcrtifi'oit pas en même 

dans un torrent, âgé de zo temps fur la foi d’un hif- 
ans. torien bien inftruit , que 

' C 18) „ La maifon de les biens de la maifon de 
„ Bourbon , depuis Louis Bourbon étoient alors de 
„ IX , jufqu’i Henri IV , plus de huit cent mille li- 
„ avoit prefque toujours vres de revenu, en terres 
„ été négligée , & réduite feulement : ce qui faifoit 
,, à un tel degré de pau- en ce temps - là un très- 
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principale part dans ces mémoires, étoit 
de fept ans plus âgé que moi , &touchoit 
à fa dix-huitième année (19) lors de la 
paix de 1570. Une phyfionomie noble, 
ouverte & engageante , des maniérés ai- 
fées , vives & enjouées , une adrefie par- 
ticulière dans tous les exercices propres 
à cet âge, faifoient pencher tous les cœurs 
de l’on côté. 11 commença de bonne heure 
à donner des marques (20) des grandes 


riche apanage. Il eft vrai 
qu’elie ne poflèdoit pin; 
rien de l’ancien apanage 
de Bourbon, ni même de 
la maifon de Moncade . 
tige maternelle, les biens 
de ces deux maifons ayant 
été aliénés pour J’ncquifi- 
tion du vicomté de Nar- 
bonne. Des alliances très 
riches & très illuftres l’a 
voient mife en polie, lîor. 
de ces grands biens. Pierre 
Matthieu , bijlairt de Hen- 
ri IH, tome * , pr.g. I. & 2. 
Confultez auffi fur ces al- 
liances & fur la généalo- 
gie de la mai ,'on de Bour- 
bon , la Chronologie Noven- 
maire de Pitrre-ViStot Cayet 
tuste I , Liv. I , foi. 137 , &. 
nos autres hiltoriens. 

(19.) 11 vint au monde 
le 13 Décembre IS53, à 
Pau en Béarn. M. de Pere- 
fixe rapporte fur fa naif- 
fance des particularités af- 
fez curieufes:,, Henri d’Al- 
„ bret , l'on grand - pere . 
,, fit promettre à fa fi'lc 
„ que dans l'enfantement 


,, elle lui cbanteroit une 
„ cbanfon , afin , lui dit-il 
„ que tu ne me fades pas 
„ un enfant pleureux & re- 
chigné. La princciTe le 
, lui promit & eut tant 
,, de courage , que mal- 
„ gré les grandes douleurs 
qu’elle faudrait , elle lui 
„ tint parole & en chanta 
,, une en fon langage Béar- 
,, nois , audï - tôt qu’elle 
„ l’entendit entrer dans fa 
,, chambre. . . L’enfant vint 
„ au inonde fans pleurer 
„ ni crier.... Son grand- 
„ pere l’emporta dans fa 
., chambre : il lui frotta 
,, fes petites lèvres d’une 
„ gonfle d’ail , & lui fit fu- 
,, cer une goucte de vin 
„ dans fa coupe d’or, 
,, afin de lui rendre le rera- 
„ pérament plus mille & 
plus vigoureux 
rtf. IIiJl. de Henri le Grand , 
p. I. Cayet t T. I , L. 1 , pag. 
241. 

(20),, Ce :eune pnnee, 
„ âgé feulement de 13 ans, 
„ eut l’efprit de remarquer 
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qualités pour la guerre, qui l’ont fi fort mmmmm 
distingué parmi les autres princes. Vigou- ~ " 
reux & infatigable, grâce à l’éducation ( 21 ) 1 5 7 °* 


„ les fautes du prince de 
„ Condé & de l’amiral de 
„ Coligny : car il jugea fort 
,, bien â la grande elcar- 
», mouche de Loudun , que 
», fi le duc d’Anjou eût eu 
„ des troupes prêtes pour 
», les attaquer , il l’eût fait, 
3 , & que ne le fai fan: pas 
,, il étoit en mauvais état , 
„ & partant il falloir l'at- 
„ taquer au plutôt : mais 
„ on ne le fit pas , & ainfi 
„ on donna le temps à 
„ toutes fes troupes d’ar- 
„ river... A la ioumée de 
,, Jamac,il leur remontra 
„ encore judicieufement 
„ qu’il n’y avoir pas moyen 
,, de combattre , parce que 
,, les forces des princes 
„ étoient éparfes , & que 
„ celles du prince d’Anjou 
», étoient toutes jointes : 
„ mais ils s’étoient enga- 
», gés trop avant pour pou- 

», voir recuier Il s’é- 

„ cria à la bataille de Mon- 

contour : nous perdons 
», notre avantage, Stlaba- 
„ taille par conséquent : 
», il avoir alors feize ans,,. 
Pércf. ibid. 

( ai ) „ Il fut élevé au 
„ Château de Coaraffe en 
,, Béarn, fitué dans les ro- 
„ chers & dans les monta- 
„ gnes.... Henri d’Albret 
„ voulut qu’on l’habillât, 
„ & qu’on le nourrit com- 


„ me les autres enfants du 
„ pays , & même qu’on 
„ l’accoutumât à courir & 
„ à monter fur les rochers. 
„ On dit que pour l’ordi- 
„ naire on le nourrifibit de 
„ pain bis , de bœuf, de 
„ fromage & d’ail , & que 
„ bien fouvent on le faifoit 
„ marcher nus pieds & nue 
„ tête Pertf ibid. 

Il fut appellé au berceau , 
prince de Viane : on lui 
donna peu de temps après 
ie nom de duc de Beau- 
mont , puis celui de prince 
de Navarre. La reine de Na- 
varre fa mere prit un très- 
grand foin de fon éduca- 
tion , & lui donna pour 
précepteur la Gaucherie, 
homme favant, mais grand 
cal vinifie. „ Ayant été pré- 
„ fenté (encore enfant) à 
„ Henri II, il lui dit : vou- 
„ lez -vous être mon filsf 
„ Le petit prince répondit 
,, en Béamois : c’eft celui- 
„ là qui eft mon pere (mon- 
„ trant le roi de Navarre). 
„ Et bien voulez-vous être 
„ mon gendre ? Oui bien , 
„ répondit-il. Ce mariage 
„ fut dès-lors arrêté. . . A 
„ Bayonne le duc de Mé- 
„ dina dit en l’envifageanc, 
„ il m’efi avis que ceprince 
„ ou eft empereur, ou il 
„ le doit être „. Cbrontl. 
Novt». d •, Coy*t , Tom. i , 


•i 
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mmmmm de fon enfance , il ue refpiroit que le tra- 
vail , & paroifloit attendre impatiemment 
57 1 » les occalions d’acquérir de la gloire. La 
couronne de France n’étant pas encore un 
objet auquel fes defirs pufTent s’attacher, 
il aimoit à s’entretenir des moyens de re- 
couvrer celle de Navarre , que l’Efpagne 


Liv. x , fag. 141 & fuiv. 
On trouve dans les mémoi- 
res de Nevers quelques let- 
tres écrites en 1567, par 
des principaux magiftrats 
de Bordeaux , qui contien- 
nent des particularités in- 
réreflantes fur la perfonne 
du jeune Henri. „ Nous 
„ avons ici le prince de 
,, Béarn. Il faut avouer que 
„ c’elt une jolie créature. 
„ A l’âge de treize ans il 
„ a toutes les qualités de 
,, dix-huit & dix-neuf; il eft 
,, agréable, il e(t civil, il 
„ eft obligeant. Il vit avec 
tout le inonde d’un air fi 
j, aifé qu’on fait toujours la 
« preire où il eft. 11 agit fi 
„ noblement en toutes cho- 
>, fes , qu’on voit bien qu’il 
3, eft un grand prince. 11 en- 
>, tre daus les converfations 
3, comme un fort honnête 
33 homme. Il parle toujours 
33 à propos, Si quandil ar- 
33 rive qn’on parle de la 
33 cour , on remarque affez 
33 bien qu’il eft fort bien 
,3 inftruit & qu’il ne dit ia- 
,3 mais rien que ce qu’il 
,3 faut dire en la place où 
,, il eft. Je haïrai toute ma 
,3 vie la nouvelle religion 
,3 de nous avoir enlevé jud J 


„ fi digne fujet,,. Dans une 
„ autre : ,, Quoiqu’il ait le 
„ poil un peu ardent , les 
,, dames ne l’en trouvent 
„ pas moins agréable. Il a 
„ le vifage fort bien fait , 
,, le nez ni trop grand ni 
„ trop petit, les yeux fort 
„ doux, le teint brun, mais 
,, fort tmi; & tout cela eft 
„ animé d’une vivacité fi 
„ peu commune , que s’il 
„ n’eft pas bien avec les da- 
„ mes, il y aura bien du 
„ malheur „. Dans une au- 
tre : „ 11 aime le jeu & 
„ la bonne cliere. Quand 
„ l’argent lui manque il a 
„ l’adrefTe d’en trouver, & 
„ d’une manière toute nou- 
,, velle & toute obligean- 
„ te , pour les autres aufti 
,, bien que pour lui : c’ell- 
„ à-dire qu’il envoie à ceux 
,, ou à celles qu’il croit de 
„ les amis , une promeffe 
„ écrite &. lignée de lui , Sc 
„ prie qu’on lui envoie le 
„ billet ou la fomme qu'il 
,, porte: jugez s’ilyamai- 
„ l'on où il l'oit refufé:on 
„ tient à beaucoup d’hon- 
„ neur d’avoir un billet de 
„ ce prince , &c. „ T«mt s , 
l>eg. 58 ( 5 . 
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avoit fi injuftement ufurpée fur fa maifon ; 
& il comptoit pouvoir en venir à bout en 
entretenant (22) des intelligences fecre- 
tes avec les Morifques en Efpagne. La 
haine qu’il portoit à cette puiflance étoit 
déclarée, &ne s’eft jamais démentie; aufli 
étoit-elle née avec lui. Il fentit échauffer 
fon courage au récit de la bataille de (23) 
Lépante , qui fut donnée dans ce temps- 
là , au point qu’une pareille occafion de 
fe fignaler contre les infidèles devint un 
de fes fouhaits les plus ardents. Il ne per- 
doit que rarement de vue les efpérances 
vaftes & flatteufes, que les devins s’ac- 
cordoient à lui faire concevoir; il en vovoit 
le fondement dans l’affeétion que Char- 
les IX parut bientôt prendre pour lui,& 
qui redoubla encore plus fortement peu 
avant fa mort : mais tout rempli qu’il étoit 
de fes deftinées , c’étoit en fecret qu’il tra- 
' vailloit à les féconder; & il ne s’en ou- 
vroit jamais à perfonne , qu’à un petit nom- 
bre de confidents intimes. 

Pour fe former une jufte idée foit de 
l’état général des affaires du gouvernement 
de France , foit de celui du jeune prince de 
Navarre en particulier , & de ce qu’il pou- 
voit avoir à craindre ou à efpérer au temps 
dont nous parlons , il eft néceflàire d’ex- 


(22) ,, Ma brebis , difoit 
,, Hcnrid\Albrer,aenfanté 
,, un Lion „ . . . . Il difoit 
encore par un preflemi- 
ment fecrct , que cet en- 
fant devoit le venger des 
injures que VEfpagnc lui. 


avoit faites. Pertf. MA. 

(23) Gagnée en cette an- 
née contre les Turcs par D. 
Juan d’Autriche , lïls natu- 
rel de Charles-Quiut , gé- 
néraliOîme des troupes Ef- 
pagnoles&des Vénitiens. 
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— — — pofer fom mai renient les différentes démar- 
ches du miniftere , avant & depuis la mort 
du roi de Navarre (24) fon pere, tué de- 
vant Rouen. Je remonterai donc j'ufqu’à 
la rupture qui ralluma la guerre entre 
Henri II & Philippe II, roi d’Efpagne. 
De quelque côté qu’elle ait été occaüon- 
née , la fuite n’en fut pas. aulïi favorable à 
la France, qu’elle convenoit aux vues des 
deux hommes qui l’avoient conléillée. Ces 
deux hommes étoient le connétable (25) 
de Montmorency, &le duc de' v o6)Gui- 


(04) Antoine de Bour- 
bon, mari de Jeanne d’Al- 
bret, reine de Navarre : i! 
i’étoit fait catholique. M. 
de Thou rapporte de lui un 
trait qu’on ne fauroit mieux 
rendre que dans les termes 
de l’auteur du la Hercriade. 
,, François de Guifc, dit-j 
,, il , voulut le faire alTaf- 
s , finer dans la chambre de 
,, François II. Antoine de 
„ Navarre avoit le cœur 
„ hardi , quoique l’efprit 
,, foible. Il fut informé du 
„ complot , & ne laifla pas 
,, d’entrer dans la chambre 
„ où on devoitl’afl'aiTtner : 
,, s’ils me tuent , dit-il £ 
,, Reinfy , gentilhomme A 
„ lui , prenez ma chemife 
„ toute fanglante, portez- 
„ la à mon fils & à ma fem- 
„ me , ils liront dans mon 
„ fang ce qu’ils doivent 
„ faire pour nie venger. 
„ François II n’ofa pas le 
„ fouiller de ce crâne 


„ le duc de Guife en for- 

tant de la chambre, s’é- 
„ cria : le pauvre roi que 
„ nous avons!,, 

( 25 ) Anne , connétable 
le Montmorency, tué A la 
oumée de faine Denis, le 
10 Octobre 1567 , dont il 
mourut. 

(ao) CIaude.de Lorrai- 
ne , Touche de la maifon de 
Guife en France , eut fix 
enfants mâles, François duc 
de Guife , Charles archevê- 
que de Rheims , dit le car- 
dinal de Lorraine , Claude 
duc d’Aumale , Louis car- 
dinal de Guife , François 
grand prieur , & René mar- 
quis d’Elbœuf. François l’ai- 
né eft celui dont il eft parlé 
ici : il époufa Anne d’F.ft , 
& fut tué en 1 563 , par Jean 
Poltrot de Meré , gentil- 
homme Angoumois,de trois 
balles empoifonnées : Pol- 
trot impliqua dans fon cri- 
me i’amirai , le duc de la 
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lé , qui efpéroient que ces troubles leur 
fourniroient le moyen de fe fupplanter ré- 
ciproquement. Ils eurent dans cette guerre 1 5 7 
de quoi s’occuper tous les deux. Le duc 
de Guife pafla à la tête d’une forte armée 
en Italie, où il ne fit rien de digne de fa 
réputation ; mais le connétable fit bien 
plus mal encore. Il avoit pris pour lui 
l’emploi le plus brillant : c’étoit le com- 
mandement de l’armée de Flandre. Il per- 
dit Saint -Quentin avec la bataille de ce 
nom , où il fut fait prifonnier lui-même : 
déroute qui fut fuivie de celle de Ther- Paul de r* 
mes à Gravelines. Ces fâcheux événements Barthe , fcir 
mirent le comble aux vœux du duc de Gui- 
fc. Ils le rappellerent d’Italie pour le mettre mâchai ’de 
feul à la tête du confeil & des armées , France, 
avec lefquelles il acquit Calais à la France., 

Le connétable reflentit vivement ce coup, 
dans fa prifon ; & pour aller défendre fes 4 

droits à quelque prix que ce fût, il traita 
de la paix avec l’Efpagne. Elle ne fut pas 
glorieufe pour le roi l'on maître : mais 
elle le tira de fa captivité. Il perdit tout 
dans la perfonne du roi Henri II , qui fut 
tué (27) au milieu de la pompe du ma- 
riage de fa fille avec le roi d’El'pagne, qui 
étoit le fceau de la paix. François II qui 


Rochefoucauft , & Théo- 
dore de Béze ; mais il varia 
enfuite dans fes accufa- 
tions , & f amiral fut déclaré 
innocent. Voici fes titres : 
duc de Guife 6c d’Anmalc , 
prince de Joinville , cheva- 
lier de l’ordre du roi . pair , 

Tmc I. 


grand maître , grand cham- 
bellan . & grand veneur de 
France. 

(27) Frappé d’un éclat 
de lance à l’œil . dans un 
tournois oCtil cotiroît con- 
tre le comte cfc Monrgonf- 
mery , le 10 Juillet 1 SS 9 - 
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mmmmmm lui fuccéda , étoit jeune , foiblc & infîr- 
~ me ; & comme il avoit époufé la niece ( 28) 

I 57 I » du duc de Guife, celui-ci parvint à fon 
tour à conduire feul le roi & le royaume. 
Les Proteftants ne pouvoient pas tomber 
entre les mains d’un plus cruel ennemi. 
Il s’occupoit de valtes projets & méditoit 
les plus étranges cataftrophes en France, 
lorfqu’il eut part lui-même aux viciffitu- 
des de la fortune. François II lui man- 
qua; un mal d’oreille (29; ayant mis fin 
aux jours de ce prince d’une maniéré aflez 
fubite. Le régné de Charles IX fon frere 
encore enfant, fut fingulier en ce que 
l’autorité parut partagée à-peu-près éga- 
lement entre la reine mere, les princes du 
fang, les Guife & le Connétable; c’eft 
que chacun dreffoit fecretement là partie. 
Le bon deftin du due de Guife le plaça 
pour la fécondé fois à la tête des affaires, 
par l’union que Catherine fit avec lui : 
elle fonda même fur cette union le point 
principal de fa politique. On prétend que 
la haine qu’elle commença à montrer contre 
les princes de Bourbon y eut la principale 
part, & que cette averlion vint de ce que 
Catherine s’étant mife dans la tête , fur 
la foi d’un Aftrologue , qu’aucun des prin- 
ces fes enfants n’auroit de lignée; fur cette 
ftippofition la couronne devant palier dans 

(i 9 ) Marie Stuart reine dans cette partie étoitvenn 
d’Ecoffe, fille de Jacques V fuppurer; il en mourut le 
roi d’Ecoffe, & de Marie 5 Décembre 1560. Il n’en 
de Lorraine, de la maifon fallut pas davantage pour 
de Guife. faire foupçonner te poifon 

(59) L’abcès qu’il avoit dans cette mort. 
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1 a branche de Bourbon, elle ne put feré- m 
foudre à la voir fortir de fa famille , & la 
deftina à la pollérité qui vieiulroit du ma- 
riage de fa tille (30) , avec le duc de Lor- 
raine- Quoiqu’il en foit de cette prédi- 
lection de la reine mère (3 1), il eft certain 
qu’elle donna la naifiance & l’accroilTe- 
ment aux deux partis de politique , auiïi 
bien que de religion , qui commencèrent 
dès ce moment à remplir le royaume de 
confufion, d’horreurs & des plus atfreu- 
fes miferes. : • :« . :«• 

Ce terrible orage parut fe former pour 
éclater précilement fur la tête du jeune 
prince de Navarre. Le roi de Navarre fon 
pere venoit de mourir (32). Sa mort lait- 
foit, à la vérité, un prince & un roi pour 
chef à la religion réformée en France; 
mais ce prince étoit un enfant de fept 



(30) Claude de Francé; 
fttfnéc des deux filles qu’eut 
Catherine de Médicis de 
fou mariage avec Henri II , 
époufa le duc de Lorraine , 
& en eut des enfants.; 

(31) M, l’abbé le Labou- 
reur , dans lés additions aux 
mémoires de Caftelnau , 
donne une autre caufe à. la 
haine de Catherine contre 
le roi de Navarre. Il allure 
avoir lu dans des mémoires 
que ce prince , étant pri- 
fonnier avec le duc d’Alen- 
çon , ils complotèrent cn- 
ft-mble d’étrangler de leurs 
mains la reine inere, lorf- 


qu’elle viendrait dans leur 
chambre ; qu’ils n’exécute-, 
rent pas cette réfolutiou 
parce qu’ils en eurent eux- 
mêmes horreur; mais que 
le roi de Navarre ne put 
s’en taire dans la fuite : ce 
qui irrita, au dernier point 
Catherine de Médicis. 

(35) L’auteur mctlamort 
d’Antoine roi de Navarre 
en 1560. Il fe trompe , elle, 
n’arriva qu’en 1562 au fiege 
de Rouen. Voyez fon ca- 
rafterc & fon éloge dans 
les mémoire j Je Brantomt , 
tomt a 942 £? futv. 
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Gafjwd de 
Cliâtillon , 
amiral de 
France. 


Philippe 
Gonrcau de 
U Frontière. 
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veau confeil qui agiflbit de concert avec 
le pape, l'empereur, le roi d’Efpagne & 
tous les catholiques de l’Europe. Son parti 
elfuya en effet les plus terribles revers , 
& le foutint pourtant avec gloire par la 
fage conduite de fes chefs & par les ta- 
lents prématurés du jeune Henri , jufqu’à 
la conjoncture de la paix de 1570, par la- 
quelle j’ai commencé ces mémoires. 

Il profita du repos qu’elle lui donna pour 
viliter fes états. & fon gouvernement de 
Guyenne; après quoi il vint le fixer dans 
la Rochelle avec la reine de Navarre fa 
mere, l’amiral de Coligny & les princi- 
paux chefs du parti proteftant, à qui cette 
place importante & éloignée de la cour r 
parut la plus avantageufe à l’intérêt de 
leur religion. Cette réfolution étoit très- 
fage s’ils avoient fu la fuivre conftamment. 

La reine Catherine diffimula la peine 
qu’elle reflentoit de leur voir prendre ce 
parti; & pendant toute l’année 1571 , ne 
parla que d’obferver fidellement les trai- 
tés , de lier une correfpondance plus étroite 
avec les Proteltants, & de prévenir foi-, 
gneufement toutes les caufes qui auroient 
pu rallumer la guerre. Ce fut le prétexte 
de la députation du maréchal de Coflfé, 
qu’elle fit partir pour la Rochelle avec Ma- 
laffife & la Proutiere , maître des requê- 
tes, fes créatures & fes confidents ; mais 
le véritable motif étoit d*obferver toutes 
les démarches des Calviniftes., de fonder 
leurs efprits , & de les amener infenfible- 
xnent au point d’une entière confiance. 
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abfoîument néceffaire à Tes dejfeins. Elle — — » 
n’oublia rien de Ion côté de tout ce qui 
étoit capable de la leur infpirer. Le ma- ” * 
réchal de Montmorency (33) fut envoyé 
à Rouen avec le préfident de Morfan , Bernard 
pour y faire juftice dés excès commis con- Prévflt. fleur 
tre les huguenots. Les infractions au traité de Morfwl ° 
de paix étoient févérement punies , & le 
roi Charles l’appelloît ordinairement fou • 
traité, & fa paix. Ce prince infin uoit adroi- 
tement en toute occafion , qu’il s’étoit porté 
b cette paix pour s’appuyer des princes de 
ion fang contre la trop grande autorité des 
Guife , qu’il accufoit de confpirer avec 
l’Efpagne pour troubler le royaume (34), 

La faveur de ceux-ci paroifloit tomber de 
jour en jour, & leurs plaintes faufles ou 
véritables , donnoient à ce bruit toute la 
couleur poflible. Charles ne fit pas même 
la moindre difficulté de s’avancer jufqu’à 
Blois & à Bourgueil, pour communiquer 

(33) François de Mont- „ chafîe , ta ne mes le duc 
morcncy, mort en 1*79, „ de Guife de l’autre. ,, 
rainé des enfants du con- Cette parole fut rapportée 
nétable Anne de Montmo au due de Guife , qui cofla 
rency. •» fes ponrfuites. P. M. ttbieat . 

C34) Charles IX haHTok l.iv. 6 , p. 333- Le même 
naturellement le duc de hiftorien dit eneore , que 
Guife. Il lui fut fl mauvais Charles IX. pourfuivit un 
gréd’avoirdemandéenma- jour le duc de Guife, te- 
riage fa princefle Margue- nant en fa main un épieu, 
rite fa fœur , qu’il dit un qu’il enfonça dans la por- 
jour à ce fu et au grand- .fe, au moment que celui- 
prieur de France, fils na- ci fortoit; parce que le due 
turel de Henri II. „ De ces l’avoir touché en badinant 
yj deux épées quêta vois, d’ime pique fans 1er. JiH, 

„ Dyenaunepourtetuer, 376, 

„ fi demain que j’irai à la .. 
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avec les Réformés , qui avoient nommé, 
pour leurs députés Téligny (35) gendre, 
de l’amiral, Briquemaut, Beauvais-la-No- 
cle & Cavagne, & ces quatre Députés 
étant enfuite venus jufqu’à Paris, y furent 
comblés de carefles & de préfents. 

Le maréchal de Collé ne manquoit pas 
de bien faire valoir ces apparences de fm- 
cérité. Après qu’il fe fut inlinué par ce 
moyen , il commença entretenir plus fé- 
rieufement la reine de Navarre du projet 
de marier le prince fon fils avec la prin- 
ceflé Marguerite , fœur du roi de France;, 
il étoit chargé de promettre de la part de 
Charles, quatre cent mille écus de dot. 
Il propofa pour le prince de Condé (36} 
la troifieme héritière de Cleves , ^ parti 
très-confidérable ; & la comtefle d’Être- 
raont (37) pour l’amiral de Coligny. Com- 


(35) Charles , feigncur 
de Téligny en Rouergue , 
de Montreuil , &c. Il venoit 
d’époufer Louife de- Coli- 
gny. Il avoit,un vifage fi 
doux & fi gracieux , que 
les premiers qu’on envoya 
pour le poignarder le jour 
de S. Barthélemi , en furent 
attendus , & n’eurent pas la 
force d’exécuter leur coup. 
François Briquemaut , Jean 
de Lafin , appellé Beauvais- 
la-Nocle , pour le dillin- 
guer de Philippe deLafmpfi 
fon aîné. L’auteur écrit, Ta- 
vannes • mais c’cft Cavagne 
qu-’il faut lire. 1 ‘Arnaud de 
Cavagne étoit un confeüler 
du paiement de Tculcm/c. 


(36) Henri I prince de 
Condé : Marie de Cleves, 
marquife d’Ide, parente des 
Guife , & élevée auprès de 
la reine de Navarre. Il n’en 
eut point d’enfants , & 
époufa après elle Charlotte- • 
Catherine de laTrimouUIc.‘ 

(37) Jacqueline d* Mont- 

bel , fille unique de Sébaf- 
tien , comte d’Entremont , 
veuve de Claude Batamai , 
fieur d’Anton , tué à la ba- 
taille de S. Denis ; elle étoit 
détenue en Savoie- par le 
duc de Savoie, mais elle 
s’échappa & vint éponfer 
l’amiral à la Rochelle. II, 
étoit veuf de Charlotte de 
Laval, . ' u 
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me on avoit bien jugé que celui-ci femon- 
treroit le plus difficile de tous à perfua- 
der, le maréchal de ColTé ajoutoit pour 
ce dernier article , un préfent de noces de 
cent mille écus , que le roi promettoit à 
l’amiral avec la conceffion de tous les bé- 
néfices dont avoit joui le cardinal (38) fon 
frere. Le maréchal de Biron vint confir- 
mer des offres fi brillantes , & acheva 
de gagner la reine de Navarre en lui fai- 
fant une feinte confidence des foupçons 
qu’on avoit à la cour , que Philippe II 
roi d’Efpagne s’étoit défait par le poi- 
fon de la reine fa femme, Elizabeth (39) 


✓ 


(38) Odct de Châtillon , 
cardinal , évêque de Beau- 
vais , abbé de S. Benoit fur 
I.oire, & c. Il fut fait car- 
dinal à feize ans : & quoi- 
que le pape Pic IV l’eût 
dégradé de cette dignité, 
il fe maria publiquement 
avec l’habit de cardinal à 
Elizabeth de Hautevillc, 
demoifelle Normande qu’il 
fit appeller comteffe de 
Beauvais , & affifter aux 
cérémonies publiques. En 
1569 le parlement de Pa- 
ris lui fit fon procès par 
contumace pour crime de 
Jczc-majefté. 11 veuoit de 
mourir au commencement 
de l’année 1571 , à Sout- 
hampton en Angleterre , 
où il étoit allé pendant la 
guerre foutenir les intérêts 
des Calviniftes auprès de 
la reine Elizabeth; & où 
il étoit employé depuis la 


paix , par le roi , à traiter 
le mariage du duc d’Alen- 
çon avec cette princefTc. Il 
cft certain , quoique d’Au- 
bigné n’en dife rien , qu’il 
fut empoifonné par fon va- 
let de chambre avec une 
pomme, comme il fc dif- 
pofoit à repafler en France 
où il avoit été rappellé par 
l’amiral fon frere. tiift. de 
M. de Tbou, Liv. 50. 

D’Aubigné ajoute que 
l’amiral fut en effet mis en 
ooffeffion d’une grande par- 
tie de ces bénéfices , & 
qu’il eut la iouiflance de 
tout pendant un an , & que 
Charles IX lui donna en- 
core depuis cent mille 
francs pour les employer 
en meubles à fa maifon de 
Chdtillon. HiJIoirt d' stubi- 
gnt , Tom. 2 , L. 1 , cb. I. 

(39) Fille ainée^de Hen- 
ri II & de Catherine de 



Armand de 
Gontauld de 
Biron, maré- 
chal de frau* 
ce. 
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Guilleaume 
de Naflau, 
prince d’O- 

r*nfie. 
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de Frahce , fauflement accufée d’un 
commerce de galanterie avec l’Infant Dom 
Carlos. Il lui dit en exigeant le fecret , 
qu’on étoit réfolu d’en tirer vengeance, 
en portant la guerre en Flandre & dans 
l’Artois, dont on redemanderoit la refti- 
tution au roi d’Efpagne , comme étant 
anciens fiefs de la couronne , aufTi bien que 
celle de la Navarre; & qu’on alloit com- 
mencer par fecourir Mons, que le prince 
d’Orange venoit d’enlever aux Efpagnols. 
Il ajouta pour porter le dernier coup , 
que le roi avoit jette* les yeux fur l’ami- 
ral pour conduire fon armée, avec le titre 
de victroi dans les Pays-Bas; & dans ce 
moment on lui remit effectivement la no- 
mination des officiers généraux qu’il vou- 
droit employer fous lui, comme on lui 
avoit déféré peu auparavant celle des com- 
mi fl aires de la paix. Le bruit de cette ex- 
pédition dans les Pays - Bas alla li avant, 
qu’il eft certain que le grand feigneur fit 
offrir fes galcres avec des troupes au roi 
de France pour faire diverfion , & en fa- 
ciliter la conquête. On fit du côté de la 
reine d’Angleterre tout ce qu’on devoit 
faire en cette occafion. Mortm >rencv y 
fut envoyé en ambaiïade. Sa commiflion 

portoit 


Médicis. La plupart de nos 
hiftoriens François font de 
ce fentiment Les Ffpagnols 
attribuent fa mon aux fai- 
gnées , .& aux médecines 
que Tes médecin* , ne fa- 
chant pas qu’elle étoitgrof- 


jfe , Tuf firent prendre. Elle 
mourut en 1568, peu de 
temps après Dom Carlos , 
! prince d’Efpagne, que Phi- 
lippe IT fon pere avoir 
fait mourir pareillement de 
mort violente. 
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portoit de ne rien oublier pour gagner , 

cette princefle , & la difpofer à fe choifir “ 
pour époux l’un des princes fferes du * l 57 l * 
roi , mariage qui devoit , difoit-on , ci- 
menter également l’union des deux reli- 
gions & des deux puifiances. 

Ce procédé qui paroiffoit fi rempli de 
franchife , devoit pourtant être fufpeâ: 
par fon propre excès ; & néanmoins il fit 
Ion effet. Les difcours des courtifans n’y 
contribuèrent pas peu. L’envie de refpi- 
rer l’air d’une cour où regnoient les plaî- 
firs , & de jouir des honneurs qu’on y 
voyoit préparer, fervit plus que tout le 
relie à lever les fcrupules. Beauvais (40) , 

Bourfaut & Francourt furent les premiers 
qui fe laiflerent perfuader, & ils fe firent 
après une efpece de point d’honneur de 
perfuader les autres. On avoit déjà jetté 
quelques propos fur un voyage de Paris; 
ces trois personnes appuyèrent fortement 
fur ce delfein, & firent connoître à la 
reine de Navarre qu’un refus en cette oc- 
cafion , outre qu’il feroit offenfant pour 
le roi, pourroit lui faire perdre à elle- 
même le fruit de la plus favorable de tou- 
tes les conjonctures. On fe délia d’abord , 
on balança pendant quelques mois , on 
fe rendit fur la fin de 1571. On fit les 
préparatifs pour ce voyage au commen- 
cement de 1572 , & le temps du départ fut 
enfin arrêté pour le mois de Mai fuivant. 


(40) N,.. Beauvais, gou- 
verneur du prince de Na- 
varre. 

Tome /. 


Gervais Barbier, Geur de 
Francourt , chancelier du 
roi de Navarre. 
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mmmmm II femble que les Huguenots affeéterent 
“ de tenir les yeux fermés , pour ne pas voir 
l 57 li • mille circonftances qui dévoient les faire 
douter de la vérité de tant de riches pro- 
mettes. Le roi & la reine 11e pouvoient fi 
bien dittimuler , qu’ils ne fe laiffaffent quel- 
quefois pénétrer. On apprit que Charles 
avoit dit à Catherine : hé bien , ne joué- je 
fus bien mon rôle? A quoi elle avoit ré- 
pondu : fort bien , mon fils ; mais il faut 
tontinuer jufijuà la fin. 11 avoit aufli tranf- 
piré quelque chofe du réfultat des confé- 
rences de Bayonne (41) entre les cours de 
France & d’Efpagne. Le roi de Navarre 
avoit été fort mal reçu dans fon gouver- 
nement de Guyenne. Bordeaux lui avoit 
Honorât, fermé fes portes, & le marquis de Villars 
bâtard desia- y commandoit l’armée royale n’avoit 

'q^isde’vï voulu ni retirer fes troupes , ni leur laitter 
î*rs. recevoir l’ordre du prince. On n’ignoroiç 


<41) En 156s, ta reine 
mere , après avoir parcouru 
«ne grande partie du royau- 
me, s’avança ,'ufqu’ù Bavon 
uc , où elle eut fplufieurs 
conférences fccretes avec 
le duc d’Albe , qui y avoit 
accompagné la reine d’Ef- 
pagne. 11 y a aflez d’appa- 
rence qu’il y fut queftion 
d’une alliance entre le pa 
pe , la France , & la maifon 
d’Autriche, & des moyens | 
d’abattre le parti protef- 
tanr; mais il n’v en a au- 
cune , & encore moins de 
preuve qu’on y ait formé 
le dcOfcin du maflacre de la 
6. Barchclemi qui ne s’exé- 


cuta que fept ans après. 
Matthieu rapporte A ce fu- 
ict, que le prince de Na- 
varre, alors encore enfant , 
& que Catherine de M 4 - 
dicis avoit prelque conti- 
nuellement A fes côtés , 
entendit quelque chofe du 
complot d’exterminer tous 
les chefs du parti protef- 
;ant , qu’il en avertit la 
reine fa mere, & celle-ci 
le prince de Condé & l’a- 
miral, & que ce fut leref- 
fentiment qu’ils eu curent 
qu" les porta A l’entreprile 
de Meaux. Hifl. 4 * i‘'r* 
tom. I , *8 J. 
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pas dans la Rochelle , que le roi tenoit 
■adluellement fur toute cette côte une armée ' 
navale, qu’on fuppofoit être deftinée pour * 57 2 * 
4 a Hollande. Les bourgeois ^voient de 
plus découvert les artifices dont Stroz- 
zy (42) , La-Garde , Lanfac & Landereatt 
■s’étoient fervi pour gagner la garde de 
leurs portes, & s’emparer de leur ville. 

Enfin, tandis qu’on le k>uoit fi fort de 
l’exaétitude à maintenir le traité de paix 
dans toute 1a force , il n’étoit que trop 
facile de découvrir une infinité de violences 
contre les réformés , que la cour avoiî 
autorifées ou diflimulées. Le chancelier 
:de l’Hôpital , (43) ayant voulu faire juftice 
des aggrelfeurs a Rouen , Dieppe , Oran- 
ge , &c. ce motif 401'nt au refus de fceller 
la révocation d’un édit de pacification, 
l’avoit fait exiler de la côur (44). Sans 
tout cela il devoit , ce me femble , fuffire 
aux huguenots de la connoiflance qu'il6 
«voient du caractère de Catherine , & de 


C44) Philippe Strozzy , le 
baron de La-Garde , die le 
capitaine Polin , Lanfac le 
jeune , frere de Louis de 
faint Gelais, Geur de Lan- 
fac, Je Charles Rouhault, 
fleur du Landereau , qui 
conduifoient cette flotte. 

(43) Michel de l’Hôpi- 
tal, chancelier de France; 
les fceaux lui furent ôtés 
€c donnés à Jean de Mor- 
villiers. Il mourut en 1573. 

(44) Je fupprime deux 
raifûiu tirée* des canons 


des cenclles de Confiance 
& de Trente , d’où l’auteur 
infère que le pape, les évê- 
ques, &c. ne £fc croyoieat 
pas obligés de garder la pa- 
role donnée aux héréti- 
ques. M. Fleury , Je nos 
plus favants critiques ecclé- 
fiaftiques ont pleinement 
uftitié la conduite du pre- 
mier de ces conciles à l'é- 
gard de Jean Hus 6c de Jé- 
rôme de Prague : Je la bonne 
foi du fécond avec les pro- 
teftants. 

C'i 
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mm celui defon fils. Pouvoient-ils fe flatter que 
ce prince naturellement emporté & vindica- 

2 * tif, oublierait l’attentat de Meaux (45), 
l’invafion d’Orléans, Rouen, Bourges , 
Lyon , &c. le Havre livré ^ux Anglois 
par les Huguenots, les étrangers intro- 
duits dans le cœur du royaume ; tant de 
combats , tant de fang répandu ? L’inté- 
TÔt d’état, ce grand nom fi familier aux 
fouverains , parce qu’il prête fi fouvent le 
mafque de la bonne politique à leurs reflen- 
timents perfonnels & à leurs autres paf- * 
fions , ne leur permet guere de laitier im- 
punies de pareilles entreprifes de la part 
de leurs fujets. Pour Catherine , elle avoit 
perlifté jufqu’à ce moment à leur imputer 
la mort de fon mari , ce qu’elle ne pouvoit 
leur pardonner , non plus que d’avoirtraité 
d’Ante-Chrifts ceux de la maifon de Médi- 
cis. Il n’y avoit pas moins d’imprudence 
de fe fier aux Parifiens dont l’animofité & 
la fureur contre les Huguenots ,venoient 
encore d’éclater dans l’affaire de la croix 
de Gâtine (46). 

(45) En 1567 le prince marche, que l’armée cal- / 
de Condé & l’amiral de Co- vinifie n’ofa les attaquer, 
ligny formèrent le dciïein Voyez les Iliflotiens. 
de fe rendre maîtres de la (46) Voici ce fait , fui- 
perfonne du roi Charles IX vant ce qui en eft rapporté 
à Meaux, où il étoit alors, dans M. de Thon , L. 50 pûr 
& d’où la reine merelefit l'arwie 1571- Philippe G;l- 
partir la nuit pour le rame- tine , riche marchand de la 
ner à Paris. Ils l’auroient rue S. Denis, ayant été con- 
exécuté , fans trois mille vaincu quelque, années au- 
Suiffes qui arrivèrent fort à paravant d’avoir fait fervir 
propos , & couvrirent fi fa maifon de prêche aux 
kien le roi pendant cette; Huguenots , le parlement 


Digitized by Google 



Livre Premier. üp 

• Mon pere étoit fi vivement frappé de oMMn, 
ces motifs , qu'il fe montra incrédule aux 
premiers avis qu’il reçut du voyage delà I 57^. 
cour de Navarre à Paris. Perfuadé que le 
calme préfent ne feroit pas de longue du- 
rée , il fe hâtoit d’en profiter pour lé met- 
tre en état d’aller au plutôt s’enfermer 
avec tous fes effets dans ta Rochelle, lorf- 
que tout le monde ne parloit que d’en 
fortir. Il en fut bientôt plus particuliére- 
ment informé par la reine de Navarre elle- 
même , qui lui manda de venir la joindre 
fur fon pa!Tage à Vendôme. Il fe difpofa 
à partir ; & voulant me mener avec lui ? 
il me fit venir quelques jours avant' celui 
de fon départ dans fa chambre, où fans 
autre témoin que la Durandiere mon pré- 
cepteur , il me dit : ,, Maximilien , puif- 
„ que la coutume ne me permet pas de 

vous faire le principal héritier de mes • 

> f ; * ’ • •. * ^ . f « * . - ' 

de Paris le condamna à être hijloire de la Ville de Paris t 
pendu (ou brûlé) le 30 Juil- dit que cette croix fut re- 
jet. En la place de fa mai- plantée à l’entrée du cime- 
fon qui fut démolie , on tiere des innocents , après 
éleva une pyramide en for- qu’on en eut ôté une pla- 
ine de croix, quis’appeila que d’airain fur laquelle 
depuis la croix de Gûtine. étoit gravé l’arrêt du par- 
Avec l’édit dé pacification lement. On l’y voit encore 
de 1570, les Calviniftesob- aujourd’hui. Et Sauvai, re- 
tinrent que cette croix fe- me a , liv. 8 dts antiquités 
roit enlevée; ce qui s’exé- de Paris , marque l’endroit 
cuta enfin ; mais avec de de cette maifon dans la rue 
fi grands foulevements de S. Denis , vis-à-vis la rue 
la populace , que le con- des Lombards , où il refte 
feil fut obligé d’y envoyer en effet un enfoncement 
le duc de Montmorency qui pouvoir être le fol de 
avec des troupes^ Eélibicn , la maifon de Gâtine. 
dans le fécond tome de fon 

C îij.. 
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„ biens , je veux en récompenfe eflayer de- 
„ vous enrichir de vertus , par le moyen 
„ defquelies , comme on m’a prédit, j’ef- 
„ père que vous ferez un jour quelque 
,, chofe. Préparez-vous donc à lupporter 
„ avec courage toutes les traverfes & les- 
„ difficultés que vous rencontrerez dans 
„ le monde ; & en les furmontant géné-, 
„ reufement , acquérez-vous l’eftime des* 
,, gens d’honneur , particuliérement celle 
,, du maître à qui je veux vous donner* 
„ &au fervice duquel je vous commande- 
„ de vivre & mourir. Quand je ferai 
„ fur mon départ pour aller à Vendôme 
,, trouver la reine de Navarre & M. le 
„ prince fon fils, difpofez - vous à venir 
,, avec moi , & vous préparez par une: 
„ harangue à lui offrir votre fervicc * 
lorlque je lui prélènterai votre perfon-, 
», ne Je le lui vis en effet à Vendô- 
me (47). Il y trouva une fécurité générale 
& un air d’alégreffe fur tous les vifages 
qu’il n’ofa combattre en public. Mais tou- 
tes les fois qu’il en eut occafion d’entrete- 
nir en particulier , foitla reine ou les prin- 
ce s, foit l’amiral , les comtes Ludovic (48) 
& de la Rochefoucault. & les autres ici- 


(47) François de Béthu- 
ne, pere de l’auteur, fui- 
vit le prince de Condé A 
la bataille de Jamac, & y 
lut fait plafonnier. On lui 
fit l'on procès , comme 
ayant porté les armes con- 
tre SaMajefté, & on faifit 
fcs biens , ruait on les üu 


1 reftitua è la paix. Du Clefnt. 
| (48) Ou Louis de NaG- 

fau , frere de Guilleaume , 
prince d’Orange. 

François, comte de la 
Rochefoucault , & prince 
de Marfillac , tué à la faine 
Bardielcmi. 
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fcneurs Religionnaires , il leur difoit fort 
librement qu’il étoit furpris qu on eut 
fi-tôt oublié des fuiets de cramte li bien 
fondés; que de la part d’un ennemi re- 
concilié , l’excès des careffes & des (pro- 
mettes n’elt pas moins fufpedt , & elt beau- 
coup plus dangereux que celui des mena- 
ces & d’une haine déclarée ; que c’étoit en- 
core rifquer beaucoup que d expoler aux 
attraits de la plus voluptueule cour du 
monde un jeune prince peu en garde 
contre les plaifirs; qu’au lieu- de longer 
à une alliance auïïi raalheureufe que celle 
de ce prince avec une princelTe qui faifoit 
profeffion d’une religion contraire , il eût 
• été bien plus à propos de travailler à le 
marier avec la reine d’Angleterre , qui pou- 
voit lui fervir utilement à recouvrer la 
couronne de Navarre , & peut-être , fuivant 
les conjonctures,. celle de France, llavoit 
fur ce mariage un preffentiment n fort , 
qu’il dit plusieurs fois que fi ces noces 
fe faifoient à Paris, il prévoyoit que '. les 
livrées en feroient bien vermeilles ; c elt le 
terme dont il le fervit. Un conl'eil Ij pru- 
dent ne fut pris que pour un effet de 
foiblelfe & de timidité. Mon pere ne vou- 
lant pas affeéter de parôître feul plus fage 
que tant de perfonnes plus éclairées , s’ex- 
pofa contre fon fentiment à fuivre le tor- 
rent , & ne demanda que le temps de le met- 
tre en état de parôître avec l’éclat qu’exi- 
geoit fon rang dans une cour où tout étoit 
fuperbe. Pour cela il reprit le chemin de 
Rofny. Mais auparavant il me préfent* 

C iv 
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au prince de Navarre en préfence de la 
reine l‘a mere ; & lui fit en mon nom des 
proteftations d’un attachement inviolable , 
que je confirmai avec beaucoup d’aflu- 
Tance , en mettant un genou en terre. Ce 
prince me releva auflî-tôt, & après m’a- 
voir embrafTé deux fois , il eut la bonté ' 
de louer le zele de toute ma maifon pour 
Jui , & me promit fa protection avec cet 
air engageant qui lui étoit naturel : pro- 
mette que je regardai alors comme un pur 
effet de fa bonté, mais que j’ai vu s’ac- 
complir depuis au-delà de mes efpérances 
& de mon mérite. Je ne retournai point à 
Rofny avec mon pere ; je pris à la fuite 
de la reine de Navarre , le chemin de Pa- 
ris. Dès que j’y fus arrivé , ma jeunette me 
faifant fentir combien j’avois befoin d’inf- 
truélipn, je m’attachai à l’étude, fans cef- 
fer pour cela de faire la cour au prince mon 
-maître. Je vins demeurer avec un gouver- 
neur & un valet de chambre loin de la cour, 
dans le quartier de Paris où font prefque 
tous les colleges , jufqu’à la catallrophe 
fanglante qui arriva peu de temps après. 

On ne peut rien ajouter à l’accueil gra- 
"cîeux & aux bons traitements que reçurent 
du roi & de la reine mere la reine de Na- 
varre, les princes fes enfants & leurs prin- 
cipaux fervkeurs. Charles IX ne fe lafloit 
point de louer la probité & les vertus du 
comte delà Rochefoucault , de Téligny, 

Refnel(49)Beau-dilher, Piles, Pluviaut, 

- » 

(49) Antoine de Cler - 1 Galliot de Cruflol , Fr. de 
'mont, marquis de Refuel; iBeau-dilàer, frère du duc 

• 0 
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Colombieres , Grammont, Duras, Bou- — ■ — 
chavanes , Gamache , mon pere & autres 
feigneurs proteftants. En parlant à l’a- 1 5 . - 
mirai, il ne l’appelloit qu t .mon per e. Il 
voulut fc charger de le raccommoder avec 
les princes de Guife, & lui accorda la grâce 
de Villandry , (50) qu’il avoit refufée à fa 
propre mere & à fes freres , pour une of- 
fenfe regardée comme irrémifllble. Lorfque 
l’amiral fut blelfé, le roi à la première nou- 
velle qu’il en reçut, éclata en menaces & 
cnblafphdmes: & protefta qu’il feroit cher- 
cher l’aflaffin (51) jufques dans les recoins 


d’Uzès ; Armand de Cler- ,, jours de nouvelles af* 
mont, baron de Piles en Pé- „ faire*, & 11e ferai-je ja- 
rigord; Pluviaut Claveau, „ mais en repos? „ Bien 
gentilhomme Poitevin ; des perfonnes douteront fl 
François de Bricqueviile ces menaces & tout cet em- 
Je Colombieres; Antoine portement de Charles IX 
Je Grannnont , vicomte n’ét oient pas fincercs ; & 
d’After ; Jean de Durcfort , fi ce prince , qui d’abord 
vicomte de Duras ; Bayon- parut entrer dans tous les 
court , fieur de Bouchava- defîcins de la rèine fa mè- 
nes ; Nicolas Rouhault , re , ne fe lailfa point gagner 
.fieur de Gamache. à la fin par l’amiral île Co- 

(50) „ Villandry jouant ligr.y dans ces entretiens 
„ avec le roi, avoit été fi particuliers, oùcelni-cine 
•„ téméraire que d’offenfer ceflbit de lui repréfenter 
„ fa majefté môme , d’où les effets du mauvais gou- 

s’étoit enfuivi contre lui vernement de cette prin- 
„ un Arrêt de mon „. Da- cefîe , & de l’exhorter à fe 
vil a liv. 5. Voyez ce fait fouftraire à fa dépendance, 
parricularifé dans d’Aubi- Les mémoires d’état de Vil- 
gné , T. 2 , L. i, ci. 2. leroy , T. a , p. 55 66 , te 

(51) Il s’appelloit Nico- plnficurs autres écrits de 
las de Louviers , fieur de ce temps-là en donnent des 
Maurevert en Brie : ,, fau- preuves de fait fi fortes, 
dra-t’il , dit Charles IX en qu’on cft bien embarrafTé à 
jettant fa raquette de co- décider fur cette queftion. 
lere , „ que j’aie tous les S’il en fauc croire les mé- 
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les plus cachés des hôtels des Guifes. Il 
voulut qu’à l'on exemple , toute la cour 
rendît vifite au blefTé. Les Guiles ayant 
demandé à ce Prince qu’il daignât écouter 


moires de Tavanes , Char- 
les IX étoit fi peu d’ac- 
cord avec fa mere , que 
Catherine ne vit plus d’au- 
tre moyen de conferver 
l’autorité qu’elle étoit fur 
le point de perdre , qu’en 
faifant a fia dîner l’amiral ; 
& cet écrivain prétend que 
ce fut à l’infu de Char- 
les IX que Maurevert fût 
apofté pour faire ce coup. 
D’un autre côté , l’hiftorien 
Matthieu fe croit bien fon- 
dé à foutenir, T. i ,L. 6, que 
Charles IX joua l’amiral 
depuis le commencement 
jufqu’à la fin. Il rapporte 
de quelle maniéré ce prin- 
ce, voyant l’oppofition de 
quelques - uns de fes con- 
feillers au deflein d’exter- 
miner les Huguenots , leur 
fit voir avec chaleur que 
le royaume étoit perdu, 
fi ce delfein ne s’exécu- 
toit pas , & dans la nuit 
même , parce que palTé 
cette nuit , il ne feroit plus 
temps d’arrêter les projets 
des rebelles , dont il difoit 
être bien inflruit; à quoi 
il ajouta que tous ceux qui 
n’approuvéroient pas fa ré- 
folution n’étoient pas de 
fes ferviteurs. Mais com- 
ment cet hiftorien ne s’eft- 
ïl pas apperçu que peu 
de pages après cet expofé , 


c’eft -à-dire à la page 369 
ibii. il détruit lui - même 
toutes les preuves , en rap- 
portant un -difeours que 
Henri III étant en Polo- 
gne , tint à Miron fon mé- 
decin. En voici un abrégé , 
car il eft trop long pour 
l’inférer ici en entier. Hen- 
ri II] , qui n’étoit alors que 
duc d’Anjou, étant entré 
quelques jours avant la S. 
Barthelemi dans la cham- 
bre du roi fon frere , s’ap- 
perçut que ce prince le 
regardoit avec des yeux 8 
pleins de colere, & d’un 
air fi furieux , qu’appré- 
hendant l’effet de cet em- 
portement, il regagna dou- 
cement la porte , & alla 
porter l’alarme à la reine- 
mere. Celle-ci n’étant que 
trop difpofée à le croire , 
par ce qui lui étoit arrivé 
à elle-même , conclut à fe 
défaire fur le champ de 
Coligny. Maurevert ayant 
manqué fon coup en par- 
tie , puifqu’il ne fit que 
bleffer l’amiral au bras, la 
reine mere & le duc d’An- 
jou , qui ne purent détour- 
ner le roi d’aller rendre 
vifite au blelfé , jugèrent à 
propos de l’y accompagner; 
& fous prétexte de ména- 
ger les forces de l’amiral , 
ils interrompoient autap? 




I 
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leurjuftifîcation , en furent très-mal reçus ; 
& l’ambafladeur d’Efpagne fut fi maltraité 
à cette occafion , qu'il prit le parti de fe 
retirer. Le pape Pie Y ue fut pas à cou- 


qu’ils pouvoient Ta conver- 
fation fecrete que ces deux 
perfonnes avoient enfem- 
blc , pendant laquelle Ca- 
therine , qui n’étoit en- 
tourée que de Calviniftes , 
vit qu’ils fe parloient à 
l’oreille, & la regardoient 
de temps en temps de fort 
mauvais œil. Elle compta 
cette aventure pour le plus 
grand danger qu’elle eût 
ctfuru de fa vie. En s’en 
retournant elle prcfia fi 
fort le roi de lui dire de quoi 
il avoit été queftion entre 
lui & Coligny , que ce 
princene put s’empêcher de 
le lui donner à entendre, 
en lui difant avec Tes ju- 
rements ordinaires qu’elle 
gâtoit toutes les affaires, 
eu autres paroles fembla- 
bles. Catherine plus alar- 
mée encore qu’auparavant , 
eut recours à nn artifice 
qui lui réuflit. Elle repré- 
fenta fi fortement A fen 
fils , qu’il étok prêt à tom- 
ber dans le piege qu elle 
fuppofoit que l’amiral lui 
tendoic , qu’il étoit A la 
veille d’être livré aux hu- 
guenots , joints aux étran- 
gers , fans avoir rien à ef- 
pérer de fes fujets catholi- 
ques, que le chagrin d’être 
trahis avoit portés A fe choi- 
JLr un autre chef; & elle 


fut fi bien fécondée dea 
autres conleiliers , excepté 
du feu! maréchal de Retz , 
que Charles IX, faifi lui- 
même d’appréhenfion , fie 
partant d’une extrémité i 
l’autre, fut le premier A 
opiner, & même A prefler 
qü’on tuât non feulement 
l’amiral , mais encore tou# 
les huguenots, afin , difoit- 
il , qu’il n’en reliât pas un 
feul qui pût le lui repro- 
cher. C’efl à quoi on tra- 
vailla aufli tout le refic du 
jour, le foir, & toute 1« 
nuit. Au point du jour , 
Charles IX , la reine mere , 
fie le duc d’Anjou fortirent 
fur le portail du Louvre; 
fie entendant le premier 
coup de piftolet , la frayeur 
& les remords les prirent. 
Le roi envoya un ordre au 
duc de Guife de tout fuG 
pendre : mais le duc de 
Guife répondit que cet or- 
dre venoic trop tard, fit 
eux-mêmes' s’étant peu - A- 
peu rafTurés, donnèrent le» 
mains A tout ce qui fe parta 
enfuite. 

Il me femble qu’on peut 
concilier ces différents fen- 
timents , & coflfcrvcr aux 
preuves alléguées de par» 
fie d’autre toute leur for- 
ce , en difant , que Char- 
ly IX, qui véritablcjneq» 
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vert des emportements de Charles , pouf 
les refus qu’il fit de la difpenfe nécelfaire 
au mariage de Henri avec Marguerite , 
dont les préparatifs fe faifoient,avec une 
extrême magnificence. Le roi pouffa fes 
égards pour ce prince , jufqu’à le difpen- 
fer d’entrer dans l’églifc de Notre - Da- 
me (52 J : il fut encore difpenfé d’obfervef 


u’avoit appellé l’amiral 
Paris que pour le perdre 
avec tous ies Huguenots , 
fe laUTa ébranler par fes 
difeours ; qu’il revint , & 
peut -Être plus d’une fois, 
A cmbralTer tour-à-cour les 
deux partis oppofés qu’on 
lui propofoit , & que tous 
çes difeours d’un & d’autre 
côté le iettoient dans une 
irrcTolution , dont il ne for- 
ait que par l’effet d’une fou- 
gue dont Catherine fut ha- 
bile ment profiter. La fé- 
curité de Coligny venoit 
de ce qu’il fentoit, fl n’en 
pouvoir douter , que fes 
raifons frappoient droit au 
cœur de ce Prince. Sans 
cela il eft impoflible que 
Charles IX en eût impofé 
fi long-temps ù un homme 
de l’habileté de cet amiral. 
Un jeune roi de vingt-trois 
•ns , & jufqu’à ce moment 
toujours en tutele, n’eft 
point capable de la fineffe 
dont on veut lui faire hon- 
neur. Mais ce jeune prin- 
ce , on ne peut en dif- 
convenir, portoit déia la 
difiimiriation au plus haut 
point. Les fccrets de fan 


confeil & ceux de l’ami» 
rai , dont il ne s’ouvrit ja* 
mais à aucun des deux cô- 
tés , quelque preffé qu’il 
en fût, en font une preuve 
fans répliqué. 

(sa) „ La réfolution du 
„ roi , dit le Grain , fut 
„ que Je mariage feroit cé- 
,, lébré d’une façon qui ne 
„ tien droit de rune ni de 
„ l’autre religion ; do la 
„ calvinifte, parce que les 
„ promeffes feraient re- 
„ çues j>ar un prêtre qui 
„ ferait M. le cardinal de 
„ Bourbon; & de la ro- 
„ mainc , parce que ce* 
„ promeffes feraient rè- 
„ eues fans les cérémonies 
,, facramentales de l’égli» 

„ fe 11 fut dreffé un 

,, grand échafaud au par- 
„ vis devant la porte fie 
„ principale entrée de l’é- 
„ glife de Paris , le lundi 
„ 18 Août IS 73 , fur lequel 
„ furent fiancés & époufé* 
„ en un môme jour, ôc 
„ par un feul aéie, très- 
„ haut , &c . . . Ce fait , 
„ l’époufé fe retira au 
„ prêche (je crois qu’il 
„ faut lire au porche). 
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toutes les cérémonies romaines. Le car- 
dinal de Bourbon ayant fait des remon- 
trances fur cette tolérance , qui lui parut 
exceilive , il fut renvoyé avec une dure 
réprimande. Ce fut toute autre chofe en- 
core , lorfque la reine de Navarre mourut ; 
toute la cour en parut vivement touchée , 
& on y prit le grand deuil. 

Enfin, ce n’ell point donner à toute 
cette conduite de Catherine & de fon fils 
un nom trop fort , que de l’appeller un 
prodige prefqu’incroyable de diflimula- 
tion ; puilqu’elle fit tomber dans le piege 
un homme auffi avifé que l’amiral de Co- 
ligny , malgré mille circonftances qui fem- 
bloient concourir d’un autre côté à lui 
faire fentir le danger qui s’approchoit. 
Car on difoit hautement que Genlis & La- 
Nouë (53) envoyés au fecours du prince 


„ & l’épouféc entra dans 
„ le temple pour ouir la 
„ faintemefle, fuivant les 
„ articles du traité de ma- 
,, riage : & de-Ià fe rendi- 
„ rent tous deux au feftin 
„ apprêté en la grande falle 
„ du palais , &c. ,, Baptiftt 
le Grain , Décatie du roi 
Henri le Grand , I. a. Char- 
les IX donna <1 fa fœur 
trois cent mille 6cus en 
dot , & la reine de Navarre 
céda au prince fon fils en 
faveur de ce mariage, la 
haute & balte Comté d’Ar- 
magnac , &c. P. Matthieu 
t»m. t, liv. 6. 

(53) Jean d’Angeft d’i- 


voy, de l’ancienne maifoa 
de Ceulis ; François de La- 
Nouë , gentilhomme le plu* 
renommé qu’il y eût alors 
parmi les Proteftants , cfti» 
mé même des Catholiques. 
L’amiral en parlant de ce 
malheur à Charles IX , l’ira» 
putoit au peu de fccret 
qu’on gardoit dans le con* 
feil. Charles IX fit deman» 
der au duc d’Albe par Clau- 
de Mondoucet , fon réfi- 
dent dans les Pays - bas , 
les gentilshommes françois 
Proteftants , qui avoient été 
faits prifonniers. Dt-Tbom 
I5?î ,Jiv. § 1 . 



I 57*. 

Charles de 
Bourbon , 
cardinal , on- 
cle de Houi 
IV. 
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Albert de 
Gondy, duc 
de Retz , ma- 
réchal de 
France. 
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d’Orange , avoient été ddfairs par la con- 
nivence de la cour de France , laquelle 
dans l’incertitude du fuccès de l’objet prin- 
cipal de fa dilîiniulation , ne s’accommo- 
doit pas de tous les effets qu’elle eût pu 
produire. On étoit encore inllruit des con- 
férences que la reine & les principaux 
miniftres avoient avec le cardinal Alexan- 
drin , neveu de Pie V, &avec lesGuiies; 
ces derniers ayant été découverts deux 
fois s’entretenant mafqués avec le roi, la 
reine niere , le duc de Retz & le chance- 
lier (54) de Birague. 11 n’en falloir pas 
davantage pour montrer ce qu’on devoit 
penfer de leur difgrace prétendue. On crut 
appercevoir dans la mort de la reine de 
Navarre (55) , des indices allez clairs 


(54) René de Birague, 
Milanois , évêque de La- 
vaur , enfuite cardinal ; il 
n’étoit alors que garde de* 
fceaux , & ne fut fait chan- 
celier que l’année fuivan- 
te , après la mort du chan- 
celier de l’Hôpital. Voyez 
fon éloge dans les négociations 
de Buibcq. Aug. Cifi. Buf- 
hequi Epift. 29. On difoit 
de lui qu’il étoit cardinal 
fans titre , chancelier Tans 
fceaux , & prêtre i'ans bé- 
néfice. 

(5 5 ) Elle étoit logée chez 
Charles Gaillart , évêque 
de Chartres , homme fort 
fufpcét de Calvinifme. Elle 
y fut prife d’une fievre con- 
tinue très - violente , quel- 
ques jours après foa retour, 


de Blois, où elle tvoit fuivi 
la cour, & mourut le cin- 
quième jour de fa maladie, 
il y a une grande diverfité 
d’opinions fur le genre de fa 
mort. Les mémoires de l’E- 
toile , d’Aubigné & touslea 
Calviniites décident pour 
le poifon, qui fut donné à 
cette princeflc , difent-ils, 
par un Florentin nommé 
René , parfumeur de la reU 
ne - mere , dans une paire 
de gants. De Serres donno 
^entendre que les médecin* 
qui ouvrirent fon corps, 
avoient ordre de ne point 
toucher au cerveau , où s’é- 
toit attaché le poifon. Mais 
ils font tous fortement con- 
tredits par le Grain , qui 
veut avec beaucoup d’au- 
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«l’empoifonnement. Il pafloit pour conf- — 
tant que le coup dont l’amiral fut hldfé , 
lui avoit été tiré de la mail'on de Ville- J 57 2 * 
mur, précepteur des Guiles; & que l’ai- Pierre Pis* 
faflin avoit été rencontré fuyant fur un de Viiiemur, 
cheval de l’écurie du roi. Les gardes même 
que Charles (56) mit près de l'amiral après 

très , qu’elle Toit morte il’efprit du roi, & capable 
de pleuréfie, pour s’étre le faire échouer le deffein 
échauffée aux préparatif' d’exterminer tous les Hu- 
des noces de fon fils , A ..uenots : fi , fuppofê que 
•quoi fe joignit le dépit de 'amiral fût mort du coup, 
ce qu’bn l’obligea à tendre elle auroit borné fa ven- 
devant fa maifon, au paf- séance à cette feule mort; 

Cage du Saint Sacrement, ou fi elle s’attendoit que 
Je jour de la Fête - Dieu ; le bruit de cet affafïinat , 
par la Popelinicre qui lève en excitant dans Paris une 
tout foupçon de poifon ; révolte parmi Ici calvinif- 
parPcrefixe;parDe-Thou, es, lui fourniroit une oc- 
qui affure que Charles IX calion qu’elle cherchoit de 
ordonna que la tête de cette faire faire main -baffe fur 
princeffe fût ouverte corn- eux, ayant dreffé fa partie 
me le refie du corps : & que pour cela. On propofa dant 
files médecins ne le firent le confeil fecret pluficura 
point , c’cft qu’ils trouve- moyens de faire naître un 
rent la véritable caufe de fu'et de les attaquer; cn- 
fa mon dans un abcès , tr’autres celui d’une cfpece 
qu’elle avoit au-dedans du de camp ou attaque d’un 
corps. C’eft aulïi le fenti- fort artificiel , confinât 
ment de l’hiftorien Mat- dans le Louvre, où l’on 
îhieu. toumeroit contre les Ré- 

(56) Tout cela eft vrai, formés la feinte en réalité. 

& prouve que ce guet-A- Enfin on s’en tint A celui 
pens fe lit par ordre de la de les paflèr au fi] de l’épée 
reinc-mere , mais non pas dans une nuit 
par celui du roi. On ne L’amiral étoit logé dan* 
fauroit bien dire quelle fut la rue Bctify , dans une 
fa véritable intention en auberge, qurefi au our- 
faifant ce coup; fi elle ne d’hui fhrttel S. Pierre; ée 
chercha Amplement qu’A fc jl’on y montre encore If 
défaire d’un homme qui chambre où il fut tué» 
picfloic uop d’empire fur I 
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ce coup , fous prétexte d’aflurer fa pet- 
fonne , étoient la plupart fes ennemis dé- 
clarés. Il n’étoit pas moins incontelhble 
que tous les bourgeois de Paris s’étoient 
fournis d’armes , qu’ils gardoient dans 
leurs maifons par ordre du roii 
Les plus clairvoyants d’entre les Hu- 
guenots fe rendirent à des preuves fi clai- 
res, quittèrent la cour & même Paris, ou 
du moins fe logèrent dans les fauxbourgs. 
De ce nombre furent MM. de Langoi- 
rand (57), de Frontenay, le vicomte 
de Chartres , de Loncaunay , de Rabo- 
danges, Du-Breuil , de Ségur, de Sey, 

Du- 


(57) N .... de Montfer- 
rand, baron de Langoiran. 
Jean de Rohan , ficur de 
Frontenay. Jean de Ferrie- 
res , vicomte ou vidame de 

Chartres. N de Lon- 

caunty , gentilhomme de 
Normandie, tué à la jour- 
née d’Ivry, âgé de 70 ans. 
N....de Rabodangcs. On voit 
dans les MSS. de la bibliothè- 
que du roi , va J. cotti 8699 
fag. 31 , l’original d’une Let- 
tre de Charles IX à M. de 
Rabodangcs, datée du 6 
Mai 1566 , de S. Maur , qui 
commence ainfi : „ M. de 
„ Rabodanges, je fais le 
„ devoir grand que vous 
„ avez fait à l’occalion de 
„ la commiflion que je vous 
,, ai ci-devant baillée pour 
„ faire punir les voleurs & 
,, brigands de votre Com- 
„ té , &c. „ N. . . . de Ségur 
de Pardaüian. N.. , Du-Tou- 


chet , gentilhomme de Nor- 
mandie près de Domfromt. 
N.... Des-Hayes Gafque. 
Guy de faint Gelais , fils 
de Louis , ficur de Lanfac. 
Pierre de Chouppes. Jean 
de La-Fin, fleur de Beau- 
vais -La- Noclc. Pierre de 
Grandry , maître - d’hôtel 
ordinaire du roi , &c. Tou- 
tes ces perfonnes preflant 
l’amiral de fonir de Paris , 
il leur répondit : „ Si je 
„ fais cela , il faut que je 
„ montre ou ma peur ou 
„ ma défiance; mon hon- 
„ neur feroit offenfé eu 
„ l’un , & le roi en l’au- 
„ tre; je ferois contraint 
„ de retourner à la guerre 
„ civile , & j’aime mieux 
„ mourir que de revoir les 
,, miferes que j’ai vues & les 
„ maux que j’ai endurés. „ 
Mail b, T. l , liv. 6 , fag. 
343 . 
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. Du-Toucliet , Des-Hayes , de Saint-Gc- wmmmm 
lais , de Chouppes ,de Beauvais de Grau» 
dry , de Saint Etienne , d’Arnes , de l 57 2 * 
Boiflèc , & pluficurs autres gentilshom- 
mes , tant de Normandie que du Poitou. 
Heureufement mon pere fut un de ceux à 
qui une fage défiance fauva la vie. Lorf- 
qu’on les preffoit de s’approcher de la 
cour, ils répondoient, qu’ils trouvoient 
que l’air des fauxbourgs étoit meilleur à 
leur fanté , & celui des champs encore 
davantage. Quand ils eurent appris que 
l’évôque de Valence , qui avoit pénétré le 
fecret en prenant congé du roi pour fon 
ambaflade de Pologne , avoit eu l’indif- 
crétion de le révéler à quelques-uns de 
les amis, «St qu’on avoit intercepté des 
lettres écrites à Rome par le Cardinal (58) 
de Pellevé , dans lefquelles il dévoiloit 
tout ce myflere au cardinal de Lorrai- 
ne , ce fut alors que ces meflieurs re- 
doublèrent leurs inftances auprès du roi 
de Navarre , pour l’engager à fortir de 
Paris, ou du moins pour leur permettre 
de fe retirer chez eux. Ce prince oppofa 
à leur avis celui que lui donnoient une 
infinité d’autres perfonnes , & même dans 
le corps Proteftant ; car où ne fe trouve-, 
t’il point des traîtres ? On l’avertit de 
s’en défier. O11 marqua les noms de tous 
ceux qui avoient été gagnés par la reine 
roere pour le tromper : il n’écouta rien. 

* (î 8) Nicolas de Pellevé, Charles, cardinal de Lor- 
cardinal •, archevêque de raine, 

Rheivns, pafTionné ligueur, 

Tonie I . D 
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mmmmm L’amiral (59) ne fe montra pas moins in 1 
crédule; Ion mauvais deftin commença. 

$ 57 ?- par l’aveugler pour le perdre. Heureux,, 
s’il eût eu la prudence du maréchal de- 
Montmorency, qu’on oe put jamais ti- 
rer de Chantilly , quoique le roi le con- 
viât inceflamment de venir partager la fa- 
veur de l’amiral,. & demeurer près de fa 
perfonne pour l’aider de fes confeils. 

Si je cherchois à augmenter l’horreur 
qu’on a généralement conçue d’une ac- 
tion (60) aufli barbare que le fut celle 


0>9) On a dit de l’ami- 
ral de Coligny, que tout 
ce qu’il a fait de beau en 
fa vie a été contre fon 
Dieu , fa religion , fon roi 
& fà patrie. Quel dommage 
qu’il n’ait pas fongé à em- 
ployer plus utilement fes 
talents. Car tous les hifto- 
riens conviennent que c’é- 
toic un des plus grands 
hommes d’ëtat & de guerre 
qui aient jamais paru. On 
a cm que c’eft par l’effet 
des confeils qu’il donna au 
prince d’Orange, qne les 
Pays-Bas fe fouleverent 
contre l’Efpagne , foutin-. 
rent là guerre dix ans du- 
rant & férmerent lé plan' 
d’unr république qui a eu 
du moins une partie de fon 
effet; mais on croit aufTi 
avec afTez d’apparence qu’il 
auroit; tenté la même choffe 
en' France. II eft griève- 
ment chargé par les mé- 
moires-de Villeroy, Tom. 4 , 
pag, gsa , 340. Il fe c' éten- 


dit toujours fortement, fur- 
tout dans fon teftament, 
d’avoir fongé à attenter * 
la perfônne du roi. Voyez: 
fon éloge & le but de fi* 
politique dans Brantôme r 
Tom. 3 , De Tbou , & les au-» 
très- hifloriens. 

(60) Cë que dit M. de 
Sully du malfacre ne doit 
point paroîcre trop fort; 
„ Adtion exécrable , s’é-^ 
„ crie Perefixe , qui n’a- 
„ voit jamais eu & n’aura , 
„ s’il plaît à Dieu , jamais 
„ de femblàble. „ Le pape 
Pie V en fut affligé jufqu’â 
en répandre des larmes : 
mais Grégoire XIII , qui prit 
fa place , en fit rendre pu- 
bliquement à Rome des ac- 
tions de grâces A Dieu , & 
envoya un légat en féliciter 
Charles IX & l’exhorter à 
continuer. Voici en peu d« 
mots comment la chofe fe 
pafTa. Toutes les mefures 
avant été prifes , le forv 
des cloches de S. Germain. 
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du 24 Août 157a, trop connue fous le 
nom de la Saint -Barthclemi y je m’éten- ^ ~ 
drois en cet endroit fur le nombre, la • 

qualité , les vertus & les talents de ceux 


l’Auxerrois pour matines , 
fut le lignai pour commen- 
cer le maflacre. L’amiral de 
Coligny fut poignardé le 
premier au milieu de fes 
domeitiques , par Bcfmes , 
Allemand, domeftique du 
duc de Guife, & autres ;• 
le duc & le chevalier de 
Guife le tenant dans la cour. 
Le cadavre fut jetté par 
la fenêtre ; on lui coupa la 
tête , qui fut portée à la 
reine - niere , avec le cof- 
fre de fcs papiers, parmi 
lcfquels on trouva , dit- 
on , les Mémoires de fon 
temps qu’il compofoit. On 
lui fit toutes les indignités 
imaginables ; enfin on le 
porta au gibet de Mont- 
faucon, d’où le maréchal 
de Montmorency le fh dé- 
tacher la nuit, & inhumer 
à Chautiljy. Toute la mai- 
fou de Guife étoit perfon- 
nclletnent animée contre 
l’amiral , depuis l’aflàdinat 
de Claude duc de Guife 
par Poltrot de Mer é , dont 
elle le croyoit l’auteur, & 
donr pour dire vrai, l’a- 
miral ne s’étok jamais bien 
lavé, quelque chofe qu’il 
eût pu faire. Si tome cette 
boucherie n’eft , comme 
bien des gens en font per- 
fuadés , que l’effet du ref- 
fcntiment des Guifcs , qui 


la confciiicrent à la reui» . 
mere dans la vue de ven- 
ger Icùr propre querelle, 
on peut dire que jamais 
particulier n’a tiré une ven- 
geance aufli cruelle d’une 
offenfe. On fit enluite main- 
baffe fur tous les domefti- 
ques de l’amiral & en mê- 
me temps les émilfiiires du 
roi commencèrent le car- 
nage dans tous les quartiers 
de la ville. Les plus dis- 
tingués des Cal vinifies qui 
y perdirent la vie, furent, 
François de la Rochefoif- 
cault , qui ayant joué une 
partie de la nuit avec le 
roi, & fe voyant faifl'r dans 
fon lit par des gens mafi- 
qués , crut que c’étoit le roi 
& fes courti fans qui ve- 
noient le fouetter par jeu ; 
Antoine de Clermont , mar- 
quis de Refnel , tué par 
[fon propre parent , Louis 
de Clermont de Buffy d’Am- 
boilc , avec lequel il étoic 
en procès pour le marqui- 
fat de Refnel; Charles de 
Quellenec, baron du Pont 
en Bretagne, dont le corps 
mort fut l’objet de la cu- 
rioficô des dames de la cour , 
parce qu’il avoit alors ua 
procès à foutenir avec fa 
femme Catherine de Par- 
thenay , fille & héritière de 
Jean de Soubife ; Frauçois 

I>ij 
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qui furent inhumainement maflacrés en 
cette horrible journée, tant dans Paris 
que dans tout le refie du royaume. Je 
marquerais du moins une partie des op- 
probres, des traitements ignominieux, & 
des inventions odieufes de la cruauté, 
qui chercha en donnant la mort, à porter 
mille coups aufli fenfibles que la mort 
môme , aux malheureux qui en furent les 
viétimes. J’ai encore entre lés mains les 
pièces qui font foi des inftances que fit 
la cour de France dans les cours voilines , 
d’imiter fon exemple contre les Réformés, . 
eu du moins de refufer un afyle à tous 
ces infortunés. Mais jç préféré l’honneur 
de la nation au plailir malin que certaines 
perfonnes pourraient tirer d’un détail , 
dans lequel ils trouveraient les noms de 
ceux qui oublièrent l’humanité , au point 
de tremper leur main dans le fang de leurs 


Nompar do Caumont , cou- 
ché au milieu de fes deux 
fils , dont l’un fut poignardé 
à fes côtés , & Je fécond 
échappa bleflë , en contre- 
faifam le mort & fe ca- 
chant fous les corps de fon 
pere & de fon frere; Té- 
ligny, gendre de l’amiral; 
Charles de Beaumanoir de 
Lavardin ; Antoine de IVIa- 
Tafin , ficur de Guerchy; 
Bcaudifner, Pluviaut Bcr- 
ny , Du-Briou , gouverneur 
du marquis de Conty ; Beau- 
vais , gouverneur du roi 
de Navarre ; Colombiers, 
francourt, &c. Le comte 


de Montgommery fut pour- 
fuivi par le duc de Guife 
jufqu’à Montfort - l’Amau- 
jry. Le roi pardonna aux 
vicomtes de Grammont & 
de Duras, à Gamaches «St 
à Bouchavanes. On épar- 
gna les trois freres du ma- 
réchal de Montmorency , 
dans la crainte qu’il ne ven- 
geât leur mort. Voyez le* 
hiftoriens & autres écri- 
vains. Lifez aufli la belle def- 
cription du tnaflacre de la 
fuiilt-Barthclemi qu’a faite 
M. de Voltaire dans fa 
Henriadc. Cirant, a. 
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Concitoyens & de leurs propres parents. 
Je voudrois même enfevelir pour jamais, 
s’il étoit poflible, la mémoire d’un jour 
que la vengeance divine fit paver à la 
France par vingt-fix années coni'écutives 
de défaftres , de carnage & d’horreur; 
car on N ne peut s’empêcher d’en juger 
ainfi , lorfqu’on fonge à tout ce qui s’eft 
palTé depuis ce moment fatal jufqu’à la 
paix de 1598. C’eft encore à regret que 
je m’arrête fur ce qui regarde le prince 
qui fait le fujet de ces mémoires , & fur 
ce qui me touche moi-même. 

Je m’étois couché la veille de bonne 
heure. Je me fends réveiller fur les trois 
heures après-minuit par le fon de toutes 
les cloches ; & par les cris confus de la 
populace. Saint Julien mon gouverneur T 
lortit précipitamment avec mon valet de 
chambre pour en lavoir la caulê, & je 
n’ai jamais entendu parler depuis de ces 
deux hommes, qui furent fans doute im- 
molés des premiers à la fureur publique. 
Je demeurai feul m’habiller dans ma 
chambre , où je vis entrer au bout de quel- 
ques moments mon hôte pâle & confterné. 
il étoit de la religion , & ayant entendu 
de quoi il s’agifloit , il avoit pris le parti 
d’aller à la méfié pour fauver fa vie & 
garantir fa maifon du pillage : il venoit 
pour me perfuader d’en faire autant, & 
m’emmener avec lui. Je ne jugeai point à 
propos de le fuivre. Je réfolus d’eflayer à 
gagner le college de Bourgogne où je fai- 
fois mes études , malgré la diftance de là 
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pMM maifon où je demeurois à ce college ; c-e 

* qui rendoit ce dettein allez périlleux. Je 

57 me revêtis de ma robe d’écolier , & prenant 
une grotte paire d’heures fous mon bras , 
je descendis. Je fus faifi d’horreur en en- 
trant dans la rue , de voir des furieux qui 
couroient de toutes parts & enfonçoient 
les maifons en criant : tue , tue , majfacre 
les Huguenots ; & le fang que je voyois 
répandre fous mes yeux redoubloit ma 
frayeur. Je tombai au milieu d’un corps 
de garde qui m’arrêta. Je fus queftionné 
onxommençoit à me maltraiter, torique, 
le livre que je portois fut apperçu heu-- 
reufement pour moi, & me fervit de paf* 
leport. Je retombai deux autres fois dans le 
même danger, dont je me tirai avec le mê- 
me bonheur. Enlin j’arrivai au college de 
Bourgogne. Un péril bien plus grand en- 
core m’y attendoit. Le portier m’ayant 
deux fois refufë l’entrée, je demeurois au 
milieu de la rue à la merci des furieux , 
dont le nombre ne faifoit qu’augmenter, 
& qui cherchoient avidement leur proie, 
lorfque je m’avifai de demander le prin- - 
cipal de ce college, nommé Lafaye , hom- 
me de bien & qui m’aimoit tendrement* 
Le portier gagné par quelques petites piè- 
ces d’argent que je lui mis dans la main, 
ne me refufa pas de le faire venir. Cet 
honnête-homme me fit entrer dans fa cham- 
bre , où deux prêtres inhumains à qui 
j’entendois faire mention des vêpres Si- 
ciliennes, eflayercnt de m’arracher defes 
mains pour me mettre en pièces , difant 
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✓ 

que l’ordre étoit de tuer jufqu’aux enfants mmmmmrn 
i la mamelle. Tout ce qu’il put faire , fut ‘ 

de me conduire très-fecretement dans un *57 2 * 
cabinet ! écarté , où il m’enferma fous la 
clef. J’y demeurai trois jours entiers , in- 
certain de mon fort , & ne recevant de le- 
eours que d’un domeftique de cet homme 
charitable , qui venoit de temps en temps 
m’apporter de quoi vivre. Au bout de ce 
terme la défenfe de tuer & de piller ayant 
enfin été publiée, je fus tiré de ma cel- 
lule ; & prefque airfti-tôt je vis entrer dans 
le college Ferriere & La Vieville , deux 
archers de la garde, créatures de mon 
pere. Us venoient lavoir ce que j’étois 
devenu , & étoient armés , fans doute 
pour m’arracher de force par -tout où ils 
me trouveroient. Us firent favoir mon 
aventure à mon pere, duquel je reçus une 
lettre huit jours après. U m’y témoignoit 
combien il avoit été alarmé à mon fujet : 
que fon avis étoit pourtant que je demeu- 
ralfe dans Paris, puifqu’il n’étoit plus libre 
au prince que je fervois d’en l'ortir; mai» 
que pour ne pas m’expofer à un danger 
évident , je devois me réfoudre à faire ce 
qu’avoit fait le prince lui-méme , c’eft-à- 
dire à aller à la meffe. 

Le roi de Navarre n’avoit point en ef- 
fet trouvé d’autre moyen de fauver fa. 
vie. Il fut réveillé avec le prince de Condé 
deux heures avant le jour, par une mul- 
titude d’archers de la garde , qui entrèrent 
effrontément dans la chambre du Louvre 
©ù ils couchoient % &. leur ordonnèrent 
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avec infolence de s’habiller, & de venir 
trouver le roi. On leur défendit de pren- 
dre leurs -épées, &. en fartant ils virent 
maflacrer devant eux fans aucun refpeét 
une partie de leurs gentilshommes (61)» 
Charles les attendoit, & les reçut avec un 
vilage & des yeux où la fureur étoit peinte. 
Il leur commanda avec les jurements & 
les blafphêmes qui lui étoient familiers , 
de quitter la religion qu’ils n’avoient pri- 
fe, difoit-il , que pour fervir de prétexte 
à leur rébellion. L’état où l’on réduifoit 
ces princes (62) n’ayant pu les empêcher 
de témoigner la peine qu’ils auroient à 
obéir, la colere du roi devint exceflive. 
Il leur dit d’un ton altéré & plein d’em- 
portement : „ Qu’il n e prétendoit plus être 
,, contredit dans fes volontés par fes fu- 

jets; 


(61) Jacques de Ségur, 
baron de Pardaillan , Gaf- 
con ; Armand de Clermont , 
baron de Piles , Périgor- 
din , &c. Gafton de Levis , 
fieur de Leyran, fe réfu- 
gia fous le lit de la reine 
de Navarre , qui lui fauva 
la vie. On envoya à Chi- 
tÜlon pour fc fhifir de Fran 
çois de Châtillon , fils de 
l’àmiral , & de Guy de Laval, 
fils de Dandclot; mais ils 
s’écoient fauvés & avoient 
palTé à Geneve. Armand de 
Gontault de Biron échappa 
en fe fortifiant dans l’Ar- 
fcnal. 

(62) „ Comme il (Henri) 
„ alloit trouver le roi , ! 


Catherine donna ordre 
„ qu’on le fit pafler par- 
„ defious les voûtes entre 
„ des gardes qui étoient en 
„ haies & en pofture de 
„ le maflacrer; il tréfaillit 
„ de peur, & recula deux 
„ ou trois pas en arriéré ; 
„ toutefois Nançai-Lachâ- 
„ tre , capitaine des gardes 
„ du Corps, le raflura, lui 
„ uirant qu’il n’auroit point 
„ de mal. Il fallut donc 
„ quoiqu’il ne fe fiflt pas 
„ trop à fes paroles, qu’il 
,, pafTât au travers des ca* 
„ rabines & des hallebar- 
,, des. „ Peref. II: fl. 4 t 
„ Henri le Grtvd , /. j. 


r 
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i „ jets ; qu'ils euflènt à apprendre aux mmm 
» ,, autres par leur exemple à le révérer 

j ,, comme étant l’image de Dieu , & à n’ê- 1 5 7 2 « 

à ,, tre plus les ennemis des images de la 

l „ mere 

a il finit par leur déclarer , que fi de ce 

t pas ils n’alloient à la mefle , il alloit les 
faire traiter comme criminels de leze-ma- 
jerté divine & humaine. Le ton dont ces 
j! paroles furent prononcées ne permettant 

H pas à ces princes de douter qu’elles ne 

fulTent finceres , ils plièrent fous la vio- 
lence , & firent ce qu’on exigeoit d’eux. 

On obligea encore Henri d’envoyer dans 
fes états un édit, par lequel il défendoit 
l l’exercice de toute autre religion que de la 
\ religion Romaine. Si cette foumiffion le 
y garantit de la mort , du refie il n’en fut 
guere mieux traité. Il efliiya mille capri- 
ces & mille hauteurs de la cour. Libre 
par intervalles , il fut le plus fouvent étroi- 
\ tement reflerré, & traité en criminel. Quel- 
i quefois on permettoit à fes domeftiques 
? - de l’approcher & de le fervir; puis tout 
d’un coup on nous défendoit deparoître. 

Alors j’employois ce loifir le plus uti- 
lement qu’il m’étoit pofiible. Il ne fut plus 
queftion pour moi depuis ce temps-là , de 
langues favantes , ni de tout ce que l’on 
f appelle les études. Cette application que 
» mon pere m’avoit toujours fortement re- 
commandée , me devint impofiible , dès 
qu’une fois je me fus approché delà cour. 

Je me défis avec regret d’un excellent pré- 
cepteur, que mon pere avoit mis auprès 
Tome /. E 
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----- - de moi : il demanda lui -même à fe retî- 
Kr ^ VO y ant qu’il m’étoit inutile. De Tes 
* mains je pafiai dans celles d’un nommé. 
Chrétien, que le roi de Navarre entre-, 
tenoit auprès de lui , & auquel il enjoi-, 
gnit de m’apprendre les mathématiques 
& l’hiftoire : deux fciences qui me con- f 
folerent bientôt de celles auxquelles je 
renonçois, parce que je me fentis pour 
elles cet attrait que j’ai toujours confervé 
depuis. Le refte de mon temps fut em- 
ployé à apprendre à bien lire & à bien 
écrire, & à me former aux exercices pro-. 
près à donner la bonne grâce du corps. 
C’ert dans ces principes, en y joignant 
line attention bien plus grande encore à 
former les mœurs , que confiftoit la mé- 
thode de faire élever la jeune fie, qu’on 
favoit être particulière au roi de Navar- 
re, parce qu’il avoit été lui -même élevé 
ainfi. Je la fuivis jufqu’à l’âge de feize 
ans , que la conjon&ure des temps nous 
ayant jetté lui & moi dans le tumulte des 
armes, fans pouvoir prefque elpérer d’en 
fortir ; à ces exercices il fallut faire luc- 
céder ceux qui ne concernent que la guerre , 
en commençant par celui de tirer de l’ar- 
quebufe, & renoncer à tous les autres. 
Tout ce que peut faire alors un jeune 
homme , eft de faire profiter fon cœur de 
ce qu’il eft obligé d’ôter à fon efprit; car 
jufques dans l’embarras, & au milieu du 
bruit des armes , il fe préfente à qui fait 
les chercher, des écoles excellentes de 

vertu & de politeffe. Mais malheureux , 

« 

â 
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& pour toute fa vie , cekii qui engagé dans — .!■■■ 
line profeflion fi fatale à la jeunette, man- 
que de force ou de volonté pour réfifter *572. 
au mauvais exemple. S’il a le bonheur de 
fe préferver de tout vice hontéux , com- 
ment s’inftruira & fe fortifiera- t’il dans 
ces principes , que la fagette diète à l’hom- 
me privé comme au prince ? Que la vertu 
doit fi bien tourner en habitude par la 
pratique, qu’aucune aélion vertueufe ne 
foit jamais trouvée pénible; & que ré- 
duit à la néceflîté de tout fauver par un 
crime , ou de tout perdre par une bonne 
aftion , le cœur ne connoilfe pas même 
ce combat intérieur que fe livrent le pen- 
chant & le devoir. 

Charles ne tarda pas à reflentir de vio- 
lents remords de l’aétion barbare , pour 
laquelle on lui avoit fait prêter fon nom & 
fon autorité. Dès le foir du 24 Août, ou 
* s’apperçut qu’il frémifloit malgré lui, au 
récit de mille traits de cruauté, dont cha- 
cun venoit fe faire honneur en fa préfence. 

De tous ceux qui approchoient ce prince , 
il n’y avoit perfonne qui eût tant de part 
à fa confiance qu’Ambroife Paré. Cet hom- 
me qui n’étoit que fon chirurgien, avoit 
pris avec lui unefi grande familiarité , quoi- 
qu’il fût huguenot , que ce prince lui ayant 
dit , le jour du maflacre , que c’étoit à cette 
heure qu’il falloit que tout le monde fe 
fît catholique , Paré lui répondit fans s’é- 
tonner : „ par la lumière de Dieu, Sire, 

„ je crois qu’il vous fouvient m’avoir pro- 
,, mis de ne; me commander jamais quatre 
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„ chofes; favoir, de rentrer dans le yen- 

,, tre de ma mere , de me trouver à un 

1572. jour de bataille, de quitter votre fer- 
,, vice , & d’aller à la nielle Le roi le 
prit à part , & s’ouvrit à lui fur le trou- 
ble dont ilfe fentoit agité. Ambroife, lui 
„ dit -il , je ne fais ce qui m’eft furvenu 
„ depuis deux ou trois jours , mais je me 
trouve l’efprit & le corps tout aufli émus 
„ que fi j’avois la fievre. Il me lemble à 
„ tout moment, aufli bien veillant que 
„ dormant, que ces corps maffacrés fe 
,, préfentent à moi* les faces hideufes, 
„ & couvertes de fang. Je voudrois bien 
„ qu’on n’v eût pas compris les imbécilles 
„ & les innocents L’ordre qui fut pu- 
blié le jour fuivant de faire celfer la tue- 
rie, fut le fruit de cette converfation. Le 
roi crut môme qu’il y alloit de l'on hon- 
neur de tout défavouer publiquement , 
comme il fit par les lettres-patentes qu’il 
/ envoya dans les provinces. Il y rejettoit 

tout fur les Guifes , & vouloit faire paf- 
fer le maflacre pour un effet de leur haine 
contre l’amiral. Les lettres particulières 
qu’il écrivit à ce fujet en Angleterre, en 
‘Allemagne , en Suifle , & aux autres états 
voifins, étoient conçues dans les mômes 
termes. r » 1 

Sans doute que la reine mere & fon con- 
feil firent comprendre au .roi la conféquence 
d’un défaveu fi formel. Du moins au bout 
de huit jours , il changea fi bien de lan- 
gage & de fentiment, qu’il alla tenir fon 
lit de juftice au parlement, pour y faire 
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énfégiftrer d’autres lettres-patentes , dont «mmhi 
le contenu étoit : Qu’il ne s’étoit rien fait 
le 24 Août que de fon ordre exprès (63) , I 5 ? ;2, 

& pour punir les Huguenots , à cha- 
cun defquels , j’cnteridS des principaux , 

011 imputoit un crime capital , afin de don- 
ner , s’il étoit pofflble , à une boucherie dé- 
teftable le nom & la couleur d’une exé- 
cution de juftice. Ces lettres furent adref- 
fées aux gouverneurs des provinces , avec 
ordre de les faire publier , & de pouifuivre 
le relie des prétendus coupables. Je dois 
ici une mention honorable aux comtes de 
Tende (64) & de Charny ; à meilleurs de 


(63) Il eft certain de 
plus , que pendant le maf- 
ijicre , on le vit ayant à la 
main une carabine , qu’on 
dit qu’il déchargea fur les 
Calvin iftes qui s’enfuyoient. 
Le dernier maréchal de 
TefTé avoit connu dans fa 
» jeuneffe un vieillard de qua- 
tre - vingt - dix ans , lequel 
avoit été page de Char- 
les IX, & lui avoit dit plu- 
fieurs fois qu’il avoit chargé 
lui-même cette carabine. Il 
eft encore confiant que ce 
prince alla avec fa cour 
voir le corps de l’amiral 
pendu par les pieds avec 
une chaîne de fer au gibet 
de Montfaucon; & qu’un 
des courtifans ayant dit 
qu’il fentoit mauvais , Char- 
les IX répondit comme Vi- 
tellius : le corps d'un ennemi 
mort fini toujours bon . Je 
rapporte ce* deux anecdo- 


tes d’après l’auteur de la 
Henriade , dans fes notes , 
\p. 31 & 37. 

(64) Claude de Savoie , 
comte de Tende , fauva la 
vie aux Proteftants en Dau- 
phiné , & dit en recevant 
la lettre du roi , que ce ne 
pouvoit pas là être l’ordre 
de fa majefté. Éléonor de 
Chibot , comte de Char- 
ny, lieutenant -général en 
Bourgogne ; il n’y eut qu’un 
i'eul calvinifte tué à Dijon. 
François de Mandelot, gou- 
verneur de Lyon : il eut 
deflcin de fauver les Réfor- 
més , qui furent néanmoins 
tous mairacrés dans les pri- 
fons où il les avoit fait af- 
fembler; M. de Thou dit 
qu’il feignit feulement de 
l’ignorer; Bertrand de Si- 
miane , fleur de Gordes , 

homme fort cftimé. N 

de S. Heran de Montrno- 

E iij 
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Mandelot, de Gordes, de Samt-Herai* 
& de Caror.ge , qui rcfuferent hautement 
d’exécuter un pareil ordre dans leurs gou- 
vernements- Le vicomte d’Hortes, gou- 
verneur de Bayonne , eut affez de fer- 
meté pour répondre à Charles , qui lui 
en avoit écrit de fa propre main, qu’il ne 
de voit fur ce point attendre aucune obéif- 
fance. 

On fait monter à foixante-dix mille le 
nombre des proteftants mafiacrés pendant, 
huit jours dans tout le royaume;. & ce. 
coup accablant porta fi vivement la terreur 
dans le parti , qu’il fe crutlui-inéme éteint, 
de qu’on n’y parloit que de le foumettre 
ou de fuir dans les pays étrangers. Un 
coup de vigueur inelpéré rompit encore- 
une fois cette rél'olution. Un gentilhomme 
réforme, nommé Renier*, (65) échappé - 


rin, gouverneur d’Auver- 
gne : il dit qu’il n’obéiroit 
point , û le roi n’étoit prê- 
tent en perfonne. Tanne- 
guy Le-Veneur , lieutenant- 
général en Normandie , 
homme plein de probité & 
d’humanité : il fit tout ce 
qu’il put pour les garantir 
à Rouen ; il n’en fut pas 

le maître. M vicomte 

d’Hortes ou d’Ortes , gou- 
verneur de toute cette fron- 
tière. Voici fa réponfe au 
roi : „ Sire, j’ai communi- 
„ qué le commandement 
,, de votre maiefté à fes 
,, fideles habitants & gens 
„ de guerre de U gamùou: 

ï- '• 


„ je n’y ai trouvé que bon» 
„ citoyen* & braves fol- 
„ dats; mais pas un bour- 
„ reau , &c. „ De Tbou , liv*. 
„ 5 2 U 53 .D'Aübigni ,tom m 
2 , liv. I , &C. ' 

(65) 11 y a erreur dan* 
les mémoires de Sully en 
cet endroit : ce fut Vefins 
lui -môme , homme d’un 
caraftcre farouche , mai» 
pourtant très-honnête hom- 
me, qui fauva la vie à Re- 
niera dont il étoit l’ennemi 
depuis long-temps , & don» 
il ne ceflâ pas pour cela de 
l’être. Voyez cette hiftoire 
(inguliere dansiVi. de luou^ 
liv . SS> 

-* I . •> ÏS. . 1 
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par line efpece de miracle des mains du — — 
lieur de Vefins fon plus cruel ennemi, fe 
fauva avec le vicomte de Gourdon, &: 80 1 5 / 
chevaux , & vint ù Montauban. Il trouva 
cette ville fi conrternée , & fi peu en état 
de le défendre contre les troupes de Mont- 
lue qui s’approchoient, qu’ayant ofé con- 
leillerde tenir bon , il courut rifque d’être 
livré lui -môme à Montluc, ce qui l’obli- 
gea de fe retirer précipitamment. En s’é- 
loignant de Montauban , cette petite troupe 
tomba lur un parti de 450 chevaux de 
l’armée de Montluc , & cherchant à mou- 
rir glorieufement , elle fit des aélions de 
valeur fi prodigieufes , qu’elle tailla en 
pièces ce parti. Reniers retourna annon- 
cer cette bonne nouvelle A Montauban; 
il y fut obéi cette fois, &les portes fu- 
rent fermées à Montluc. Cette réfirtance , 

& la réfolution de Montauban fe commu- 
niquant de proche en proche , trente villes 
fuivirent fon exemple , & fe conduifirent 
de maniéré que les Proteftants , ce que 
l’on n’auroit jamais ofé penfer, obligèrent 
les Catholiques à fe tenir eux-mêmes fur 
la défenlive. 

Ceux-ci avoient d’abord tourné toute! 
leurs forces contre la Rochelle & Sanccrre , 
qu’ils avoient inverties , profitant de la 
terreur générale. Ces entreprifes ne réuf- 
lïrent pas. Sancerre après avoir fouffert 
toutes les horreurs d’une famine dont on 
ne trouve point d’exemples dans les his- 
toires, fit une efpece de traité avec les 
afliégeants. Pour la Rochelle , elle rendit 

E iv 
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— inutile tous (66) les efforts du duc d’Atl- 
1 5 7 3* jou , qui étoit venu l’afiiéger en perfonne ; 
He«ri frere ^ la nomination au trône de Pologne 
de Charles vint fort à propos pour fauver rhonneur 
ix & depuis de ce prince. Par un autre traité, dans 
^ 1 e frai1 ' lequel Nifimes & Montauban furent com- 
prifes , la Rochelle fe maintint dans tous 
les droits ; & ces villes furent les feule 9 
qui conferverent en leur entier les avan- 
tages des derniers édits. 

Le temps amena encore d’autres con- 
jonctures favorables aux Calviniftes. De 
tous fes enfants , la reine-mere n’avoit de 
véritable tendreffe que pour le feul duc 
d’Anjou. Le départ de ce «prince pour 
la Pologne lui caufoit autant d’affliction, 
qu’elle donnoit de joie à fes deux autres 
freres , le roi Charles & le duc d’Alen- 
çon. Ce dernier, devenu duc d’Anjou par 
l’éloignement de fon frere , commença X 
former de grandes efpérances pour la cou- 
ronne de France , lorfqu’ il vit que la foible 
fanté de Charles , qui n’avoit point d’en- 
fants , s’étoit enfin changée en une maladie 


(66) Le Maréchal de 
Montluc dans fes Commen- 
taires , trouve qu’on fit de 
grandes fautes à ce fiege, 
d’y avoir envoyé trop peu 
de monde ; d’avoir trop ha- 
zardé & mal-à-propos dans 
les aifauts ; d’avoir lai fié en- 
trer des vivres dans la place 
par la mer : il croit pour- 
tant qu’on l’eût prife à la 
fin. Il confeilla à la reine- 
uaere, dés le temps qu’elle 


alla à Bayonne , de fe met- 
tre en pofiefiion de cette 
ville. Ce confeil s’il avoit 
été fuivi , auroit épargné à 
la France bien des hommes 
& de l’argent. Voyez le dé- 
tail des fieges de la Ro- 
chelle & de Sancerre dans 
d 'Aubigni , totn. 2 , liv. I . La 
Pofel initre , liv. 33, Matt. 
tom. I , /. 6 , p. 340 & fuiv. 
& autres hütoricos. 
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mortelle. L’oppofition qu’il crut s’apper- 
cevoir que la reine fa mere mettoit à 
fon deflein , acheva de l’éloigner d’elle. 
Cette princefle, en donnant la confiance 
à un petit nombre d’étrangers de baflfe 
nailTance, qui gouvernoient les finances, 
avoit rendu Ja plus grande partie des 
feigneurs prefqu’aufïï mécontents que le 
duc d’Alençon. Il fomenta fous main leur 
révolte , & les porta à s’appuyer du fecours 
des Proteftants , dont il partageoit la dif- 
grace. Pour parer ce coup en latisfaifant 
tout enfemble le duc d’Anjou & fa ten- 
dreflc pour le roi de Pologne , la reine- 
mere longea bien à la vérité dès ce mo- 
ment à marier le premier de ces princes 
avec la reine d’Angleterre , & à lui faire 
obtenir la fouveraineté des Pays-Bas, mais 
fon mécontentement avoit déjà produit 
fon effet. 

Charles entra par un autre motif dans 
le relfentiment de fon frere contre la reine 
leur mere. La langueur dont il fe fentoit 
' attaqué, ayant commencé dès Vitry, où 
il accompagna le roi de Pologne , en ap- 
parence pour lui faire honneur , mais en 
effet pour goûter le plaifir de le voir fortir 
de fon royaume , l’état où il fe vit réduit 
en peu de temps fit naître dans fon efprit 
mille loupçons contre Catherine, & fit que 
s'unifiant d'intérêt avec les Réformés , il 
commença à leur marquer beaucoup de 
bonne volonté. Elle parut principalement 
en ce qu’il leur permit , malgré l’oppofition 
de la reine-mere , d’envoyer des députés 
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aMMn propofer leurs griefs & leurs demandes A 
" la cour. Ces députés en rencontrèrent 

1 57 3* d’autres, qui venoient de la part des pro- 
vinces Catholiques , excitées par les fei- 
gneurs mécontents à demander la fuppref- 
lion de certains nouveaux impôts, & une 
diminution pour dix ans fur les anciens , & 
ils le joignirent à eux. Le cahier dans 
lequel étoient exprimées leurs demandes , 
n’étoit figné à la vérité que de quatre ou 
cinq gentilshommes ; mais les termes dans 
lefquels il étoit conçu , marquant une 
fermeté inébranlable dans un parti qui 
fembloit tirer de nouvelles forces de lés 
pertes mêmes , la reine-mere en conçut un 
violent dépit. Le roi lui refula alors fou 
autorité , & tout ce qu’elle put faire , fut 
d’ufer de remifes jufqu’à la mort de ce 
prince , qu’on voyoit bien n’être pas éloi- 
J 574- gnée. 

Les Réformés pénétrèrent fon inten- 
tion; & pour n’être pas prévenus, ils pa- 
rurent tout d’un coup en armes. C’efl: ce 
qu’on appella la prilé d’armes du mardi- 
gras , parce qu’en ce jour-là ils fe laifi- 
Gabriei rent Pl u fi eurs (67) villes. Montgom- 
comtè de ’ meryrepafla d’Angleterre en Normandie , 
Montgom- où il fe fortifia. La reine-mere étoit alors 
rnery,ie mô- avec t0llte cour à Saint - Germain - eu- 

biefR U Henri Êaye. Elle fongea du moins à faire en 
II.' ‘ forte que les princes ne lui échappallént 


( 67 ) Fontenay , Lufi- 
gnan , Melle , Pons , Ton- 
nay - Charente , Talmont , 
Rochefm, Oriol , Ljvron , 


Orange & autres places en 
Poitou, en Languedoc, en 
Dauphiné , &cv 
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j point : ce qui ne l’embarraffoit pas mé- mmm 
j diocrement , à caufe des entreprifes qu’on 
y faifoit chaque jour pour les tirer de fes I 5 74 * 
mains. Guitry (68) & Buhy s’approche- 
( rent un jour de Saint-Germain à main 
armée , «St penferent les enlever. L’alarme 
fut grande ; mais les conjurés n'ayant 
pas bien alluré leur coup , Catherine eut 
le temps de s’enfuir avec les princes à 
Paris , où elle fit couper la tête à Co- 
connas (69) & à la Mole , auteurs du com- 
plot, & emprifonner les maréchaux de 
Montmorency &; de Cofl'é. Après cela 
elle donna des gardes au roi de Navarre 
& au duc d’Anjou. Elle envoya aulli des 
foldats à Amiens , pour arrêter & amener 
le prince de Condé , qui y étoit foigneu- 
fement oblervé. Il en fut averti , le dé- 
guila , & trompant fes furveillants , il 
s’enfuit heureufement lui troifieme en Al- 
lemagne , où il fut déclaré en arrivant gé- 
néralifiime des troupes de la religion en 
France. 

La reine -mere ne balança pas à faire 
marcher contre les Huguenots toutes fes 
forces, divifées en trois armées. Mati- 

(68) Jean de Chaumont , de Coconnas , Piémontois. 

marquis de Quitry, ou Gui- „ L’amour & la jaloufie 
try , Pierre de Mornay, fei- „ fi rent péri r!n MoJe&Co- 
gneur de Buhy , frere de „ connas , aimés de deux 
Dup’ellis - Mornay. Voyez „ grandes princefles , (la 
le détail de cette entreprife „ reine de Navarre & la 
dans la vie Je Duplejfis-Mor- duchefle de Nevers) , „ di- 
vay , I. 1 , p. 26. fent les Mc me trie de iVir, 

(69) Jofeph-Boniface de vers , tem. i ,j>. 75. 

la Mole AnniM , comie . , . 
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René, vi* 
Tonne de 
Rohan, mort 

e» 1 5 3C. 
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gnon ( 70 ', condtiifit la première en Nof* 
mandie, où Montgommery 'n’ayant que 
trois ou quatre places (71) allez peu 
confidérables , fut bientôt défait & obligé 
de fe rendre entre les mains de ce ma- 
réchal , qui le fit conduire Paris , où il 
eut la tête tranchée. La féconde fous M. 
le duc de (7a) Montpenfier, alla invef- 
tir Fontenay , & enfuite Lulîgnan , qu’il 
prit malgré la belle défenfe du vicomte 
de Rohan. Le prince C73) dauphin , qui 
commandoit la troifieme , prit auffi quel- 
ques petites places en Dauphiné , & s’é- 
tant attaché à Livron, il en levahonteu- 
fement le liege. Tout fut fufpendu, & 
une partie des généraux rappellés à la 

(70) Jacques de Mati- 
gnon , maréchal de France , 
mort en 1597. Ce feigneur 
mérite toutes les louanges 
que M. de Thou lui don- 
ne , par fes grandes quali- 
tés , fur-tout par fon atta- 
chement inviolable à la 
perfonne du roi , qualité 
peu commune en ce temps- 
là. De Tbou , liv. 66. 

(71) Carantan , Valo- 
gne , Saint-Lo , Domfront. 

Il fut pris dans cette der- 
nière fe battant en défef- 
péré. Il me femble qu’on 
ne fauroit prendre de juge 
moins fufpeét que d’Au- 
bigné, qui étoit zélé eal- 
viniflc , dans la queftion 
de la prétendue parole don- 
née au comte par ce ma- 
réchal. „ La place fut ren- 
„ due, dit- il, avec affu- 


„ rance de la vie à tous , 

„ honnis au comte, qui 
„ n’eut que des promef- 
„ fes captieufes , comme 
„ de n’être mis en autres 
„ mains que celles du roi; 

„ j’afl'ure cela, quoiqu’on 
„ ait écrit autrement; il 
„ n’y a eu que trop de 
,, perfidies en France fans 
„ en inventer, &c. „;<«*». ' 

/. 2 , cbap. 7. Montgommery 
reçut la mort en héros. Dt 
Tbtu , ibid. Brant , &c. 

(72) François de Bourbon. 
Cette branche de Mont- 
penfier fort d’un Louis de 
Bourbon , fécond fils de 
Jean II de Bourbon. 

(73) C’elt le nom que 
portoit François de Bour- 
bon , fils de M. le duc de 
Montpenfier. Rliti.deBrat* 
rime. tm. J , P- 30 J. 
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cour, à l’occafion de la mort du roi, qui 
arriva le jour de la Pentecôte de cette 
année. Ce prince mourut au château de r 574‘ 
Vincennes , dans les douleurs les plus 
aiguës & baigné dans fon fang. En cet 
état , le malheureux jour de la laint Bar- 
thelemi fut fans celle préfent à fon ef- 
prit. Il marqua par fes tranfports & les 
larmes le regret ( 74 ) qu’il en relfentoit. 

Le cardinal ( 75 ) de Lorraine mourut 


(74) „ I! envoya cher- 
,, cher le roi de Navarre , 
,, auquel feul il avoit rc- 
,, connu de l’honneur & 
s, de la foi , & lui recom- 
„ manda très - affeclueufe- 
„ ment fa femme & fa fil* 
• „ le Piref. ibii. 11 dit 
en mourant qu’il étoit bien 
alfe de ne point lailTer d’en- 
fants , qui auroient été trop 
jeunes pourgouvemer dans 
des temps aufli difficiles. 
Montluc , De Th ou , & pre f- 
que tous les hiftoriens con- 
viennent , que s’il avoit 
vécu il eût été un fort grand 
roi. II. avoit beaucoup de 
courage , de prudence , d’é- 
loquence , de pénétration , 
d’économie , de fobriété : 
il aimoit les favants & les 
belles-lettres : mais il étoit 
colere & grand jurcur. Il 
n’avoit pas encore vingt- 
cinq ans. On lui trouva plu- 
fieurs meurtriflures dans le 
corps. De Tbou , ibid. Ce- 
pendant il n’y a pas de 
preuves , quoiqu’en dife 
l'auteur de la légeude de D. 


Claude de Guife, qu’il ait 
été empoifonné. La caufe 
de fa mon vint des exer- 
cices violents qu’il faifoit , 
ou de la grande quantité 
de bile qui lui rendoit fou- 
vent les yeux tout jaunes. 
Il avoit la taille haute , mais 
peu droite , les épaules 
courbées, les jambes foi- 
bles & menues , le vifage 
p;lle, les yeux hagards, & 
la phyfionomie farouche. 
Voyez P. Matthieu , tom. 
I , à la fin du fixieme Li- 
vre. Et la vie de ce prin- 
ce, que Papire Maffon a 
écrite en latin. 

(7 S) Charles , cardinal 
de Lorraine , archevêque 
de Rheims. Voyez fon c4- 
radtere dans le troifîeme tom» 
Jet mémoires Je Brant ,,. Il 
,, mourut en Avignon , dit- 
„ il , empoifonné , fi nous 
,, voulons croire la légende 
*;jflc Saint Nicaife „./>. 1 38 

6 très -chrétiennement au 
rapport de Matthieu, qui 
fait fon éloge , tom, 1 , liv. 

7 4 
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km auffi cette même année en terre papale , 
U furveille de Noël , jour remarquable 
par une des plus effroyables tempête* 
qu’on ait jamais vues. 

Le roi de Pologne fut averti en treize 
jours de la mort du roi fon frere, & dès 
la nuit fuivante il fe déroba de la cour 
& s’enfuit. Il vifita en paffant l’empereur 
Maximilien & le duc Charles de Savoie , 
& prit fa route (76) par Venife. On lui 
donna dans tous ces endroits le confeil 
également lage & conforme à fes intérêts , 
d’accorder aux Réformés la paix & le libre 
exercice de leur religion ; mais il en pro- 
fita fi peu , qu’il rompit d’abord en arrivant 
en France, la trêve qu’on avoit accordée 
aux Huguenots pour trois mois, & la 
changea, à la follicitation de Catherine, 
en une déclaration de guerre contre tout 
le parti proteftant , auquel s’étoit joint tout 
fraîchement grand nombre de Catholiques ,, 

E ar affeétion pour le maréchal de (77) 
►an ville, irrité de laprifonde fon frere. 
Le roi alla en perfonne mettre le liege pour 
la fécondé fois devant Livron , qu’il fut 
auffi obligé de lever, ne remportant que 
la honte de voir & d’entendre , en fe reti- 
rant, les femmes, &jufqu’aux enfants lui 
infulter du haut des murs, accabler la 
reine-mere des traits les plus-fatyriques. 


(76) Confultez 

tom. I , au commencement ou 
feptiente livre , fur la fortie 
de Henri III de Pologne , 
& fur les particularités de 


fon voyage. 

(77) Henri de Montmo- 
rency , duc de Danvillc , 
fécond fils du connétable 
Aune de Montmorency. . 
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& les plus offenfants. De ce moment il , 
commença à fe montrer fi prodigieufement 
différent de ce qu’il avoit été duc d’An- 
jou, qu’on peut dire que la fuite honteufe 
A Avignon fut l’époque de fon ignominie , 
des malheurs de fon royaume & des fiens 
propres. Dans le voyage de Rheims , 
qu’il fit aufii-tôt après pour fe faire lacrer , 
il devint amoureux d’une des filles du 
comte (78) de Vaudemont, & l’époufa. 

Ce fut un bonheur pour lui , que pen- 
dant tout ce temps le duc d’Anjou le trou- 
va étroitement refferré; mais après le l'acre 
de Henri , ce prince , qui avoit encore une 
fois quitté fon nom, pour prendre celui 
de Monfieur , jouit aufii - bien que le roi 
de Navarre , d’un peu plus de liberté , 
qu’on retranchoit ou augmcntoit fuivant 
les nouvelles qu’on recevoit de leur cor- 
refpondance avec les ennemis de la reinc- 
mere (79). Un autre foin de Catherine 


(78) Louife de Lorrai- 
ne , fille de Nicolas duc de 
Mcrcœur, comte de Vau- 
demont, & de Marguerite 
d’Egmont, fa première fem- 
me. Matthieu donne de 
grands éloges A la vertu de 
cette princefle , & à fa ten- 
drelfe pour fon mari , tom. 
a, Jiv. 3 , peig. 438. 

(79) Henri III haïflbit 
fort Monfieur , par lequel 
il s’imaginoit avoir été cra- 
poifonné; & il voulut en- 
gager le roi de Navarre à 
tuer ce prince : Henri eut 
borreur de cette propoû- 


tion. Dans une maladie 
qu’eut alors Henri III & 
qui ne venoit que d’un mal 
dans l’oreille, Henri IV dit 
un jour au duc de Guife 
qu’il aimoit : Notre homme 
•fl bien mal. De duc de 
Guife répondit à la pre- 
mière fois : ce ne fera rien f 
la fécondé : il y faut 
f enfer : à la troilieme fois, 
il lui dit enfin : Je vous 
entends, Monfieur f & frap- 
pant le pommeau de fon 
î^pée : Voilà, ajouta -t’il, 
■J 9 U ' e fl à votre fiervice ; tom. 
iS> hv. 7 j 418. Matthieu, 


1574* 


1575* 
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wmmmm êtoit de travailler à défunir ces deux prin- 
ces; ce qu’elle failoit en leur promettant à 
1 575 • tous deux féparément la lieutenance-géné- 
rale des armées de France; & en mettant 
en œuvre ces moyens qui manquèrent fi 
rarement de lui réuflir , je veux dire les in- 
trigues de galanterie & les rivalités , Elle 
ne put fi bien faire, que Monfieur ne lui 
échappât à la fin. Il trompa fes gardes, 

& s’enfuit en fe traveftifïant le 17 Sep- 
tembre au foir. Il n’eut pas fi-tôt gagné 
Dreux, qu’il fe fit bientôt une cour nom- 
breufe & un parti puiflant. Le prince de 
Coudé avoit travaillé fi efficacement en Al- 
Eiis de Pé- lemagne, que le prince Cafimir fe trouva 
!e<fteur Paia- prêt à entrer en France avec une forte ar- 
•in du Rhin. c at h er i ne eu t recours à un autre 
manege. Elle chercha à regagner Mon- v 
fieur par les offres les plus fpécieufes. Elle 
le pourfuivit de ville en ville , toujours 
fuivie de ce cortege de filles galantes, fur 
lefquelles elle comptoit encore davantage. 

Enfin (80) elle lit fi bien , qu’il tomba 
à la fin dans le piege qu’elle lui tendoit. 

Le roi de Navarre, qui avoit donné 
de bonne foi dans le panneau de la lieu- 
tenance-générale, crut qu’elle 11e pou- 
voit plus lui manquer, & fe réjouit d’a- 
bord d’être enfin défait de Monfieur , 
qu’il regardoit toujours comme fon rival; 
Carnavalet & de Sauves le tirèrent d’erreur 

& 

(80) Ils s'abouchèrent à Champigny-fur-Vede , imi- 
fon appartenant à M. le duc de Montpenlier , fur les > 

confins de la Touraine. 


le 


Digitized by Goojl 



.•i Ti- 
nt à 
?né- 
tant 
it fi 
;in- 
ÏHe 
lui 
es, 
fp- 

;ué 

de 

Al- 

IV* 

ar- 

itre 

011 - 

ille 

urs 

fur 

?«• 

ba 

it. 

nié 

;u- 

•)U* 

’a- 
r , 
ii; 
ur 
& 

aa:* 

• les 


'Livre Premier. 6 g 

&luî firent comprendre que fi quelqu’un des — — « 
deux devoit prétendre à cette belle charge , 
c’étoitMonfieurquipouvoitcn faire le prix 
de l'on raccommodement; mais que dans la 
vérité Catherine les jouoit tous deux , & 
que pour lui il ne devoit plus s’attendre qu’à 
une captivité encore plus dure. Ce prince 
ouvrit les yeux ; & s’appliquant tout en- 
tier à recouvrer fa liberté , il en trouva 
le moyen. Un jour de Février qu’il étoit 
à la chafle vers Senlis (8 1 ) , il fut écarter fes 
gardes , & vint d’une traite palier la Seine 
à Poifly, gagna Neuf-Châtel en Time- Châte.-t»- 
rais, maifon à lui, fuivi feulement d’une Ncuf * 
trentaine de chevaux , prit quelqu’argcnt 
de fes Fermiers , & arriva à Alençon , dont 
le lieur de Hertray s’étoit faifi en fon nom. René de 
Il s’y aboucha avec Monfieur & le prince s. Denis de 
de Coudé, qui convinrent d’unir toutes HcTlr *y* 
leurs forces. D’Alençon le roi de Navarre 
pafla à Tours , où il ne fut pas plutôt 
arrivé qu’il reprit publiquement l’exercice 
de la religion protelfantc. Je fus un de 
ceux qui accompagnèrent ce prince dans 
fa fuite , & dans tout ce voyage. II me 
renvoya de Tours avec Fervaques (8a]) 
redemander à la cour de France la princefîe 
fa fceur. Elle nous fut accordée , & dès 

(Si) Voyez ce détail maréchal de France, & 
dans Aubignè , tome i , lieutenanc-géftéra! en Nor- 
iiv. a, cbap. 18. Matthieu, mandie , mort en 1613 , 
tem. 1 , liv, 7 , p. 420, (ie. âgé de 7 S ans. Madame Ca~ 

(82)GuiIIeaumedcHau- chenue de Bourbon, de- 
temer, comte de Grancey, pull dnehefle de Bar. 
feigneur «le Fervaques , &c. 

Tome /. F 
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Scion d’im- 
trcs, trente- 
cinq mille 
feulement.. 



la fécondé journée, cette p rinceffe repre- 
nant aulfi fa religion , fe trouva au prêche.- 
à Châteaudun , & rejoignit le roi qui l’at- 
tendoit à Parthenay. 

Les trois princes après la jonétion de 
leurs troupes , fe trouvèrent à la tête de 
plus de cinquante mille hommes effeélifs, 
& firent à leur tour trembler Catherine. - 
Tout fembloit annoncer une guerre des 
plus langlantes. Je me jettai dans l’infan- 
terie , fimple volontaire , en attendant l’oc- 
cafion d’un emploi plus convenable; & je 
fis mon effai d’armes aux environs . de 
Tours , ou il y eut plufieurs rencontres en- 
tre des détachements de partis différents. 
Le roi de Navarre ayant appris que je 
m’y comportois avec plus de témérité que 
de courage, me fit appeller & me dit : 
„ Rofny , ce n’eft pas-là où je veux que 
„ vous hazardiez votre vie. Je loue votre 
„ courage , mais je defire vous- le faire 
„ employer en une meillcure.occafion 
Cette occafion ne fe trouva pas fi proche 
que nous le croyions tous , parce que Ca- 
therine , qui ne fe trouvoit pas la plus 
forte, eut recours à fou manege ordinaire. - 
Elle parla- de paix. Elle offrit plus qu’on 
ne croyoit pouvoir demander.. Les pro- 
meffes ne coûtoient rien à cette artificicufè 
princefle. Enfin elle eut l’adreffe de faire 
mettre bas les armes aux princes , & la paix 
fut arrêtée & fignée trois mois après (83). 


(83) Par rédit de foi- 
îrante-trois articles, pafll' 
au couvent de Beaulieu , 


près de Loches eu Tou- 
raine entre la reine-mere 3 c 
les princes , on y rétablit la- 



L f r îl E P H Ê M 1 E-R. * 

Ccft ce qu’on appella la paix de Mon- «mmM 
fi.enr, parce qu’outre que l’objet principal . . - 
de Catherine en la failant étoit de rega- 
gner ce prince , il fut fi bien la dupe de 
les firielfes , qu’à la fin il la fouhaita , & 
la follicita lui-même plus ardemment que 
perfonnè. Il faut convenir qu’elle fut des 
plus avantageufes ; cependant les princes 
ne firent jamais de faute- plus irréparable , 
que lorfqu’ils y donnèrent les mains. Moiî- 
ficur ÿ en ajouta bientôt une fécondé , 

& aulfi capitale, loTfqn’agiflànt contre fon 
propre intérêt, il fe fépara des Réfor- 
més (84) î par ce contretemps, il perdit 
tant du côté de la France que de l’An- 
gleterre , les occafions de devenir peut- 
être l’un des plus puififants princes de 
l’Europe. Ainfit tout le tourna encore au 
gré de la reine-mere , qui n’avoi: en vue , 
en faifant cette paix , que la défunion de 
fes ennemis. Henri voyant la paix faite 
fe retirai la Rochelle, dont les habitants^ 
excepté qu’ils ne lui préfenterent point 
le dais , lui rendirent tous les honneurs 


mémoire de l’amiral de Co- 
ligny & des autres chefs pro- 
tefUnts : on y accorde les 
chambres mi - parties dans 
les principaux parlements , 
& pluûeurs villes de fdre- 
té , étc.Monfieur fe fit don- 
ner en particulier un riche 
apanage ; & le prince CaG- 
mirune Tomme conGdéra- 
tile en argent & en pier- 
reries. Dt Ténu , JÂubi- 


I gnJ , &e. . 

(84) Pour parler pki* ; 
jufte , Moniteur facriiia en' 
cette occafion le roi «le Na- 
varre & les Huguenots à 
Tes' intérêts , ou à fa poli- 
tique. C’eft dans les Mit», 
de Nevers , tom. r , p. 90 
& fuit}, qu’il faut voir tou- 
tes les démarches faites de 
part ét d’autre au fujet de 
ce traité/ 

F Ü 
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m—mrnmm qu’ils auroient pu faire au roi. Ils ne 
firent pas un accueil fi gracieux à tous les 
1570. Catholiques qui étoicnt à la fuite du 
prince. Ils refuferent l’entrée de leur ville 
àCaumont, depuis duc d’Epemon (85), 
& à tous ceux qu’on put convaincre d’a- 
voir enfanglanté leurs épées le 24 Août. 
Le féjour du roi de Navarre en cette ville 
ne fut pas long. A peine ouvroit-il la 
bouche pour demander l’accomplifiTement 
du traité, qu’il dut fentir toute la gran- 
deur de fa faute. Catherine nia avoir rien 
promis aux Huguenots, qui furent obli- 
gés de reprendre les armes , avant même 
que Tannée fût finie. Je quittai mon pre- 
jean de mier polie. M. deLavardin mon parent, 
Beaumanoir qui m’affeélionnoit beaucoup , m’ayant fait 
deLavardin , prendre l’enfeigne de fa compagnie colo- 
màréchai de nelle » j e f lis nommé pour défendre Péri- 
France. gueux , & enfuite Villeneuve en Agénois , 
menacée de fiege. Le roi de Navarre le 
propolades entreprifesconfidérables : mais 
l’occafion en étoit perdue. La plus grande 
partie des troupes fur lefquelles il avoit 
compté , lui manquèrent alors , & le relie 
fe trouva fi mauvais , qu’à peine put - il 
faire deux entreprifes , l’une fur la Réole , 
& l’autre fur Saint Macary , dont encore 
jeanFavas, la fécondé manqua. Favas qui conduifoit 
du le capi- ce u e d e i a Réole, me mit à la tête de 
üüne Favas. c i n q liante foldats , qui y entrèrent fans 
prefqu’aucun danger. Je demandai la même 


(8s) Jean -Louis de Nogaret de la Valette, due 
(FEpemon ; il en fera parlé dans la fuite. 
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commiflïon à Langoiran , qui conduifoit 
l’entreprife fur Saint Macary , il nous l’ac- 
corda à Béthune mon coufin, & à moi : I57^« 

mais Favas nous retint dans la fécondé 
troupe; ce que je rapporte comme l’exem- 
ple du premier bonheur marqué que j’aie 
eu à la guerre -, car les habitants de Saint 
Macary, qui avoient eu connoifiance de 
notre deffein, nous trompèrent fi bien, 
qu’il ne revint pas un homme de la pre- 
mière troupe qui ofa y entrer. 

Je courus un danger plus réel au fiege 
de Ville-Franche en PérigoTd, que fit en- 
fuite Lavardin. Etant monté à l’aüaut avec 
mon drapeau , je fus renvcrfé par le choc 
des piques & des hallebardes dans le fof- 
fé , où je demeurai enfoncé dans la boue, 

& embarralfé par mon drapeau , de manière 
que fans le fecours de mon valet de cham- 
bre, nommé la Trape , & de quelques 
foldats qui m’aiderent à remonter , j’y 
aurois péri infailliblement. La ville ayant 
été forcée , tandis qu’elle parlementoit , 
elle fut entièrement pillée, & j’y gagnai 
pour ma part une bourfe de mille écus 
en or, qu’un vieillard, pourfuivî par cinq 
ou fix foldats, me donna pour lui fauver 
la vie. Le nom de Ville-Franche me rap- Bourg en- 
pelle une aventure finguliere, arrivée à-peu- Périgord fur 
près dans ce temps-là. Les bourgeois de d * 
cette ville ayant formé le complot de fe faifir 
par furprife de Montpazier , autre petite 
ville voifine , ils choifirent pour cette 
exécution la même nuit que ceux de Mont- 
pazier , fans en rien favoir , avoient aufS 
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mmmmÊm prife pour effayef de s’emparer de Vrlle- 
jr, b. Franche» Le hazard fit encore qu’ayant 
~ ‘ ’ pris un chemin différent , les deux troupes 
ne fe rencontrèrent point. Tout fut exé- 
cuté avec d’autant moins d’obftacle, que 
de part & d’autre les murs étoient demeu- 
rés fans défenfe, On pilla, on fe gorgea 
de butin , tout le monde fe crut heureux , 
jufqu’à ce que le jour ayant paru , les deux 
villes connurent leur méprife. La cornpo- 
fition fut que chacun s’en retourneroit 
chez foi , & que tout feroit remis en fon 
premier état. Voilà une image de la guer- 
re , comme elle fe faifoit en ce temps-là. 
Elle ne confiftoit guere qu’à fe faifir fub- 
tilement, ou d’emblée, des villes & des 
châteaux ennemis; ce qui ne fe pafloit 
pourtant pas fans des combats , fouvent 
très-fanglants. 

Je ne diflimulerai point que le roi de' 
Navarre étoit fort mal Tervi. Son armée' 
étoit prefqu’également compofée de ca- 
» tholiques & de réformés ; & il dil'oit quel- 
quefois, qu’il avoit plus d’obligation aux 
premiers , parce qu’ils le fervoient fans in- 
térêt & par un pur attachement à fa per- 
fonne. Mais c’étoit ce mélange même qui 
nuifoit à les affaires. Meilleurs de Turen- 


Louis de ne, de Montgomery, de Guitry, de Lé- 
s. celais de fignan, de Favas , de Pardaillan , & autres 
tuügnan. principaux Protcftants , avoient une aver- 
fion invincible pour Meflieurs de Lavar- 


Henri d’Ai- din , de Mioflens , de Grammont , de Du- 
Rrct , baron ras , de Sainte-Colombe , de Roquelaure , 
«k Mioûeus. deBeholens, dePodins, & autres officier® 
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Catholiques. Elle fe manifefta entr’autres mmmmm 
©ccafions à mon fujet ; dans une querelle “ 
que j’eus avec Frontenac: Cet officier î 57& 
m’ayant. traité de jeune homme v ajouta 
avec mépris , que fi on me tordoit le nez , 
il en fortiroit du lait ; je lui répondis que je 
me trouvois allez fort pour lui tirer le fang 
du fieu avec mon épée. Cette querelle 
éclata; & ce qu’il y eut de bien Gngulier, 
c’eft que quoique mon aggreffeur fût Ca- 
tholique, & moi Protellant, le vicomte 
de Turenne s’offrit à lui contre moi avec Henri de 1 * 
fies Réformés : ce que M. de Lavardin 1°“^ J V' 
ayant fu v u me lit offre de fon fecours, Turenne , 

& de celui des Catholiques fes amis. Ce enfuite duc 
qui venoit de la haine que le vicomte avoit de Bouille*, 
conçue contre moi , à l’occafion d’un dé- 
mêlé furvenu entre lui & Langoiran , où 
j’avois pris le parti de ce dernier , auquel 
j’avois obligation. M. de Turenne préten- 
doit que Langoiran devoit recevoir l’ordre 
de lui, comme de fon général , par-tout où 
ils fe trouveroient concourir enfemble ; 

Langoiran , qui fe croyoit d’aufli bonne 
mailon que Turenne, fe moqua de fes pré- 
tentions, & ajoutant quelques traits de 
railleries, il parla de M. de Turenne com- 
me d’un bigot, qui n’avoit paffé chez les 
Réformés, que parce que Bufly (86)l’a- 
voit fupplanté dans la faveur de Moniteur, 

1 , 

(86) Lou» de Clermont dans un rendez - vous de 
de Bully d’Araboife .fort galanterie avec la dama de 
renommé pour fa bonne Montforeau, par le mari 
mine & fa bravoure. Il fut aidé de fe* domeftiquea. 
tué- peu de temps après , - 
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mammm « Lorfque tout fut calmé , on me confeilla 
" ~~~ de rechercher le vicomte de Turenne, & 

I 57 o» j’y confentis; mais il répondit fi mal à 
mes avances, que je m’en tins là, &nous 
demeurâmes plus froids qu’auparavant. 

En Agé- De cette animofité de parti naifloit une 

Caroniie^ h 0 PP 0 f lt: i 0n dans le* confeils du roi de 
Navarre, qui fit échouer une partie de fes 
dctreins, & en particulier celui furMar- 
mande. Lavardin l’avant attaquée contre 
l’avis de La Noue , & même contre celui 
du roi , il fit avancer plufieurs gros de 
cent arquebufiers chacun, pour s’empa- 
rer des chemins creux & autres endroits 
avantageux , peu disants des murs de cette 
ville. Il m’en donna un à conduire, avec 
lequel je vins me porter à deux cents pas 
de la place. J’y étois à peine , queje fus 
artailli par un détachement des amégés, 
trois fois fupérieurs au mien. Je me re- 
• tranchai & me défendis long-temps , à la 
faveur de quelques maifons , juiqu’à ce 
que le roi de Navarre, qui vit le danger 
auquel nous étions expofés , accourût , 
couvert d’une fimple cuirafie , combattit 
tout le jour , & nous donna à tous le temps 
de nous faifir de ces portes. Mais cela nous 
fervit peu, n’ayant pas allez de monde 
pour faire l’enceinte de la ville de tous 
côtés ; & ce prince auroit eu le chagrin 
de ne s’être approché que pour lever hon- 
teufement le fiege, fi l’arrivée du maréchal 
de Biron , avec des propofitions d’accom- 
modement , ne lui eût fourni un prétexte 
honnête de retirer fes troupes. 
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. On ne put convenir que d’une trêve , — * 
çendant laquelle le roi de Navarre alla en 
Béarn voir la princefle fa lœur„ ou plu- l 57v* 
tôt la jeune Tignonville (87), dont ilétoit 
amoureux. Il me permit de l’accompagner. 

Je laiflai mon équipage de guerre , & j’en 
pris un conforme au perfonnage que nous m 

allions jouer. J’avois remis mon enfeigne 
à M. de Lavardin , qui en gratifia le jeune 
Béthune mon coulin. Mes économies pen- 
dant trois ou quatre ans , jointes aux 
profits militaires, m’avoient fait un pro- 
fit fi confidérable , que je me vis en état 
d’entretenir à ma folde plufieurs gentils- 
hommes, avec lefquels'je ne m’attachai 
plus qu’à la feule perfonne du roi. Comme 
je n’avois pas envie de décheoir de cet 
état, je mis un ordre fi réglé dans mon 
domeftique & dans ma compagnie , que 
le roi de Navarre attentif à la conduite 
de les moindres officiers , m’avoua daijs 
J a. fuite que je devois la meilleure partie 
de l’eflime dont il m’honora, à la luge 
économie qu’il aVoit remarquée dans cet 
arrangement. Ma grande jeuneffe étoit la 
feule choie qui pquvoit le rendre extraor- 
dinaire; mais j’ai fenti de bonne heure 
de quelle utilité il elf de mettre de l’or- 
dre dans l’intérieur de fa maifon. Cette . 
dilpofitioii forme, à ce qu’il me femble , 


(87) Cette demoifclle 
étoit fille de madame de 
Tignonville , gouvernance 
de Madame fœur du roi 
de Navarre ; nu l’appelloit 

Terne I. 


ordinairement dans cette 
cour , Mademoiselle de Na- 
varre : elle époufa dans la 
fuite le baron de Pangeaj. 

G 


\ 


s/ 


Digitized by Google 



74 MÉM'oritES de Sully, 

« — — un préjugé avantageux , & pour l’hommt 

de guerre & pour l’homme d’état. 

1 5 7 o. || n e fut quellion pendant tout le temps 
de notre féjour en Béarn, que de réjouif- 
fances & de galanterie. Le goût de Mada- 
me , fœur du roi , pour ces divertifléments , 
nous étoit d’une reifource inépuifable. 
J’appris auprès de cette princelfe le mé- 
tier de courtifan , dans lequel j’étois fort 
neuf. Elle eut la bonté de me mettre de 
toutes fes parties; &je me fouviens qu’elle 
voulut bien m’apprendre elle-même le pas 
d’un ballet qui fut exécuté avec beau- 
coup de magnificence. 

ville dans Comme la trêve étoit prête d’expirer , 

l'Armagnac, le roi de Navarre apprit que la ville d’Eau- 
fe, foulevée par des mutins, avoit refufé 
de lailfer entrer la gamifon qu’il y en- 
voyoit. Il nous ordonna de nous rendre, 
les armes cachées fous nos habits de chaf- 
fe , dans un endroit de la campagne , où 
il nous attendoit lui-même. Il arriva aux 
portes de cette ville ayant qu’on eût pu 
être averti de fa marché , & y entra fans 
obftacle , à la tête de quinze ou feize qui 
le fuivoient de plus près que le relie de 
la troupe : ce que les mutins ayant ap- 
perçu , ils crièrent qu’on abailfât promp- 
tement la herfe, qui s’abattit en effet 
.prelque fur la croupe du cheval de Béthune 
« du mien , & nous fépara du gros qui 
demeura hors la ville. En même temps 
les rebelles fonnerent letocfin, & s’étant 
armés en diligence, une troupe de cin- 
quante foldats vint fondre fur nous. Nous 
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1 

diftinguâmes parmi eux trois ou quatre mmurnmm 
voix qui crioient : „ Tirez à cette jupe 
„ d’écarlate , & à ce panache blanc , car 1 5 7 <5. 
,, c’eft le roi de Navarre Ce prince 
fe tournant vers nous ,, Mes amis , dit- 
,, il , mes compagnons , c’eft ici qu’il faut 
,, montrer du courage & de la réfolution , 

„ car c’eft de-là que dépend notre falut ; 

,, que chacun donc me fuive , & fafle com- 
,, me moi fans tirer le coup de piftolet, 

,, qu’il ne porte „. En achevant ces mots , 
il mit le piftolet à la main & marcha 
fièrement vers les mutins , qui ne purent 
foutenir cet effort , & furent diffipés d’a- 
bord. Trois ou quatre autres pelotons 
fetnblables fe préfenterent enfuite & furent 
enfoncés de même. Mais les ennemis s’é- 
tant raflemblés plus de deux cents , & nos 
forces diminuant, le danger devint ex-, 
trême. Le roi fe retira vers un portail qui 
facilitoit fa défenfe, &.y tint ferme. Ii 
eut la préfence d’efprit d’ordonner à deux 
de nous de monter dans le clocher , pour 
faire figne à ceux des nôtres qui étoient 
demeurés dans la campagne de fe hâter 
& d’enfoncer la porte : ce qu’ils commen- 
cèrent à faire avec d’autant moins de pei- 
ne , qu’heureulèment le pont n’avoit point 
été levé. Ceux des bourgeois qui étoient 
portés pour le roi , mais qui avoient été 
obligés de céder aux volontés des fédi- 
tieux , voyant les foldats prêts à entrer 
dans la ville , attaquèrent de leur côté les 
mutins par derrière. Ils fe défendirent 
bieu , jufqu’à ce que la porte ayant été 
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comté d’Ar- 
îiugnac. 
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forcée, & la ville simplifiant de foldats, ' 
ils alloicnt tous être paffés au fil de l’épée, 

& la ville même abandonnée au pillage, 
fi les principaux, habitants, ayant leurs 
confuls à leur tête, ne fuflént venus fie 
jetter aux pieds du roi, qui fe lai fia flé- 
chir , & fe contenta pour toute punition , 
de faire pendre quatre de ceux qui avoient 
tiré au panache blanc. 

Le roi de Navarre (88) laifl'a Béthune 
gouverneur dans Eaufe , & s’avança en 
diligence vers Mirande , fur l’avis qu’il 
reçut que Saint-Criq, gentilhomme ca- 
tholique de fon parti , s’en étoit emparé : 
mais que n’avant pas aflez de monde pour 
la garder, il avoit été obligé de fe retirer 
dans une tour , où il étoit afliégé , & fort 
vivement prefle par les bourgeois , joints 
à la garnifon de la place. En effet , quel- 
que diligence que fit le roi, il ne put pré- 
venir le malheur de cet officier, qui vc- 
noit d’être forcé & brûlé avec toute fa 
troupe , lorfque le roi de Navarre fe pré- 
fenta devant Mirande. Les habitants qui 
vouloient le faire tomber dans le même 
piege, eurent foin de cacher ce qui étoit 
arrivé , & commencèrent à fonner les fan- 
fares , comme eût pu faire Saint - Criq , 
pour témoigner fa joie du fecours qu’on 
lui amenoit.'' Un foldat huguenot de la ville 
vit le danger dans lequel le roi de Na- 
varre alloit fie précipiter, & où nous all- 
oue) Voyez toutes ees petites expéditions tmliwi- 
ves dans d’Àubigné f I. : , dm. 2 . 
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rions tous péri infailliblement avec lui, 
vu la trop grande difproportion des for- ~~ 
ces. Il pafla par-delîus la muraille, & 1 576 * 

vint nous avertir de l’embûche qu’on nous 
drelToit ; après quoi le roi ne fongea plus 
qu’à faire retraite. Comme il s’étoit ex- 
trêmement avancé , les habitants de Mi- 
rande , qui s’apperçurent dans le moment 
que leur delfein avoit été éventé, forti- 
rent & l’attaquerent dans fa retraite. Non» 
nous trouvâmes, le jeune Béthune & moi, ' 
engagés fi avant , que nous fûmes enve- 
loppés. Nous nous battîmes en défefpérés, 
qui veulent du moins vendre chèrement 
lent* vie; mais il auroit fallu fuccomber, 
l’extrême laditude nous permettant à peine 
-de foutenir nos armes. Heureufement pour 
nous, Léfignan & Béthune l’ainé, en- 
voyés par le roi de Navarre à notre fe- 
cours, firent une charge fi rude , que nos 
attaquants plièrent , & nous donnèrent 
moyen de nous retirer. Le fleur d’ Y vetot , 
gentilhomme Normand, & La-Trape, 
mon valet -de- chambre , me furent d’un 
grand fecours en cette occafion. Le roi 
de Navarre voyant le jour bailler, fit ce£ 
fer le combat , & fe retira à Jegun , où 
deux jours après , les troupes royales , 
ayant à leur tête l’amiral de Villars , pa- 
rurent en armes attirées par le bruit de 
l’attaque de Mirande. Il y auroit eu de 
la témérité à les attaquer. Nous nous tîn- 
mes renfermés, & nous tâchâmes feule- 
ment de les engager à entreprendre de 
nous forcer, ce qu’ils n’oferent tenter. 



7-3 Mémoires de Sully, 

nw mm Les deux armées furent en préfence juf- 
~T~ qu’à la nuit. Un combat fingulier defix 
1 5 contre fix fut propofé entre meilleurs de 
Lavardin & de la Devèfe : mais comme 
nous difputions à qui le fort tomberoit , 
Je roi d’un côté , & le marquis de Villars 
de l’autre, vinrent faire retirer leurs trou- 
pes à l’entrée de la nuit. 

Dans le Quelque temps après, le roi de Navar- 
Co.iKw d’Ar- re ^ allant de Leicloure à Montauban , 
K *iïcwmt>nt ordonna au comte de Meilles & à moi, 
ir Loma- de donner avec vingt-cinq chevaux fur un 
»>* , en Ar- gros d’arquebufiers, que les habitants de 
*usa«r, Beaumont avoient porté dans les vignes 
& les chemins creux fur notre paflage. 
Nous les menâmes battant jufqu’aux por- 
tes de la ville , d’où il fortit environ cent 
foldats à leur lecours , dont une partie de- 
meura fur la place , & l’autre fe noya dans 
les foliés. Le roi qui vit que le rempart 
commençoit à fe couvrir de foldats , ne 
jugea pas à propos d’aller plus avant, <5c 
xontinua fa route. A fon retour, il vou- 
lut éviter de palier fous cette ville , &prit 
plus bas , par un endroit qu’on nomme , 
fi je m’en fouviens, Saint -Nicolas ( 89 ), 
près le JMas-de-Verdun. Nous en étions 
à peine éloignés d’une lieue , que nous 
entendîmes un bruit de tambours , & que 
nous découvrîmes un parti de trois cents 
arquebufiers , qui marchoient allez mat 
en ordre fous cinq enfeignes. Ontintcon- 

(89) Saint-Nicolas de la Grave : Je Mas-de- Verdun, 

0» Mas-Garnier , villes de l’Armaguae. 

* \ 
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feil ; les uns opinoient , que fans avoir 
égard à la fupériorité des ennemis, nous 
les attaquaflions ; & les autres en difiua- *5 7 6. 
doicnt. Le, roi de Navarre n’ayant envie 
que de les tâter , fit avancer cinquante che- 
vaux j & pendant ce temps -là il nous 
rangea fur une ligne, ayant derrière nous 
nos domeftiques : ce qui préfenta aux en- 
nemis un front qui leur cacha notre petit 
nombrç. La blancheur éclatante de nos 
armes leur en impofii : ils s’enfuirent à 
travers les buifions , où nous les pourfui- 
vimes jufqu’à ce que rencontrant une égli- 
fe , ils s’y barricadèrent. 

Cette églife étoit grande , folidement 
bâtie , & pourvue de vivres , parce qu’elle 
étoit la retraite ordinaire' des payfans, & 
il y en avoit un grand nombre en ce mo- 
ment. Le roi de Navarre entreprit de les 
y forcer , & envoya chercher des fpldats 
& des travailleurs à Montauban , Leic- 
toure & autres villes voifines; fe doutant 
bien que Beaumont, Mirande , & les au- 
tres villes du parti catholique enverroient 
de leur côté au plutôt yn puilfant fecours 
aux afiiégjés, lion leur en donnoit le temps. 

En attendant nous nous mimes tous à fa- 
per cette églife , aidés de nos valets. La 
partie du chœur me tomba en partage. En 
douze heures j’y fis une ouverture , quoique 
le mur fût fort épais , & d’une pierre extrê- 
mement dure. Enfuit© , par le moyen d’un 
échafaud élevé à la hauteur du trou, je 
fis jetter 'dans Téglife quantité de grena- 
des.'' Les afllégés manquoiçnt d’eau., & 

G iv 
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paîtrifloient leur farine avec du vin; & 
ce qui les incommodoit encore davantage, 
c’ell qu’ils n’avoient ni chirurgiens , ni 
linges, ni remedes pour les bleïïures que fai- 
jbient les grenades qu’on commença à leur 
jetter de toutes parts. Ils capitulèrent donc 
voyant un puiflant renfort qui arrivoit de 
Montauban au roi de Navarre. Ce prince 
s’étoit contenté d’ordonner qu’on pendit 
î'ept ou huit des plus mutins; mais il fut 
obligé de les abandonner tous à la fureuY 
des habitants de Montauban , qui venoicnt 
les arracher jufqu’entre nos bras , & les 
poignardoientfansmiféricorde. On connut' 
le motif dont ils étoient animés , aux re- 
proches qu’ils firent à ces Icélérats , d’a- 
voir fait fervirà la débauche la plus ou- 
trée fix femmes & filles qu’ils avoient 
çnlevées, & de les avoir enfuite fait mou- 
rir , en les rempliflant de poudre à ca- 
non , à laquelle ils mirent le feu ; horrible 
excès de brutalité & de cruauté ! 


Les états qui le tenoient alors à Blois, 
députèrent vers le roi de Navarre l’ar- 
1 5 ‘ ‘ * chevôque de Vienne (9°)» M. le duc de 
Montpenlier & Richelieu, que ce prince 
m’envoya avec Béthune recevoir jufqu’à 


(90) Les trois députés le tiers -état. H y a donc 
envoyés par les états au roi faute ici. CoufahczDcTbou, 
de Navarre, font Pierre de d'Aubigni , &c. Voyez auiS 
Villars , archevêque de le détail de la tenue des 
Vienne, pour le clergé , An- états de Blois dxnsMahbieu^ 
«Iré de Bourbon , fieur de Tom. i , liv, 7 , p. 438 , éc 
Rubeinpré , pour la noblcf- fur-tout dans les Me moi rts 
fe. Ménager, général des de Nevcrs , T«m, I ,p«g. 
finances de Touraine , pour (3 fm v. 


I 
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Bergerac. Ils étoient chargés d’exhorter 
le roi de Navarre à embraser la religion ïü ^55 
catholique, que les états avoient déclaré 1577* 
devoir être maintenue feule dans le royau- 
me. Cette entrevue , qui avoit produit 
une fufpenflon d’armes , n’ayant eu d’autre 
effet, les députés s’en retournèrent, & 
les hortilités recommencèrent. L’amiral 
de (91) Villars fit quelques tentatives fur Cj|flc , . . 
Cartel jaloux, & fur Nérac ; mais il trouva i 0l!X , ou 
par-tout le roi de Navarre , qui déconcerta Caiiei - Gé- 
fes deffeins. Ce prince s’expofoit comme 
le moindre foldat , & fit devant Nérac un En Guyenne 
eoup d'une extrême hardieffe , lorfqu’un capital du 
gros de cavalerie s’étarrt détaché pour venir ^ 

le furprendre , il le repouffa prefque feul. bref * 

Nos prières ne furent point capables de 
l’engager à prendre plus de foin de fa vie ; 

& l'on exemple nous animoit à notre tour, 
de maniéré que nous nous avançâmes cettfc 
même journée douze ou quinze , pour faire 
le coup de pirtolet , jufqu’à la portée de 
l’armée catholique. Le roi qui le remar- 
qua , dit à Béthune : „ Allez à votre cou- 
„ fin le baron de Rofny, il eft étourdi 
„ comme un hanneton , retirez-le de là , 

„ & les» autres aufii ; car l’ennemi nous 
„ voyant retirer, leur fera fans doute une 
,, fi rude charge , qu’ils feront tous pris 
„ ou tués ,,. J’obéis à l’ordre ; & c» 
prince qui vit mon cheval blefl'é à l’épaule , 

(91 ) Honorât de Savoie , rai de Coligny , if n’eut vé- 
marquis de VilJars : quoi- ritableinent cette charge 
qu’il eût été Tait amiral par qu’après fa mort. 
le roi , du vivant de Fami- 
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i— me reprocha ma témérité , avec une colcre 
-j - qui n’avoit rien que d’obligeant. Il fe pro- 
5 7 • pofa encore cette journée un combat de 
quatre contre quatre ; mais il n’eut point 
lieu, l’amiral ayant fait donner le fignalde 
la retraite. 

Le coup le plus important pour le roi 
eût été fans doute d’empêcher la prife de 
Ville & port ftrouage, afliégée par le duc de Mayen- 
en- Sauicuu- ne (p 2 ). H s’y achemina, laiflant le vicomte 
de Turenne pour ramener fes troupes; 
mais outre que celui-ci ne put arriver 
allez promptement pour fecourir cette 
ville, l’entrevue du roi de Navarre avec 
En Sain- ] e prince de Condé à Pons , ayant achevé 
^ ’ d’aigrir leur efprit , au point que le prince 
de Condé voulut fe battre avec le vicomte 
de Turenne , qu’il accufoit d’être la caufe 
de 'cette méfintelligence , le bien public 
fouffïit de cette délunion. Le prince de 
Condé fe fépara bientôt ouvertement du 
roi de Navarre. 

La paix qui fuivitdes événements fi peu 
favorables aux Réformés , fut uniquement 
l’ouvrage de Henri III, qui voulut don- 
ner cette mortification aux Guifes, La 
guerre ne convenoit plus , ni à fon inclina- 
tion qui le portoit tout entier vers un genre 
de vie finguliérement varié (93) de dévo- 


(9a) Charles de Lorrai- 
ne , duc de Mayenne , fé- 
cond fils de François de 
‘Lorraine duc de Guife : il 
fut général de la ligue, 
(pj) Il n’y arien,difoit 


Sixte V au cardinal de 
Joyeufe, que votre roi n’ait 
fait & ne fafle pour être 
moine, ni que je n’aie fait 
moi pour ne l’étre point. II 
eut jufqu’à cent cinquante 
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tien & de volupté, ni à Tes defleins, qui mmimÊm 
tendoient tous à abaifl'er les princes d.e — 737" 
Xorraine , devenus trop puiffants par la H- 1 5 7 ?• t 
gue. Quoique cette paix (94) ne fût pas 
auflî favorable aux Huguenots que celle 
de Monfieur , ils furent plus fideles à en 
obferver les claufes que les Catholiques , 
qui fe laifirent en pleine paix d’Agen & 
de Villeneuve, dont il fut impoffible de Villeneuve 
fe faire rendre juftice. L’effet d’une paix fi 
mal obfervée fut une inaélion pleine de F:c ix cn p t *. 
foupçons , qui reflembloit bien plus à une rigord. 
longue fufpenfion d’armes, qu’à une véri- 
table paix. Ainfi fe paifa le relie de cette 
année , & une partie de la fuivante. 

Soit que la reine mere voulût travail- 
ler efficacement à pacifier l’état ou qu’elle 
eût des defleins cachés qui l’obligeoient 
de rechercher le roi de Navarre , elle 
quitta Paris avec toute fa cour; & faifant 
le tour des provinces, elle s’aboucha avec 
ce prince à la lléole & à Auch; & paifa 
môme un alfez long temps avec lui à plu- 


valets de la chambre Mi- 
niflros cuhiculariti , dit Buf- 
beq, Epift. 31. 

(94) Tar le traité qui fut 
fait à Bergerac , entre le 
roi de Navarre & le maré- 
chal de Biron, & par l’édit 
qui s’enfuivit dans les der- 
niers jours de Septembre , 
Je nombre des prêches fut 
diminué , l’exercice de la 
religion prétendue réfor- 
mée détendu à dix lieues 
autour de Paris; les cime- 


tières des Calvinifles ôté» 
dans cette ville ; la liberté 
des mariages révoquée ; les 
chambres mi - parties fup- 
primées à Paris , Rouen, 
Dijon & Rennes, &c. Le 
roi Henri 111 l’appclloit fon 
traité. 11 ne fut fidellcment 
obfervé ni d’une ni d’autre 
part; les Catholiques fe 
pJaignoient de leur c< 3 té,que 
c’étoit,Ics Calviniftes qui en 
avoient été les infracleurù 
Ximtirtt Jt lYtvtrs , ibid, ' 

« V 
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fieurs reprifes, foit à Nérac (95),àCoir- 
j - y g tras , au Fleix , foit en d’autres endroits; 
car l’année 1578 «St une partie de 1579 fe 
ricix enPé- confumerent en allées & venues & en 
Agord. plaintes réciproques fur l’inexécution des 
traités , qu’on enfreignent de part & d’iiu- 
tre fans beaucoup de fcrupule. Le mé- 
lange de deux cours , qui ne cédoient etl 
rien l’une à l’autre du côté de la galan- 
terie , produifit l’effet qu’on devoit en 
attendre. On fe livra aux plaifirs , aux 
fellins, ballets & fêtes galantes : mais 
pendant que l’amour étoit devenu l’affaire 
la plus férieufe de tous les courtil'ans , 
Catherine ne s’occupoit que de fa poli- 
tique. Pour cette fois elle ue réuflit point. 


(95) » 11 y eut , dît le 
y, Grain , à Nérac confé- 
n rence entr’elle & le roi 
y, de Navarre Ton gendre , 
b en laquelle quelques ar- 
yy tides furent éclaircis , 
,y & non pas tous, car la 
y, bonne dame vouloit tou- 
y, jours tenir fon geneft 
y, d’Efpagne par la bride 
yy tant qu’elle pourrait , 
„ néanmoins elle careiïa 
„ fort ce gendre en cette 
„ conférence , en laquelle 
„ il y eut entr’eux pluficurs 

y, propos gaillards La 

y, reine mere , dit-il encore 
y, ailleurs , lui fit une infi- 
„ nité de carelles ( à Saint 
„ Bris ) iufqu’A le cliatouil- 
„ lcr par les côtés. Lui s’a- 
„ vifant du deffein de cette 
„ dame , qui étoit de tâter 


yy s’il étoi' couvert, tire îes 
„ boutons de fon pour- 
„ point, & lui montrant fa 
„ poitrine nue. Voyez dit- 
,, il, madame, je ne fers 
„ perfonne !i couvert. Et 
„ le conjura de ne plus 
comme elle faire la cour 
aux maires de la Rochel- 
le, difant que c’étoit faire 
tort à fa grandeur, de fe 
fouraettre ainfi à une po- 
pulace , de laquelle il 
„ pouvoit être fouvent 
„ éconduit: J’y fais, ce dir- 
„ il , ce que je veux, parce 
„ que je n’y veux rien que 
„ ce que je dois. ,, B. h 
,, Grain , Dec. de Henri fe 
Grand, Jiv. 3 & 4. Henri IV 
y devint amoureux des de- 
moifelles tf’Agcllc ôt !’£>£• 
feufe. 
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Elle réconcilia à la vérité le roi de Na- — 
varre avec fa femme , alors très-mécon- ' ' '"■* 

tente des procédés du roi Henri III fon 1 57 8» 
frere à fon égard; mais elle ne put, ni 
ramener ce prince à Paris , ni le porter 
par aucun motif à lui remettre les places 
de fûreté : ce qui étoit fon grand objet. 

De cette bigarrure de politique & de ga- 
lanterie, il y auroit de quoi groiïir confi- 
dérablement ces mémoires ; mais j’avoue 
qu’à l’égard du premier de ces deux arti- 
cles , ma jeunelfe & d’autres foins plus con- 
formes à mon âge , ne me permirent pas d’y 
entrer. Pour la galanterie , outre que j’en 
ai perdu le fouvenir , il me fcmble que ce 
détail frivole d’intrigues , figurerait allez 
mal ici. Envie de plaire & de fupplantcr, 
voilà au fond à quoi tout fe réduit. Je n’o- 
mettrai pas de même quelques aventures 
qui ont rapport à la guerre. 

La reine mere auroit pu convenir avec 
le roi de Navarre d’une trêve, qui auroit 
eu lieu par tout le royaume , jufqu’à ce 
qu’elle fe fût féparée de ce prince. Mais 
ioit qu’à la faveur de la guerre elle crût qu’il 
lui feroit facile de fe failir par furpriie & par 
artifice de plufieurs villes , ou qu’elle trou- 
vât cette voie plus propre pour parvenir 
à fes fins, elle o’étoit pas fâchée qu’on 
oubliât de part & d’autre qu’on étoit en 
paix , & qu’on traitât enfemble lur lq 
pied de guerre. On étoit feulement de- 
' meuré d’accord qu’il y auroit trêve par- 
tout où feroit la cour; & les limites ne 
s’étendoient pas plus loin ordinairement 


Digitized by Google 



8 6 Mémoires de Sülly, 

— 1 qu’à une lieue & -demie ou deux lieuci 
o de l’endroit où la reine & les princes fai- 
** foient leur réfidence : ce qui caufoit un 
contraire tout-à-fait nouveau. Ici on fe 
corabloit de politefles , & on fe parloit 
avec la derniere familiarité. Se rencon- 
troit-on hors de-là , on fe battoit à ou- 
trance. Les deux cours étant à Auch , 
un jour qu’il fe donnoit un bal , on vint 
donner avis au roi de Navarre que le çou- 
Sur la Ga- verneur de la Réoîe , qui étoit un vieux 
Sadôis° gentilhomme , jufqucs-là zélé Huguenot , 
Nommé uf emporté par fon amour pour une des filles 
fcc. de la reine mere , avoit trahi fon devoir , 
& livré fa place aux Catholiques. Le roi 
de Navarre, qui ne voulut pas différer 
plus long -temps à s’en venger, me fit 
avertir fecretement avec trois ou quatre 
autres de fonir de la falle du bal , & de 
le joindre dans la campagne, les armes 
cachées à l’ordinaire fous les habits de 
chaffe. Nous mîmes de la partie le plus 
de gens que nous pûmes , prenant bien 
garde cependant que le bal ne s’en trouvât 
pas dérangé ; & nous nous rendîmes près 
du roi, avec lequel nous marchâmes toute la 
nuit , & arrivâmes le matin à portes ou- 
vrantes à Fleurance , dont nous nous fai- 
sîmes fans aucun obflacle. La reine mere, 
qui auroit juré que le roi de Navarre avoit 
couché à Auch , fut bien furprife le len- 
demain matin en apprenant cette expédi- 
tion , & ont le parti d’en rire la -pre- 
mière. ,, Je vois bien, dit-elle, que c’eft 
„ la revanche de La-Réole, & que le 
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,, roi de Navarre a voulu faire chou «mmm* 
•„ pour chou : mais le mien ett mieux Q ' 
„ pommé,,. J 57 <>« 

Il arriva depuis une aventure toute pa- 
reille, la cour étant à Coutras. Le roi de 
Navarre ayant réfolu de fe faifir de Saint- 
Erailion , nous envoya palier la nuit à n ^ n 
Sainte-Foi, qui n’étoit point compris dans Libourne, 
la trêve , d’01'1 nous marchâmes vers Saint- sur la Dof- 
Emilion , avec un pétard en forme de e * 
faucilfon , que nous attachâmes par deux A8eilü “’ 
embrafures à une grofle tour. Le fracas 
de cette machine fut fi grand , que le 
bruit s’en fit entendre jufqu’à Coutras. 

Latour fut entr’ouverte, de maniéré qu’elle 
donnoit paffage à deux hommes de front , 

& la ville fut prife par ce moyen. La 
reine mere fe fâcha , & dit hautement 
qu’elle ne pouvoit regarder ce coup que 
comme une infulte méditée , Saint-Emi- 
lion étant dan6 les bornes de la trêve. 

La diftance de Coutras à cette ville étoit 
telle qu’elle rendoit le cas douteux : mais 
le roi de Navarre, qui favoit que peu 
de jours auparavant , les bourgeois de 
Saint-Emilion avoient dépouillé un mar- 
chand de la Religion , que Catherine avoit 
déclaré de bonne prife , ne fit que rappel- 
ler ce fait , & on ne parla plus de rien. 

Souvent il arrivoit que les deux cours fe 
féparoient, lorfqu’il s’étoit paffé quelque 
chofe qui donnoit à l’une des deux un lujet 
un peu fort de mécontentement ; mais on fe 
rapprochoit bientôt par l'intérêt des plai- 
firs qui fans cela auroient langui. Le roi 
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— de Navarre mena la cour de la reine inerê 
dans la province de Foix, où entr’antres 
* 579 • divertifTements , il voulut lui donner ce- 
lui de la chafle aux ours. On en fit peur 
aux dames, & leur délicateffe ne s’ac- 
commoda pas de ce fpeétacle*. En effet il 
y eut tel de ces animaux, qui démembra 
des chevaux , d’autres qui forcèrent juf- 
qu’à dix fuifles & dix fufiliers. Un der- 
nier bleffé de plufieurs coups , & accullé 
fur le haut d’une roche , fe précipita avec 
fept ou huit chafleurs qu’il tenoit embraf- 
fés , & les ëcrafa. 

Enfin la reine mere fe fépara du roi de 
Navarre , & continuant fa route par le 
Languedoc , la Provence & le Dauphiné , 
où elle vit le duc de Savoie , elle revint 
à Paris . laifiant tout fur le môme pied 
qu’elle Favoit trouvé ; je veux dire , dWe 
paix qui ne fit qu’augmenter encore la 
défiance & les foupçons. Mais ce qu’elle 
n’oublia pas, fut de débaucher au roi de 
Navarre une partie de fes officiers catholi- 
ques. Lavardin , Grammont C96) , & 
Duras furent de ce nombre. Un autre 
fruit de fa préfence fut d’avoir fi parfaite- 
ment brouillé M. le prince avec le vicomte 
de Turenne, qu’il le fit appcller en duel. 
Turenne 11e fe trouva fur le pré , qu’après 
avoir fait toutes les foumilfions qu’il dc- 
voit à la qualité de ce prince. Ce com- 
bat n’eut rien de funefte. Le vicomte 
de T urenne reçut plufieurs coups dans 

un 

GG Philibert de Grammont : Jean de Durcfoit. 
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un fécond, qui lui fut propofé par Du- 
ras ( 97 ) & Rofans. On dit dans ce temps- ' 

là , qu’ils n’avoient obligation de l’avaiï- 1 5 7 P* 
tage qu’ils avoient eu en cette oecafîon fur 
Turenne, qu’à une fineire peu permife. 

Après le départ de la reine-mere, la 
cour de Navarre vint à Montauban, & 
de-là à Nérac où l’on demeura quelque 
temps dans l’incertitude , s’il n’étoit pas * ^ 
plus à propos de recommencer tout de 
bon la guerre. Cette cour n’étant pas moins 
voluptucufe quecelle de France, il ne fut en- 
core queftion que de plailirs & de galanterie- 
On ne balança plus à reprendre les P— ■ 
annes , fi-tôt qu’on eut appris que les J<; o 0 
Catholiques s’étoicnt emparés par furprilè 5 


(97) I*es deux frères Du- 
refort de Duras , & Dure 
fort de llof'm , fc battirent 
contre le vicomte de Tu- 
renne, & Jean de Gontaut 
de Biron , baron de Salignac 
fon fécond, à Agen fur la 
flace du Gravier. Quoique 
les deux freres fulfeiit mail 
lés ifs eurent du dé (avan- 
tage * le vicomte permit il 
Rofan de fe relever , & Sa- 


lignac S Duras de changer \par Marjblitr. Dr Tbou, 
d’épée. Dans ce moment, flîrarttôme dans le 


neuf ou dix hommes armés 
.fondirent fur le vicomte, 
éc le laiflcrcm fur la place 
percé de vingt-deux coups , 
dont pourtant il ne mourut 
pas r il eut même la géné- 
ré fît é d’intercéder auprès 
de fa reine mere pour les 
f>ucns,Lc maréchal deDam- 
Tonfe /• 


ville, appellé maréchal de 
Montmorency , depuis ta 
mort de fon oncle , arrivée 
en ce temps-là , confulté 
fur cette aâion , décida 
avec plufieurs autres, que 
lans plus expol'er fa vie, 
toutes les voies de fe ven- 
ger étoient permifes au vi- 
comte de Turenne contre 
fes adverfaires. Mc moins 
du due de Boui/fon .* fa vit 


dixième 

tome de lès mémoire» , 
touchant Us dut fs, p. i * 4 , pa- 
raît douter que ce duel (e 
Toit palTé de Ta manière 
dont il vient d’être rappor- 
té , vu fa réputation d'hon- 
neur & de v aleur où étoient 
les deux frères, 

H 


1 
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— — ^ de la ville de Figéac , & tenoient le château 

— alîiégé* Le vicomte de Turenne , que le 

1580. 

roi de Navarre chargea de faire lever le 
viiie du fiege , me dit en partant : „ Moniteur , 
Quercy fur „ hé bien, ferez-vous des nôtres? Oui, 

de fAuver- 99 mon ^ ur 5 hii répondis-je , je ferai tou- 
pie. Uver n jours des vôtres , quand ce fera pour le 
„ l'ervice du roi , & en tout temps , quand 
,, vous m’aimerez Les Catholiques 
furpris de la diligence des Réformés , 
abandonnèrent Figéac. Les armes ayant 
été reprifes de la part des Huguenots , ils 
firent plus de quarante entreprifes, dont 
trois (98) feulement réunirent; celles fur 
la Fère en Picardie, fur Montagu en Poi- 
tou , & fur Cahors. Je ne parlerai que de 
cette demiere , parce que c’eft la feule à 
laquelle j’affiftai; & de toutes les attaques 
de villes par le pétard & la fappe, il n’y 
en a point de fi remarquable, 
la riviere Cahors eft une ville fort peuplée, vnfte 
Je Lot en at- & environnée d’eau par trois côtés. Ne- 
finis (99) en étoit gouverneur , & avoit à fes 
ordres plus de deux mille hommes , outre 
cent cavaliers bien montés & la bourgeoifie 
qu’il faifoit tenir fous les armes. Il étoit 
fur fes gardes , comme un homme qui s’at- 
tend à être attaqué : ce qu’on reconnut par 
tm billet trouvé dans fa cafiétte , fur lequel 


(9*) Voyez tomes ces 
«xpédirions particularifées 
dans fAubigni , tom. 1 , 
liv. 4. 

(99) Le même dont il 
eft parlé au commence- 


ment de ce livre. On croit 
que s’il n’avoit pas été tud 
dans l’attaque, circhemifc , 
à la tête jJes liens , le roi 
de Navarre n’eût pu fe ren- 
dre rnaitte de la place. 
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il^avoit mis de, fa. main ce peu de mots: m m w 
Nargue pour les Huguenots. Le roi de Na- " 
varre, dont la petite armée étoit encore J53o* 
affoiblie par l’âbfeiice de Chouppes , & qui 
n’avoit pu s’ouvrir un paiïage par le pé- 
tard & la fappé , ne défefpéra pas d’em- 
porter cette ville. Il renforça fa troupe de 
tout ce qu’il trouva de gens de guerre dans 
Montauban , Négrepelifle , Saint Antonin , vin©* ,j; 

Cajare & Senevieres : ce qui ne lui donna Quercy. 
en topt au’environ quinze cents hommes , 
avec lefquels il iortit de Montauban , & 
arrivai minuit à un quart de lieue de Ca- 
hors., H*noûs fit arrêter daiis un plan de 
noyers, où couloitune fontaine dont l’eau 
fervit à nous défaltérer. Nous étions dan» 
le mois de Juin , il faifojt un fort grand 
chaud & un tpnperre violent , mais fans 
pluie. Çe fut çn ! cet endroit que le roi de - 
Navarre difppfa .l’ordre de la marche, & 
de topte Pattaque-.'Déui' pétardiers du N...: de 
vicomte de Goürdon, principal auteur de Terride, vi* 
1,’cntreprife , fécondés de dix foldats des de 
plus déterminés des gardes du prince, Gourdo11 ' 
marçherent avanj nous, comme devant 
nous ouvrir un paflage. dans la ville. 11$ 
étoient fin vis' de^prèspfir vingt autres 
fantafiins , & trente cavaliers suffi des gar- 
des du.Joi, conduits: par Saint -Martin Varies le 
leur capitaine, quarante gentilshommes s a im ïh- 
commandés par Roquelaure, & foixante tin; il y fut 
foldats de la garde compoferent un autre tué * 
corps & marchèrent enfuite : j’étois de 
cette brigade, Xc ro.l de Navarre àla tête q 
de deux cents homme^ partagés en quatre 
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bandes, venoit après nous. Le rcfte de 
fa petite armée, qui compofoit un gros de 
3580. mine à douze cents arquebufiers , en lix 
pelotons, fermoit la marche. 

Il y avoit trois portes à forcer qu’on fe 
hûta de renverfer avec le pétard, après 
lequel on eraployoit ta hache : les ouver- 
tures fe trouvant fi étroites , que les pre- 
miers qui y entrèrent ne purent le faire 
qu’en rampant fur le ventre. Au bruit du 
pétard, quarante hommes armés, & en- 
viron deux cents arquebufiers prefque 
nus , accoururent pour dilputer l’entrée , 
pendant que les cloches lonnant l’alar- 
me , avertiffbient tout le monde de le 
mettre endéfenfe. En un moment les mai- 
fons furent couvertes de gens , qui ren- 
verfoient de groffes pièces de bois, les 
tuiles & les pierres , avec des cris redom* 
blés de charge, tue : nous comprîmes 
-qu’on s’étoit difpofé de longue main à nous 
bien recevoir. Il fallut donc dès l’abord 1 
efluyer un choc qui dura plus d’un quart- 
d’heure , & ne fut pas le moins terrible- 
J’y fus ren ver fé parterre d’une grolfe pierre 
qui fut jettée par une fenêtre ; & je me re- 
levai à l’aide du fieur de la Bertichere & 
de la Trape. Nous avancions fort peu , 
parce qu’eu la place des pelotons que nous 
mettions hors de combat, il en fuccédoit 
d’autres fraiç dans le même moment ; en- 
forte qu’avant que d’avoir pu gagner la 
grande place , nous avions déjà livré plus 
lie douze combats. Mes curfîafts s’étant 
détachés de la mêlée , je fus bleffé à la 
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cuifîe gauche. Arrivés à la place , nous ««mm 
trouvâmes les barricades, qu’il fallut ren- 
verfer avec une peine infinie, & expofés 1580. 
aux décharges continuelles de l’artillerie 
qu’on avoit mife en batterie. Le roi ne 
cefla point d’étre à la tête pendant toutes 
ces attaques. II y rompit deux pertuiiàn- 
nes , & fes armes y furent marquées de 
plufieurs coups de feu & de main. Nous 
en avions déjà allez fait pour une belle 
victoire , mais à voir tout ce qui reftoit à 
faire 011 pouvoit dire que nous n’avions 
pas encore commencé. La ville étant d’une x 
fort grande enceinte & pleine d’un fi grand 
nombre de foldats, qu’en comparaifon „ 
d’eux nous n’étions qu’une poignée; à 
chaque carrefour c’étoir un combat à ef- 
fuycr , à chaque maifon de pierre une 
efcalade à faire; le terrcin étoit 11 bien 
défendu , que le roi de Navarre ayant fans 
celle bcfoin de tout fon monde, nous n’a- 
vions pas le temps de relpirer. 

On aura de la peine à croire qu’il le pafîa 
cinq jours & cinq nuits entières dans ce 
violent exercice. Pendant tout ce temps- 
là aucun de nous n’ola ni quitter fes 
armes pour un feul inftant, ni s’écarter, 
ni prendre de nourriture que les armes à 
la main, ni goûter aucun repos, fi ce 
n’elt en s’appuyant tout debout contre 
les boutiques pour quelques moments. À 
la fatigue, à l’épuifement, au poids des 
armes , & à PexcelTive chaleur , fe joi- 
gnoient les bleHures , qui achevoient d* 
nous ôter ce qui nous refloit de force* 
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Il n’y avait perfonne qui n’eût les pieds 
fi écorchés & li pleins de fang , qu’il nous 
étoit impoifible de nous foutenir. Les 
bourgeois qui ne ibuftroîeht aucune de nos 
incommodités , & qui s’appercçvoient de 
plus en plus de notre petit nombre , loin 
de parler de lé rendre, ne fongeoient qu’à 
l’aire durer le combat jufqu’à.l’arrivée d’un 
l’ccours , qu’on leur difoit être fort pro- 
che* Ils pouffoient de grands cris, & s’a- 
nimoient par notre opiniâtreté. Quelque 
peu qu’ils fe défendirent ils en fijifoient 
toujours allez pour nous obliger à nous 
tenir fur nos gardes , ce qui étoit achever 
de nous accabler. Dans cette extrémité , 
les principaux officiers s’approchèrent du 
roi, & lui confeillerent de ralfemblerde 
plus qu’il pourroit de gens autour de fa 
perfonne , & de s’ouvrir une retraite. Ils 
redoublèrent leurs inltances , fur Je bruit 
qui fe répandit , & qui , étoit vrai que 
le fecours attendu par les habitants ver 
noit d’arriver du côté de la Barre,» & 
qu’il feroit dans la ville fi -tôt qu’il au- 
roit eu le temps de percer le mur. Mais 
ce brave prince que rien ne pou voit abat- 
tre ni faire trembler , furmontant la dou- 
leur qu’il refléntoit de fes bleffures , fe 
tourna vers eux avec un vifage riant, & uit 
air d’aflurance qui en infpiroit aux plus 
foibles , & fe contenta de leur répondre : 
„ Il eftdit là-haut ce qui doit être fait de 
„ moi en cette occafion. Souvenez-vous 
„ que ma retraite hors de cet-te ville , fans 
l’avoir allurée au parti , fera la retraite 
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„ de ma vie hors de ce corps. Il y va trop 
,, de mon honneur d’en ufer autrement , 
,, ainfr qu’on ne me parle plus que de 
,, combattre, de vaincre ou de mourir 
Ranimés par les paroles & l’exemple 
d’un fi brave chef, nous recommençâmes 
à faire de nouveaux efforts ; mais il y a 
toute apparence que nous aurions tous 
fuccombé enfin , fans l’arrivée de Clioup- 
pes , que le roi avoit eu la précaution de 
mander avant l’attaque. Il apprit le dan- 
ger du roi, & il fe fit un palîage dans la 
ville avec cinq ou fix cents arquebufiers 
& cent chevaux , en marchant fur le ventre 
aux ennemis qui voulurent lui bouclier 
le pa(Tage. Si-tôt qu’il fe fut joint à nous , 
nous marchâmes enfemble vers la Barre , 
par où le fecours ennemi s’eftorçoit d’en- 
trer. Tout ce quartier qui tenoit encore , 
fut forcé, & quand nous nous fûmes ren- 
dus maîtres des tours & des parapets, il 
ne nous fut pas difficile d’obliger les en- 
nemis du dehors à abandonner leur en- 
treprife, & à fe retirer : après quoi les 
habitants ne fe trouvant pas les plus forts , 
ils mirent les armes bas. La ville fut en- 
tièrement pillée * ma bonne fortune fit 
tomber entre mes mains une petite boîte 
de fer, où je trouvai quatre mille écus en 
or. Dans le détail d’une aélion fi chaude , 
ft longue & fi glorieufe au jeune prince (ioa) 


(100) Q’irotres Hifio- 
riens conviennent que cette 
attaque dura cinq jours en- 
tiers , & que Henri IV y 


eut tm grand nombre de 
foldats blclTés , & foixanre- 
dix fculemenc de tués. M. 

de Tlioti la rapporte un peu 



1580. 


Pierre de 
CUouppc*. 
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mmmmarn qui la conduifoit , je fuis obligé de fup- 
j -g Q primer quantité de circonftances & d’ac- 
^ * tions particulières, foit du roi, foit de 

fes officiers , qui paroîtroient prefque des 
fables. 

Le roi de Navarre s’en retourna à Mon- 
taubnn, après avoir laifl’é Cabriere (101) 
gouverneur de Cahors. Il défit encore 
deux ou trois troupes de l’armée du ma- 
Kn Agénots rechal de Biron , qui fut obligé de la te- 
fur ia Caron* n ir enfermée dans Marmande. Pour en 
ae ' être plus à portée le roi de Navarre vint- 

-loger à Tonneins , d’où s’énfuivit une in- 
finité de petites attaques. Les foldats du 
maréchal de Biron faifant tous les jours 
des courfes fur le pays ennemi , Henri fit 
un jour avancer Léfignan à la tête de 
vingt-cinq gentilshommes des mieux mon- 
tés , du nombre defquels j’étois , jus- 
qu’aux portes de Marmande , comme pour 
faire un défi : ce qui n’étoit que trop or- 
dinaire. Il nous fit fuivre par cent arque- 
buliers , qui mirent ventre à terre fur le 
bord d’un ruifleau, à quelque diftancé 
de nous ; & il fe tint lui - même caché 
dans un petit bois un peu éloigné, avec 
trois cents chevaux, les deux compagnies 
de fes gardes. Notre ordre étoit de faire fin>- 
plement le coup de pifîoler, de chercher 
à prendre quelques foldats que nous trou- 
verions hors des murs , & de nous retirer 

vers 

différemment : mais nos! Croi) Coefuîtez cTAnbi- 
jnémoircs font plus.croya- gné, /*m. !,/**. 4,f»fc*5 
Vies fw ce iuif. IcxpédidoiS. 
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vers le gros d’arquebuliers , d'abord qu'on mmmmmm 
commenceroit à nous pourfuivre , ce que ' 
nous exécutâmes auflTi-tôt que nous eûmes 1580» 
vu cent ehevaux fortir de la place pour 
venir à nous , quoique ces cavaliers nous 
criaflent d’une maniéré allez infultante de 
les attendre. Un officier de notre troupe 
nommé Quafy, qui s’entendit défier nom- 
mément, ne put s’empêcher de tourner 
bride vers celui qui lui faifoit ce défi , le x 
renverfa mort, y perdit lui -même fon 
cheval , & regagnoit le gros de fa brigade 
à pied , lorfqu’il fut attaqué par le parti 
ennemi entier, irrités de la mort de leur 
camarade. Nous marchâmes à fon fecours , 

& il y eut bientôt une mêlée des plus 
chaudes, pendant laquelle un de nos va- 
lets faifi de frayeur s’enfuit, & porta l’a- 
larme au roi de Navarre, en lui difant 
que nous & les arquebuficrs avions été 
tous palfés au fil de l’épée : ce qui étoit 
fans aucun fondement. Au contraire * 
après quelques moments de combat , les 
ennemis ayant apperçu les arquebufiers , 
qui fortoient de leur embufcade pour ve- 
nir nous féconder , craignirent quelque 
furprife ; & croyant que toute l’armée leur 
alloit tomber fur le corps , ils fe retirèrent 
dans la ville. On eut bien de la peine à 
arrêter le courage d’Henri , qui vouloit 
fondre fur l’armée ennemie pour nous ven- N 
gcr & périr glorieufement. Mais on lui 
lit de fi fortes inflances de fe retirer , qu’il 
prit enfin ce parti à regret. Son étonne- 
ment fut grand lorfqu’il nous vit revenir. 

Tome L I 
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- i & fa douleur le fut encore davantage d’a- 
‘ ~ voir ajouté foi à des eonfeillers tropti- * 
ï^oo# mides, fur -tout lorfqu’il vit Léfignan fe 
plaindre avec beaucoup d’aigreur; d’avoir 
été abandonné en eette ' occafion. Pour 
moi j’y perdis un cheval qui fut tué fous ; 
moi. 

Des nouvelles bien plus fâcheufes ajou- 
tèrent beaucoup au chagrin du roi de Na- 
varre. Le prince de Condé , non content 
de lui avoir débauché une partie de fes 
troupes , & de s’être féparé de fon parti 
d’une maniéré éclatante , avoit attiré dans 
le fien quelques villes du Dauphiné & du 
Languedoc , qu’il ôtoit à Henri pour s’en 
compofer une fouveraineté. Il avoit en- 
Viiics de gagé au prince Cafimir, Aiguesmortes & 
Lajiguedop, p^cais, pour fûreté du fecours que ce 
prince lui promettoit. Et en dernier lieu 
îl venoit de s’emparer de la Fôre (ioa) 
en Picardie , dont la perte ne pouvoit être 
regardée du roi de Navarre d’un œil in- 
différent. Ce prince dont l’armée étoit déjà 
fi inférieure à celle des Catholiques , fut 
encore obligé de la démembrer. Il fit par- 
tir le vicomte de Turenne , qui déconcerta 
tous les projets du prince de Condé : pour 
lui, il ne put plus tenir la campagne de- 
vant le maréchal de Biron , & il lé ren- . 
ferma dans Néraç , où étoient les dames 


♦ 


(101) Elle fut reprife in- 
«onrincn't par le maréchal 
de Matignon. On trouve 
dans les mémoires de la 
figue , une lettre de la reine | 


Catherine au prince de 
Condé , par laquelle elle 
le remercie d’avoir pris les 
armes contre la cour. 


I 
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& toute la cour de Navarre , toujours bril- 
lante malgré le mauvais état des affaires 
du roi. 

Cette retraite donna encore une autre 
face à cette guerre. Sans qu’on pût l’ap- 
peller guerre de campagne , ni de fiege , 
elle étoit l’une & l’autre enfemble. Biron 
jugeant que le fiege de cette place étoit 
une entreprife au-deflfus de fes forces , 
ne cherchoit qu’à y jetter l’alarme en te- 
nant fes troupes aux environs; & le roi de 
Navarre bloqué dans cette ville, ne lailfoit 
pas de fe répandre de temps en temps dans 
la campagne. Les portes de la ville ayant 
été fermées par fon ordre , fa cavalerie 
lui devint inutile ; & notre feule reffource 
fut de nous attrouper , & de faire des for- 
ties par les guichets qu’on tenoit ouverts, 
pour aller attaquer des détachements fé- 
parés de l’armée des royaliftes , quelque- 
fois à la barbe de l’armée entière. Je repris 
mon premier métier de fantafiin, & me 
mêlant avec le refte des officiers , je me 
trouvai à plufieurs de ces bravades, dans 
lefquelles il n*y a ni honneur ni gloire à 
acquérir : aulü étoient - elles févérement 
condamnées par le roi de Navarre. On lui 
vint dire un jour que je venois d’être bleffé 
& pris par un parti ennemi. Malgré fa 
colere, il fit partir Defchamps &Dominge 
pour me dégager , s’il en étoit temps en- 
core; & il me défendit expreffément de 
fortir de la ville fans fon ordre, en. me 
donnant les noms de téméraire & de pré- 
somptueux, que j’avoue que je ne méritois 
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que trop ; car il y a de la folie & de l'extra- 
" vagance à le précipiter dans un danger 

1580* dont on ne peut fortir que par miracle. 
Le maréchal de Biron fit démon llration 
d’alïiéger Nérac ; mais tout fe réduifit à 
quelques coups de main , dont les dames 
furent quelquefois fpeélatrices de delfus 
les remparts , où le général ennemi , fans 
refpeét pour elles, lit tirer cinq ou iix vo- 
lées de canon C103,) à coup perdu. 

Dans le Le roi de Navarre ne laifla pas pour- 
jwysdeFoix tant de fe faifir deMonfégur. Le capitaine 
Milon enferma cinq cents livres de poudre 
dans une faucille , qu’il trouva moyen 
d’introduire dans un égoût qui aboutilfoit 
au folfé de la place, entre les deux prin- 
cipales portes. Le bout de la faucilfe par 
lequel on devoit mettre le feu, demeura 
caché dans les herbes. Tout étant difpofé 
pour faire jouer cette machine , le roi nous 
permit d’en aller voirl’elTet, qui fut mer- 
veilleux. L’une des deux portes fut jettée 
au milieu de la ville , & l’autre cinquante 
pas avant dans la campagne. Toutes les 
voûtes furent ruinées, & le mur ayant 
laifTé un pallage à trois hommes de front, 
la ville fut prife. Les ennemis paroiflant 
déterminés à la reprendre , le roi m’or- 
donna de m’enfermer dedans avec qua- 
, rante gentilshommes. Nous ne longeâmes 

qu’à bien fortifier la place de palifiàdes 


(103) Un coup de ca- 
non donna contre une des 
portes de la ville , derrière 
laquelle ésoit la reine de 


Navarre. Elle fit Oter A la 
paix le gouvernement de 
Guyenne 4 ce maréchal.. 


Digitized by GoO; 



IOT 


Livre Premier. 

& de retranchements , qui puflent nous 
tenir Ijeu de ceux que la poudre avoit rui- 
nés : ce que nous fîmes fans interruption , 
malgré la coqueluche, efpece de (104) 
maladie courante , dont nous fûmes tou» 
fort incommodés , & moi plus que tous 
les autres. Nous mîmes enfin la place en 
état de n’avoir rien à craindre des enne- 
mis; après quoi je retournai vers le roi de 
Navarre, qui voulut m’apprendre en cette 
occafion , par les carefîes dont il me com- 
bla, à faire une jufte différence entre le$ 
aérions militaires que le devoir autorife, 
& celles où l’on n’écoute qu’un mouve- 
ment fougueux & bouillant. Je voyois avec 
plaifir que le cœur de ce prince de jour 
en jour fe déclaroit en ma faveur , & qu’il 
donnoit à un penchant naturel ce qu’il 
croyoit n’accordcr qu’à la feule recom- 
mandation que lui avoit faite en mourant 
la reine fa mère , de ma perfonne & de 
ma fortune. Il récompenfa quelques fer- 
vices légers que je lui avois rendus cette 
année , par une charge de confeiller de Na- 
varre & de chambellan ordinaire , avec 
deux mille livres d’appointements : il n’y 
en avoit point en ce temps -là de plus 
eonfidérable; & je n’avois que dix -neuf 
ans. Mais le feu de la jeunefle me fit com- 
mettre une faute, qui devoit me faire per- 


(104) Elle prenoit dans 
Jes reins , la tâte , & fur- 
tout la poitrine. La faignée 
& la purgation dtoient mor- 
telles dans cette maladie. 


De Thou remarque encore 
que ce ma! fut comme l’a- 
vant-coureur d’une perte, 
qui emporta quarante mille 
hommes d3ns Paris. Liv, 73. 

I iij 


I580. 
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dre pour toujours les bonnes grâces de 
ce prince* 

Je foupois avec Beauvais, fils du gou- 
irerueur du roi de Navarre, & un officier 
nommé Uffeau , qui prirent querelle en- 
femblc ; & réfolus de fe battre , me priè- 
rent de leur en faciliter les moyens & de 
tenir leur deffein fecrct. Au lieu d’aller 
incontinent en avertir le roi , dont toute 
J’attentionétoit d’empôcher ces combats, 
qu’un faux point d’honneur rendoit en ce 
.temps-là fi communs , j’eus l’imprudence 
de leur promettre l’un & l’autre & ayant 
inutilement eflayé de les raccommoder, 
je les menai moi-même fur le pré , où ils 
fe firent tous les deux une dangereufe blef- 
fure. Le roi de Navarre qui aimoit Beau- 
vais, fut extrêmement irrité de la part 
que j’avois à cette affaire ; & m’ayant en- 
voyé chercher , il me dit avec indigna- 
tion que je tranchoisdufouverainjufques 
dans fa cour , & que s’il me rendoit juf- 
tice , je méritois qu’il me fît couper la 
tête. J’aurois effacé ma faute par un Am- 
ple aveu ; j’y en joignis une fécondé plus 
grande. Piqué de la menace du prince, je 
lui répondis étourdiment , que je n’étois 
ni fon fujet , ni fon vaflàl. Je le menaçai 
à mon tour de quitter fon fervice; & ce 
prince n’ayant répondu à mon itifolcnce 
que par un jufte mépris , j’allois en ce 
moment me féparer, & peut-être pour 
toujours , de la perfonne de ce bon prince , 
fi les princeffes n’euffent entrepris de faire 
ma paix auprès du roi, qui écouta l’ami- 
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ttè qu’il avoit pour moi , & fe contenta Sff lllllll, ?> 
de me faire fcntir la grandeur de ma faute , 1 *j g «j, 

en me recevant pendant quelque temps 
avec beaucoup de froideur. Enfin lorfqu’ii 
fe fut convaincu que le regret que je lui 
témoignois étoit lincere , il reprit pour moi 
fes premiers fentiments. Ce trait de bonté 
me faifant connoître combien ce prince 
fi doux méritoit d’être fervi , je m’attachai 
plus fortement à lui; & je réfolus de cet 
inrtant de n’avoir jamais d’autre maître* 

Mais je m’en vis éloigné pour quelque 
temps , par une promette allez imprudent 
te 9 que j’avois faite au duc d’Alençon* 


Fin du premier Livré 
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L a reine-mere fertile en projets pour la mmmmtm 
grandeur de fa maifon (i) » & plus encore Q 
pour fes defleins particuliers , ayant perdu x 5 8 °» 
l’efpérance de marier le dernier de fes fils 
avec la reine d’Angleterre , avoit tourné , 

toutes fes vues vers la Flandre, dont elle 
• 'avoit entrepris de le rendre fouverain. 

<0 On trouve à ce fu- lim , le royaume d’Alger 
jet dans M. de Thou , h'v. pour ce prince. On devoit 
{>6, qu’avant que le duc y joindre la Sardaigne , 
d’Anjou fût appellé i la obtenue de l’Efpagne en 
couronne de Pologne , Ca- échange de la Navarre , 
fherine qui vouloir d’une dont on lui affiiroit la pof- 
sianiere ou d’une autre , fclfion ; on eût donné au 
le faire fouverain, avoit en- roi de Navarre pour équi- 
voyé François de Noailles valent de fes droits fur ce 
demander au grand - fei- royaume , d’autres bien* 
gneur, qui était alors St^- en France, 
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y— — ■» Elle avoit fait au commencement plu-- 
fleurs tentatives inutiles auprès des Fia- 
1 5 a °* mands, qui croyant pouvoir appaifer les 
reflentiments del’Elpagne (2), en redon- 
nant pour maître du moins un prince de 
la maifon d’Autriche , déférèrent cet hon- 
neur à l’archiduc Mathias , malgré la puif- 
fante brigue de Catherine. L’archiduc 
étoit un prince foible abfolument dellitué 
des qualités néceflaires à un fouverain, 
fur-tout en cette occafîon où il s’agiffoit 
de payer de fa perfonne. On conçut du 
mépris pour lui; & il acheva de fe rendre 
odieux à la noblefle , en préférant haute- 
Guiiietume ment à tous les feigneurs , le prince d’O- 
Na H> a n ’ range 9 qu’il déclara lieutenant-général de 
nw'îe! * f es armées. Les Flamands dégoûtés de ce 
nouveau maître, 11e fongerent plus qu’à 
... s’en défaire. Ils jetterent les yeux fur 

Monfieur , comme fur un prince capa- 
♦ - ■ „ ble de les foutenir par lui-mfime , & par 
la puiffante prote&ion de la France. 

Il étoit à Coutras lorlque les députés 
des Provinces-Unies vinrent lui faire leur 
offre. Il l’accepta avec joie , & il ne dif- 
féra de pafler dans les Pays-Bas, que juf- 
qu’à ce qu’il pût y paroître avec un cor- 
tège convenable à fa naiflance. Dans cette 
vue, il commença à folliciter fortement 


(a) La révolte des Pro- 
vinces- Unies contre l’Ef- 
pagne , dont on verra toutes 
les fuites dans ces mémoi- 
res , paroît avoir commen- 
cé par un foulevement & 
yjie confédération «jui >’y 


firent en l’an 15 66 , dont 
l’olret étoit d’empôcher 
l’établifTement de finqui- 
fition dans tout cepays./tf/L 
dt la Bibliotbt j, d* roi , /'</, 
cotti 9981. 
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font ce qu'il y avoit de feigneurs & de — — ^ 
gentilshommes diflingués à la fuite du roi 
de Navarre. La plupart des Catholiques I 5 °°* 
«'attachèrent à lui, & l’efpérance d’une 
paix l'olide & durable , dont la reine-mere 
«voit foin d’entretenir les Proteftants , fit 
auili que plulieurs de ceux-ci lui promi- 
rent de le fuivre. Fervaques & la Roche- Antoine d ® 
pot , tous deux mes parents , s’engagèrent 
avec lui , & pour me mettre de la partie, pot, 
üsme reprélenterent qu’après le malheur 
qui venoit de m’arriver de perdre mon 

Ï >ere, je devois prendre le foin de recueillir 
a fucceiïion du vicomte (3) de Gand, 
qui m’avoit déshérité pour caufe de reli- 
gion ; & de chercher à rentrer en poffef- 
fion de plulieurs autres biens que ma 
famille pouvoit prétendre en Flandre , & 
que la prote&ion du nouveau fouverain 
pouvoit feule me procurer. A ces motifs 
ils ajoutèrent de la part de Monfieur une 
promelfe de douze mille écus pour me 
mettre en équipage. Je me rendis à leurs 
Pollicitations, & je donnai ma parole. Il 
fe palTa depuis , par les différentes con- 
jonctures, un efpace de temps affez con- 
sidérable , avant que Monfieur pût aller 
en Flandre. Enfin tous les obdacles ayant 
été levés (4) & les Flamands redoublant 


(3) Hugues de Melun, vi- 
comte de Gand , grand-pere 
maternel de M. de Sully. 

(4) Par la paix conclue 
au Fleix , château fur la 
Dordogne , entre le roi de 
î'wvarre & le duc d’Anjou, 


Les Protellants auxquels la 
demiere guerre n’avoit pat 
été favorable , y confenû- 
rent fans peine. Le duc 
d’Anjou la fouhaitoit ar- 
demment pour l’exécution 
de fej defleioft dam le* 
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mmmrnm leurs indances , ce prince nous fit reflou- 
venir de notre engagement , & nous manda 
*5 o o. de nous rendre auprès de lui. 

JPallai prendre congé du roi de Navarre; 

& j’eus avec ce prince , fur mon départ & 
fur le fujet de mon voyage , une longue 
converfation , à laquelle jen’ai jamais penfé 
depuis , fans être pénétré des fentiments 
de générofité & d’affeétion qu’il me témoi- 
gna , & fans admirer la pénétration de fon 
efprit & la juftefle de fes conjeétures. 

,, C’eft à ce coup, me dit-il aufli-tôt 
„ que je lui eus parlé de le quitter , que 
„ nous allons vous perdre tout- à -fait; 

,, vous allez devenirFlamand&Papifte,,. 

Je l’aflurai que je ne ferois ni l’un ni 
l’autre; mais que j’aurois un reproche 
éternel à me faire, fi faute de cultiver mes 
parents , & pour éviter un peu de peine, 
je me voyois fruftré des grands biens qui 
pouvoient me revenir des maifons de Bé- 
thune, de Melun & de Horn (5). Que ce ' 
motif feul me portoit à fuivre Monfieur, 

& feulement pour un temps; après lequel 

6 lui jurois que rien ne feroit plus capa.- 
e de m’empêcher de fuivre mon inclina- 
tion , en m’attachant à fa feule perfonne ; » 
& que pour peu qu’il eût befoin de moi, 
je quitterois la Flandre à fon premier 
ordre. Enfuite il m’entretint des prédic- 

Pays-B as. Elle fe fit au mois niites par une prolonjatioa 
de Novembre. Les articles de fix ans. 
en demeurèrent fecrets , & ( s ) Anne de Melun , 

apparemment furent peu mere de fauteur , <toit fille 
importants. Les villes de de Hugues , vicomte de 
... * fûretés refterem atu Calvi- Gand,& de Jeanne d’Horo. 

‘ ’ A 
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tiens qui lui avoient été faites , qu’il feroit mmmmm 
un jour roi de France; & je lui dis à mon ' 7 ' 

tour, qu’on m’avoit prédit une grande I 5 ®°* 
fortune. J’ai eu long-temps le foible d’a- 
jouter quelque foi à ces prétendues pro- 
phéties. Pour le roi de Navarre qui croyoit 
que la religion doit nous infpirer du mé- 
pris'pour teus ces méchants pronofiiqueurs , 
c’ell ainfi qu’il les appelloit , il avoit au- 
dedans de lui -même un oracle bien plus 
fûr ; c’eft une connoifi’ance parfaite du 
caraélere & de la perfonne de Monfieur, 

& une fagacité qui lui dévoiloit prefque 
l’avenir. „ Il me trompera , dit - il , s’il 
„ remplit jamais l’attente qu’on conçoit 
,, de lui ; il a fi peu de courage , le 
„ cœur fi double & li malin , le corps 
„ fi mal bâti , fi peu de grâce dans fon 
„ maintien , tant d’inhabileté à toutes 
„ fortes d’exercices, que je ne laurois 
,, me perfuader qu’il falfe jamais rien de 
„ grand,,. 

Le roi de Navarre avoit eu le temps de 
connoître à fond ce prince , lorfqu’ils 
étoient retenus prifonniers enfemble. Sa 
mémoire lui rappellant en ce moment une 
infinité de traits qui lui donnoient lieu de 
conjecturer qu’infailliblement il échoue- 
roit dans un delfein ii noble & fi hazar- 
deux, il me raconta qu’il étoit arrivé à 
Monfieur de heurter contre le pilier en 
courant la bague, & en maniant fon che- 
val , de fe lailfer tomber li lourdement , 
que fon écuyer ne put lui fauver la honte 
d’une chûte fi mal adroite » qu’en cou- 
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pant promptement & fubtilement les rê- 
nes de Ton cheval; qu’il ne réuffifToit pas 
mieux à la danfe, à la chafle, & à tous 
les autres exercices ; & qu’au lieu de Te 
rendre jutlice fur ces défauts naturels , & 
de les effacer en quelque maniéré par beau- 
coup de modeftie & d’ingénuité , fa haine 
s’allumoit d’abord fecretement contre 
tous ceux qui étoient plus favorifés que 
lui de la nature. Le roi de Navarre étoit 
en état d’en rendre de bons témoignages. 
La préférence que les dames lui donnoient 
en tout fur le frere du roi , fes rivalités 
avec ce prince au fujet de madame ( 6 ) de 
Sauves , d’autres démêlés de cour fembla- 
bles, l’avoient rendu l’objet de la jalou- 
üe de Monfieur. Toutes ces particularités 
dont il m’entretint , peu confidérables en 


(6) N. . . . de Beaune de 
Samblançay , mariée à Si- 
mon de Fizcs, baron de 
Sauves , confeiller d’état , 
&, premier facre taire des 
commandements, mort le 
*7 Novembre 1579. Elle a 
rendu ce nom fort connu 
par fes galanteries. EUe fe 
zemaria en fccoades noces 
au marquis de Noirmou- 
rier. „ Un foir, dit rhif- 
,, torien Matthieu , que le 
„ duc d’ Alençon étoit au- 
„ près d’elle , le roi de 
„ Navarre lui drefla un 
„ tour de page, de forte 
v qu’en fe retirant , il heur- 
„ u quelque chofe fi ru- 
„ dement , qu’il en eut 
„ l’xwl tout meurtri. Le, 


„ lendemain, de loin que 
„ le roi de Navarre le ren- 
,, contra, il s’écria : Ehl 
,, qu’ell cela, mon Dieuf 
„ à l’œil! A l’œil ! quel acci- 
„ dent. Le duc lui répondit 
„ brufquement : Ce n’eft 
„ rien : peu de chofe vous 
„ étonne. L’autre continue 
„ de le plaindre ; le due 
„ piqué d’ailleurs , s’avan- 
„ ce, & feignant de n* 

,, penfer qu’à rire, lui dit 
,, à l’oreilie : quiconque 
„ dira que je l’ai prit où 
„ vous penfez , je le ferai * 
„ mentir. Souvray & Du- 
„ Cuaft les empêchèrent 
„ de fe battre. Tom. l , liv, 

7 , f. 409. 
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foi , ont ceffé de me paroître telles , lorf- 
que j’ai fongé que toutes les vues du roi 
de Navarre avoient été parfaitement jus- 
tifiées par l’événement. Il finit par me 
dire qu’il s’appercevoit bien que Cathe- 
rine avoit un delfein formé d’exterminer 
le parti Proteftant , & que dans peu il au- 
roit befoin de fes fideles Serviteurs . Il 
m’embrafla en achevant ces paroles, &me 
fouhaita un voyage plus heureux qu’il 
lie devoit l’être pour notre chef. Je tombai 
à fes genoux , & je lui proteflai en lui bai- 
fant la main, que j’étois prêt de verfer 
tout mon Sang pour lui. J’allai aufli Saluer 
les reines ; eniuite je pris la polie & me 
rendis à Rofnv. 

J’envoyai à Paris Maignan mon écuyer, 
m’acheter des chevaux. Je n’en ai point 
v-u depuis de pareils à deux qui me furent 
amenés : l’un étoit un cheval d’Efpagne, 
noir, qui n’avoit pour toute marque qu’une 
tache blanche à la fefle droite : le fécond 
étoit un cheval de Sardaigne , à qui la 
rature avoit donné l’inHinél de défendre 
celui qui le montoit; il rouloit les yeux, 
& fe jettoit la bouche béante fur Penne- 
rai , qu’il ne quittoit qu’après l’avoir ter- 
ralfé. Comme une partie des domaines de 
Monfieurs’étendoit aux environs de Rof- 
ny , je trouvai l’occafion de profiter de 
, l’offre que ce prince m’avoit faite , dans un 
relie de bois dont je lui demandai à trai- 
ter à mon profit; ce qui me produifitime 
Somme de quaraute mille francs , avec la- 
quelle je mis en quinze jours toute ma 

/ h 
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troupe en pied. Elle étoit compofée de 
plus de quatre-vingt gentilshommes , dont 
J 58 o. quelques-uns me mivoient volontaire- 
ment , & les autres recevoient de moi une 
penfion de deux cents livres au plus. Avec 
ce cortege j’allai joindre Moniteur , qui 
nous attendoit dans fon château de la Fère 
en Tartenois, d’où après quelques chaf- 
fes de daims, nous marchâmes vers Saint- 
Quentin , lorfque toutes fes troupes furent 
affemblées. 

Alexandre Le Prince de Parme étoit avec toute 
Famefe,duc fon armée aux environs de Cambrai, qu’il 
4e Parme, tenoit bloquée. C’étoit une occafion à 
tous les braves de notre armée de fe figna- 
ler, & chacun fouhaitoit de commander 
le premier parti qu’on enverroit à la dé- 
couverte. Cet honneur m’échut par l’or- 
Guiiieanme dre que Fervaques , grand maréchal des 
logis , mon parent & mon ami , avoit mis 
dans l’armée; mais il me fut inutile. Je 
revins fans avoir fait aucun prifonnier; il 
ne fortit perfonne des lignes des allié- 
géants , quoique j’en paflaffe allez près _ 
pour elTuycr plufieurs décharges. Le vi- 
comte de Turenne en fentit une fecrete 
joie, parce que j’avois refufé l’offre qu’il 
m’avoit faite de fe joindre à moi , fi jç 
voulois attendre jusqu’au lendemain. Il 
prit cent gentilshommes d’élite , avec les- 
quels il s’avança vers Cambrai , fe flattant 
de ne pas faire une démarche inutile. L’ef- 
fet n’y répondit pas. Cette belle troupe 
eut le malheur d’étre défaite par quatre- 
vingt ou cent hommes de la compagnie 
: de 


4e Haute 
mer de Fer- 
vaques. 
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de M. de Roubais, ( 7 ), de la maifonde 
Melun, qui fervoit dans l’armée ennemie : 
dix ou douze des nôtres Furent faits pri- 1 5 S 
fonniers, entre .autres ( 8 ) Vantadour & 
le vicomte de Turenne lui-même. 

Moniteur s’avançoit cependant , dans 
l’intention de livrer bataille au général 
ennemi : mais celui-ci s’étoit pofté li avan- 
tageufement , qu’on n’entreprit pas de le 
forcer; & dès la nuit fuivantc il leva le 
blocus , & fe retira vers Valenciennes Isuts 
perdre un foldat , & lailfanr encore derrière 
lui les paflages ü bien gardés , qu’il ne 
craignoit pas d’être joint. MonFieur entra 
dans Cambrai , & fut reçu avec magni- 
ficence parle gouverneur, qui étoit d’In- 
chy. Câteau - Cambrefis refufa de fe ren- ’ fieBr 
dre , & fut emporté d’alfaut. Monlîeur 
qui vouloit dans ce commencement don- 
ner des marques de douceur qui le fiflent 
aimer, défendit fous de très-grandes pei- 
nes les violences contre le fexe , qui font 
les malheureux droits de la guerre; & 
craignant que ces ordres ne frirent pas 


(7) Robert de Melon, 
marquis de Roubais ou Ro- 
beck, général de la cava- 
lerie Efpagnole. Le deflein 
du vicomte de Turenne 
étoit de fe jetter dans Cam- 
brai. Voyez Tes mémoires , 
f. 31* & Jutv. H y mar- 
que, qu’il aima mieux fe 
rendre prifonnier de M. de 
Robe cirque chi roi d’Efpjr- 
gne, ce qui fit durer fa pri- 
forr deux ans & dix mois , 

Tome L 


parce que l’EfpagtTe appré- 
henda qu’après que’ Ro- 
beck auroit touché fa ran- 
çon du vicomte , qui fut de 
cinquante- trois mSlleécus, 
il ne quittât ion fer vice. 

(8) Anne de Levis, de- 
puis duc de Vantadour , 
chevalier des ordres cfu roi -, 
gouverneur c!q fimofln , &’ 
rieutentmt-géirésaf ew Lan - 
guedoc, mort etr idaa. 

K 
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plus capables de mettre un frein à la bru» 
talité du foldat que la pelle dont ce fort 
étoit infeclé , il donna les églifes pour afy- 
Ie , & y mit des fauve-gardes.. Une jeune 
fille fort belle vint fe jetter entre mes 
bras comme je me promenois dans les 
rues ,. & me tenoit ferré , en me conju- 
rant de la garantir de quelques foldats , 
qui s’étoient cachés, difoit-elle ,Iorfqu’ils 
m’avoient apperçu. Je la ralfurai , & m’of- 
fris delà conduire dans la première églife- 
Elle me répondit qu’elle s’y étoit préfen- 
tée, mais qu’on n’avoit pas voulu la re- 
cevoir, parce qu’on favoit qu’elle avoit 
la pelle. Je devins froid comme un marbre 
à cette déclaration, & la colere me re- 
donnant des forces , je repouflai d’entre 
mes bras cette fille qui m’expofoit à la 
mort , lorfqu’elle avoit une raifon de fe 
faire refpeéler qui me paroiflbit fans ré- 
pliqué; & je m’enfuis m’attendant à tout 
moment d’être faiïi- de la pelle. 

Moniteur ayant attaqué les paflages 
d’Arleux (9) & de l’Eclufe , j’y fis quel» 
ques prifonniers , que je renvoyai fans- 
rançon, lorfque je fus qu’ils apparte- 
ncient au marquis de Roubais mon cou- 
fin. Roubais qui n’ignoroit pas les droits 
que j’avois fur les biens du vicomte de 
Gand , qu’il avoit ufurpés , reçut mal cette 
générofité ? „ Pardieu , dit-il, ces civilités 
„ font belles & bonnes , mais s’il étoit 

(9) On peut voir le détail de toute cette expédi- 
tion de Monfitur en Flandre dans pluüeurs hiftoriens,. 
fly’il feroit trop long de nommer. 
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H pris il pôrte fa rançon avec lui:,,. Ce wmmmm a 
malheur, que j’avois lieu de craindre, me 
feroit pourtant arrivé deux jours après il . 1 5 « V 
l’attaque d’une chauffée, fi Seffeval n’eût- 
fait à propos une charge, qui me tira d’un* 
fort grand danger.* : 

Le prince de Parme ayant féparé fon ar-r 
niée dans les Pays-Bas , Monfieur revint 
à Cambrai, où il ufa envers d’Inchy d’une 
perfidie bien peu digne d’un grand prin- 
ce , dont toutes les paroles doivent être 
fi inviolables * qu’on n’ait pas feulement 
la penfée de le foupçonner fur le chapitre 
de la bonne-foi. 11 fe pria à dîner chez ce 
gouverneur, qui fit une dépenfe exceflîvè 
pour le recevoir dans la citadelle , d’une 
maniéré convenable à fon rang. Il nous 
/ invita plus de foixante à faire compagnie 

au prince, qu’il traita avec autant de gran- 
deur que de magnificence. On lui vint 
dire pendant le repas , qu’il' fe préfentoit 
des gardes de Monfieur pour entrer. D’In-; 
chy auroit cru manquer à une partie ef- 
•fentielle à fa réception , s’il les avoit ren- 
voyés. Il donna ordre qu’on laiffât entrer 
tout ce qui viendroit de la part de Mon-' 
fieur, qui étoit, diloit - il , lé feul maître 
dans le château. Il difoit plus vrai qu’il 
ne penfoit. Après ceux-ci il en vint d’au*-' 
très, & encore d’autres, jufqu’à ce que’ 
la partie fe trouvant la plus forte, ccâ 
gardes de Monfieur défarmerent ceux de 
M. d’Incby, & fe faifirent du château.* 

Tout cet arrangement étoit de l’invention' 
de Monfieur, qui comptait de la part de 

K i y 
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ce gouverneur fur une fincérité, que Iuï- 
même ne eonnoifloit pas. Lorfque d’In- 
chy ne put plus douter de fon malheur , 
il fit des plaintes ameres à Monfieur, qui 
pour toute réponfe le paya d’un rire in- 
îultant fur fon accent Picard, & le fit 
fortir du château qu’il donna à (10) Ba- 
lagny. Il crut avoir afifez dédommagé d’In- 
chy , par le don de la ville & du duché 
de Château-Tierry : mais ce gentilhom- 
me , qui vit la différence de ce qu’on lui 
donnoit avec ce qu’on lui ôtoit , fe livra au 
défefpoir & chercha la mort qu’il trouva 
peu après dans une efcarmouche. 

Enfuite Monfieur repafla en France* 
malgré les prières de habitants du pays , 
qui l’afiuroient qu’après la prife de cinq, 
ou fix places , les feules qui fuflent de 
quelque conféquence , toute la Flandre fe 
rendrait à lui. C’étoit pour fe préparer 
au voyage d’Angleterre, qu’il fit en ef- 
fet très -peu de temps après. Toutes les 
Eiftoires ont parlé de la réception que lui fit 
la reine (i i) Elilàbeth , & de l’efpece d’en- 


(10) Jean de Montiac , 
fils naturel de Jean de 
Montluc, évSque de Va- 
lence ; il en fera parlé dam 
la. fuite. 

(u) On fair que la reine 
^Angleterre laifl'a de cette 
maniéré nne partie des 
princes de l’Europe fe flat- 
ter de l’efpérance de l’é- 
poufer , & qu’elle n’en vint 
jamais julqu’à la conclu- 
fion p ùi it par politique , 


ffoit par des raifons pure- 
ment naturelles : c’ell une 
queftion qui n’eft pas en- 
core décidée. Monfieur y 
pallà l’hiver de 1581 & 
repafla en Flandre au prin» 
temps de 1582. Voyez Ica 
détail de ce voyage & ce- 
lui de toutes les négocia- 
tions pour ce mariage , fort 
au long dans les mémoires 
de Nevers, tow. 1 , p*g. 

474 > 609 . 
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gageraent qu’il contraria avec elle. Je n’en 
dirai rien , quoique j’aie été de ce voyage. 

D’Angleterre Monfieur repafla en Zé- 
lande , natté de mille agréables efpéraii- 
ces. Il vint à Lillo, puis à Anvers où il 
fut couronné duc de Brabant par le prince 
d’Orange, affilié du priuce Dauphin, & 
de toute la noblefle du pays , qui failoit 
éclater fa joie en mille maniérés. Cette 
affedion des Flamands pour Monfieur 
eut un terme bien court. Le prince d'o- 
range , le feul qui fût encore plus aimé 
que lui du peuple , ayant été manqué d’un 
coup de piftolet (la) dans fa chambre à 
Anvers, la populace qui crut ne pouvoir 
accufer de ce coup que les François, fe 
fouleva, & voulut faire main-balfe fur 
eux. Monfieur 11e trouva de fûreté qu’en 
fe réfugiant chez le blelfé. Lorfque la vé- 
ritable caufe de cet (13) aflaffinat eut 
été découverte , il n’y eut point d’excufes 
ni de fatisfa&ions que les bourgeois ne 
filTent à Monfieur, de l’injultice de leurs 
foupçons , & de la révolte qu’ils avoient 
caufée. Mais cet ouvrage étoit demeuré 


(12) Le 18 Mars 1581, 
par Jean de Jaureguy , Baf- 
que de nation, le coup lui 
perça la mâchoire de part 
en part. Le meurtrier fut 
tué par les gens du prince 
d’Orange, qui vinrent au 
bruit , dans le temps qu’il 
tiroit un poignard pour l’a- 
chever. Cbron. Piafcckt. 

(1 ï) On connut par les 


papiers qu’il «voit dans fbs 
poches, qu’il étoit Efpa- 
gnol : ce qui appaifa le peu- 
ple prêt à faire main-Baffl*- 
fur les François. Mémoire t 
fAubtri du Maurier. Le 
peuple crioit dans les rues r 
,, Voici des noces de Pa- 
„ ris : Allons cucr ces maf- 
„ facreurs „. Mat tu. tem, 
1 9 1..7 ù la fit. 





1582. 


Fort fil» 
l’Efcaut. 

François 
de Bourbon, 
fils du duc de 
Mcntpen- 
Cer 


Digitized-by Google - 



ti'8 Mémoires ee Suée?*- 

trop fortement imprimé dans le cœur dé 
Monfieur. Il fe promit bien à lui-même 
qu’il s’en vengeroit d’une maniéré écla- 
tante. Le prince d’Orange n’étoit pas urr 
homme qu’on trompât aifément ; dè6 ce 
moment il commença à être fur lès gardes , 
parce qu’il lut dans le cœur du prince fon 
refl'entiment , &la haine envenimée qu’il 
portoit à tous les Proteftants en général. 

Pour moi j’en avois déjà eu perfonnel- 
lement des preuves , qui jointes aux autres 
lujets de plainte que me donna Monfieur , 
me dégoûtèrent totalement de fon fervice. 
Je m’étois au commencement attaché uni- 
quement à fa perfonne , & pour lui plaire 
je n’épargnai ni foin ni dépenfe. Je crus 
pouvoir lui parler de mes prétentions à 
la lüccefllon du vicomte de Gand, qu’il 
dépendoit de lui de me faire tomber. II 
fit le froid à cette propofition; il ufa de 
remifes , & enfin prenant fou parti un jour 
que je redoubiois mes inftances , il me 
dit tout-à-fait cavalièrement qu’il ne pou- 
voit pas en gratifier deux perfonnes à la 
fois , & que le prince d’Epinoy (14) mon 
coulin , avoit obtenu fans peine ce qui 
me. coûtoit tant d’afliduités, Il y avoit 
dans cette réponfe quelque chofe de bien 
plus piquant que le refus; j’en fus vive- 
ment frappé, & peu de jours après je fus 
au jufte quelle part fcs officiers Proteftants 
& moi avions' dans fon cœur , lorfque je 

(14) Robert de Melun, prince d’Epinoy, ülî du 
Marquis d« Richebourg.- 
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Fui entendis dire publiquement, qu’il ve- —— — ■ 
nortde chalfer de Ion confeil d’Avantigny , 
k dernier des Huguenots , à qui il confioit ^ ° 
fes fecrets, & que cela le mettoit fort à 
fon aile.- 

Dès-lors je fongeai à quitter ce prince 
ingrat. Et en attendant l’occafion de r&- 
paifer en France, je m’attachai au prince 
d’Orange, dans lequel je trouvai tout ce 
qui manquoit à Monfîcur. Je me fouviens 
que peu de jours avant la trahifon d’An- 
vers, étant chez ce prince avec Sainte phiiîppr 
Aldegonde, & un Miniftre nommé Vil- Mamix , 
lers, il nous dit en parlant de Moniteur, fieurde Sain- 
te des Catholiques qui le gouvemoient : 
y . Ces gens ont des deffeins pernicieux*, 

„ & pour eux & pour nous, otj , à mon 
„ avis, ils ne trouveront pas leur com- 
„ pte. Je vous prie, moniteur, ajouta-t’il 
y, en fe tournant vers moi , de ne vous 
„ pas éloigner de mon logis ,,. Il pen- 
foit jufte, & fa diligence achevant ce que 
lit prévoyance avoit commencé. Moniteur 
eut la double honte d’une (15) trahifon 
manquée. Ayant fait aflembler fon armée 
dans la plaine, il fortit d’Anvers un jour 
du mois de Février, fous prétexte d’en 
faire la revue, te ordonna à fes foldats de 

(15) O11 tentoic au mô- Nieuport , &e. D* Thon y 
me temps, par ordre de Uv. 77. M. le duc de Mont- 
Monfietir, la môme chofe penfier 6c le maréchal d<? 
flir les principales villes de Biron firent inutilemenc 
Flandre. Le projet réuflit tous leurs efforts pour dé- 
• , (ur Dunkerque, Dixmude, tourner Monffeur de cette-' 

6c Dcndermonde, & mari- entreprife. Match, ikid,. 
qua lur Bruges , Oftcnde ,f 
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mmh* rentrer dans la ville par les portes qn’i! 
~ avoit à fa difpofition , & de s’en rendre 

*50 2. les maîtres à main armée. En effet tous 
ces foldats fe jetterent dans Anvers , com- 
me dans une ville emportée d’afîaut , en 
criant tue , tue , ville gagnée , vive la MeJJe : 
mais le triomphe fut de courte durée. Le 
prince d’Orange qui veilloit fur toutes les 
démarches de Monfieur , donna fi bon or- 
-dre par-tout, ou plutôt fît fi bien exécu- 
ter ceux qu’il y avoit mis de longue main » 
que les foldats de Montieut furent repouf- 
fés , taillés en pièces , ou précipités pref- 
que tous ; car la frayeur s’étant mile parmi 
eux , ceux qui ne purent fortir par les 
portes , que la grande quantité de cada- 
vres avoit bouchées , fe jetterent du haut 
des murailles. 

J’étois monté à cheval furies deux heu- 
res après-midi, pour aller joindre Mon- 
fieur dans la campagne. Je n’étois pas en- 
core forti de la ville , lorfque j’entendis 
les premiers cris des aggrelTeurs , & que 
prefqu’aufïï-tôt après je rencontraile prince 
d’Orange, qui me dit, & à quelques gen- ' 
tilshommes françois de la religion qui 
étoient avec moi , de nous retirer chez 
lui. Comme françois, il n’y avoit que du 
danger à courir pour nous dans la ville 
en ce moment ; comme huguenots , 3 n’y 
en avoit pas moins de la part de Tannée 
françoife * fît elle fût demeurée en pofTef- 
fion de la ville. Nous fuivîmes fon con- 
feil, & nous ne le revîmes qu’aprè» qu’il 
eut rétabli parfaitement le câline dans la 

ville. 
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ville. Tous les foins qu’il fe donna pour 
appaifer les Flamands, & pour leur faire “ _ ~ 
oublier une démarche fi inexcufable , font 1 3 L J * 
autant de preuves qu’il ne fe porta qu’à 1 
regret, & à fon corps défendant, à une’ 
aétion qu’aucun François ne défapprouva. ’ 

Il ne tint pas à lui que le parti Protellant * 
en Flandre ne fe raccommodât avec Mon- 
fieur ; & pour nous , après avoir fu que no- 
tre intention étoit de joindre ce prince , il 
„ nous mit tous en état de le faire fans rifque. 1 
■ Nous le trouvâmes fort embarralTé dans 
les environs de Malines , dont les habi- 
tants en lâchant leurs éclufes , avoient fait 
un grand marais. Il y périt bien quatre ’ 
ou cinq mille hommes de fon armée, & ; 
autant de chevaux , de faim & de froid , 
dans une faifon aufii rigoureufe. Monfieur 
nelaifla pas de demeurer encore cinqoufix 
mois en Flandre depuis cette funefte entre- 
prife ; mais fon armée avoit été fi confidéra- 
blement diminuée , le relie étoit fi délabré , 
les villes étoient fi bien fur leurs gardes, 

& pour comble de malheur , le prince de 
Parme revenoit fi fupérieur, que Monlieur 
fut enfin obligé de repalfer en FTance, 
avec M. le duc de Montpeniier & le ma- 
réchal de Biron , ne laiflànt de lui dans 
tous les Pays-bas, que la mémoire d’un 
nom jullement détellé. Malheur à tout 
prince alfez imprudent , pour ne pas pou- 
- voir cacher fa haine contre ceux dont le 
fervice lui devient nécelfaire. Mais difons 
tout d’un coup à l’avantage de la vertu , 
qu’elle eft , tout bien conüdéré , ce qui 
Tome I. L 
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allure de la maniéré la plus infaillible , le 
fuccès aux grandes entreprifes. La fagef- 
i.5o3* fc, l’équité, la bonne difcipline, l’ordre, le 
courage, le bonheur, toutes choies que la 
vertu fait naître dans l’ordre qu’elles font 
marquées ici ; voilà tout l’enchaînement 
des actions des hommes véritablement 
grands. La marche de ceux qui fe parent 
injuftement de ce beau nom , n’offre au 
contraire que témérité & opiniâtreté , com- 
pagnes de l’aveugle ambition; qu’ivreffe de 
leur puiffance , vaine confiance en leurs ta- 
lents , préemption de leur bonne fortune; 
tous effets de la flatterie, qui pour l’ordi- 
naire, ne fubjugue fi impérieufement per- 
fonne que ces prétendus Héros , qui fe 
croient nés pour fubjuguer tout le monde. 

Je ne voulus pas quitter la Flandre fans 
voir les lieux qui avoicnt donné naifl'ance 
à mes ancêtres. Je pris un palléport du 
Claude de comte de Barlaymont, & je vins à la Baf- 
fée chez madame de Maftin ma tante. Elle 
me reçut comme un neveu qu’elle avoit 
déshérité , parce qu’il ne croit ni en Dieu , 
ni en les faints , & qu’il n’adore que le 
diable ; c’elt l’idée que le pere Silveftre , 
cordelier, grand prédicateur & directeur 
de cette dame , avoit jugé à propos de lui 
donner de tout Proteftant , & elle le croyoit 
fur fa parole. Elle me mena voir une ab- 
baye qu’elle avoit fondée ; & en me mon- 
trant les tombeaux de quelques-uns de 
mes aïeux, qu’elle y avoit fait placer, 
elle prit dc-là occafion de me parler de 
ma croyance. Si je fus furpris de lui en- 


ficurdc Hau- 
*V t >cuac, 
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tendre débiter les rêveries que le pere Sil- 

veilre lui avoir mifes dans la tête, elle ne “ 

le lut pas moins lorfque pour la détrorn- 3« 
pei je lui récitai le fymbole , & toutes les 
pueres qui nous font communes avec les 
Catholiques Romains. Les fentiments de 
la nature fe réveillèrent dans l’cfprit de 
cette dame avec ceux de la raifon : elle n’a- 
voit manqué à mon égard que par la grande 
fimphcité. Elle membralï'a les larmes aux 
yeux , & me promit que non feulement elle 
m aflureroit tous fes biens, mais encore 
qu elle me feroit rendre ceux du vicomte 
e Oand. Elle parloir lincérement : fans 
doute que le perc Silvcrtre trouva des rai- 
ls 01 ^ encore meilleures , pour détourner 
l eitet de les bonnes intentions , car rien de 
tout ce qu elle m’avoit promis ne s’exécuta. 

,/, a A v ’ 01 ? ûir-tout une envie particulière 
A e voir la ville de Béthune, patrie & an- 
cien domaine de mes ancêtres , qui y pof- 
cdeienr longtemps des biens conlidéra- 
blés. Latrahifon dont Monficur avoit ufé 
avec la v, lie d’Anvers tenoit en foupçon 
toutes les autres villes des Pays-bas! On 
ne me laiiïa entrer dans Béthune , qu’après 
que j eus montré mon pafleport , déclaré 
mon nom, & fait voir que je vènois de 
cljez madame de Martin : ce qui produi- 
•fit un effet auquel je ne m’attendois pas. 

Je prenois e chemin de l’hôtellerie où pend 
Pour enfeigne l’écu de la maifon de Bé- ' 
J u ' le ’ ^que je vis venir à moi un pe- 
loton de gens armés , qui me caufa quelque 
ppichenfiou. C’étoit les bourgeois de 

L i j 
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- n r , f i ville , qui pleins de rerpeét pour le fanj 
' de leurs anciens Seigneurs , n’avoientpas. 

158 3- plutôt fu qui j’étois, qu’ils avoient jugé 
à propos de me faire tous les honneurs 
poffibles, & nfapportoient un préfenten 
vin, en pâtifferies &en confitures. Je ne . 
partis de cette ville qu’après l’avoir vifitée 
exactement , & avoir examiné avec un fc- 
cret plaifir tous les monuments publics & 
particuliers , qui confervent à la poftérité 
la mémoire des bienfaits de mes peres pour 
cette ville , & celle de fa reconnoiffance. 

’ La Flandre n’ayant plus rien qui m’ar- 
rétdt , je revins en £rance , prenant le droit 
chemin de Rofny , où je ne fis prefque 
que paffer. Je me remis en marche pour 
la Guyenne, plein de joie de rejoindre, 
après une fi longue abfence, le roi de Na- 
varre. Ce prince me reçut d’une maniéré 
qui ne me permit pas de douter qu’il ne 
fût fcnfible à mon retour. Il voulut que 
je lui contafle toutes mes aventures & cel- 
les de Monfieur. „ Eh bien! me dit -il ; 
enfuite , n’eft-ce pas là l’accomphfle- 
ment de tout ce que je vous dis de ce 
prince à Coutras? Mais le vicomte de 
Turenne que je diffuadai autant qu il 


de Navarre , & de lui offrir fes fecours 
pour recommencer la guerre contre les 
Royaliftes de France. Il en reçut la propoli- 



me fut ponible de le luivre , y a encuic 
” plus mal fait fes affaires que vous 
L’expédition de Monfieur dans les Pays- 
bas avoit irrité l’Efpagne , au point de lui 
Or.n n-f* r * rpfhprchér l’anntié du roi 
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tion à Hagemau, où il étoit allé voir la com- 
tefle.de (16) Guiche : car il étoit alors 
dans fe fort de fa paflion pour cette dame. 
La déliante qu’avoit; Henri de tout ce qui 
lui venoit d’Efpagne , & fa haine natu- 
relle pour cette cour , l’empêcherent d’y 
ajouter foi. Je ne voudrais pas être cau- 
tion de la lincérité des Eipagnols , toutes 
les fois qu’ils firent faire à ce prince des 
.offres par Bernardin de Mandoce, le che- 
valier Moreau & Calderon , en différents 
temps. Je crois pourtant qu’il y a eu des 
moments , où le roi d’Efpagne agit de 
bonne foi avec le roi de Navarre (17); 
& celui-ci pourrait être du nombre. Quoi- 
qu’il enfoit, le roi de Navarre n’y répon- 
dit point, & ne s’en fervit que pour con- 
vaincre le roi & la reine mere de la pureté 
de lès intentions. Il m’envoya à Paris les 
informer de cette démarche de l’Efpagne. 


(16) Diane Dandoins,vi- 
comtefle de Louvigny, &c. 
époufe Scenfuite. veuve de 
Philibert, comte de Gram- 
mont. Il eft marque 1 dans les 
obfervations fur les amours 
du grand Alcandre, que 
cette dame envoyoit à Hen- 
ri IV des levées de vingt- 
trois & vingt-quatre mille 
Gafcons, qu’elle faifoit à 
fes dépens. On y voit aufli 
qu’elle eut un fils nommé 
Ântonin, que ce prince of- 
frit de rcconnoître pour 
lien, mais que ce jeune hom- 
me répondit qu’il aimoit 
mieux être gentilhomme 
tpic bâtard de roi. jquth. du : 


régné de Henri III, pag. a?0. 

(l 7) Ce qui porte à 1 * 
croire , c’eft qu’à cette let- 
tre du roi d’Efpagne , pré- 
fentée au roi de Navarre 
par le chevalier Moreau , 
ouïe commandeur Moréc, 
comme l’appelle Davila , 
\liv. ii , fut jointe une of- 
|frc de cinquante mille écus 
par mois, faite par le mê- 
me chevalier au vicomte 
de Chaux fur la frontière 
de Béarn, pour l’entretien 
de l’armée du roi de Na- 
varre , s’il vouloir faire la 
guerre à la France. Mène, 
de la Ligue , tom. 5. 

L nj 
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mmmmm On ne parloit prefque plus au roi. (*e 
g prince retiré à Vineennes, étoit inacccf- 
fible à tout autre qu’à les mignons, & 
aux minières de fes plaifirs. Je crus pou- 
voir trouver le moyen de l’aborder par 
la reine de Navarre : car cette princefle, 
dont l’humeur ne pouvoit fympathifeé 
avec celle du roi fon mari, l’avoit encore 
quitté (18) pour retourner à la cour de 
France. Mais madame de Béthune m’ap^- 
prit qu’elle n’étoit pas en meilleure in- 
telligence avec la reine fa mere , & le roî 
l'on frere. J’eus recours à madame de Sau- 
ves , qui me ménagea une audience de. 
Catherine. La choie lui parut de confé- , 
quence elle en parla au roi ; il y eut un 
commencement de négociation entamée î 
j’obtins môme de la main de fa majefté une 
lettre de créance pour le roi de Navarre. 

Mais quel fond peut-on faire fur les réfolu- 
«ions d’une cour, où il femble qu’on ne 
prît jamais le bon parti qu’on ne s’en re- 
pentît aulïï-tôt. La reine mere jugea à pro- 4 
pos de ne fe fervir de cette confidence du roi 
de Navarre, que pour renouer plus étroi- 
tement avec l’Èfpagne , comme ce prince le 
reconnut par les reproches que lui fit faire 
le roi d’Efpagne d’avoir trahi fon fecret. 

( 18 ) Depuis ce temps-là que ce dernier avoit reçu 
ils vécurent toujours fépa- quelques lettres du roi af- 
rés l’un de l’autre, malgré fez piquantes Le roi, dit- 
les reproches que faifoit ,, il , par toutes fes lettres , _ 
quelquefois Henri 111 au „ me fait beaucoup d’hon- 
roi de Navarre fur ce fu- „ ncur: par les premières, 
jet, & fur quelques autres „ il m’appelle C...& parles 
dont parle l’Etoile. Un jour „ dernières, fils de 
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Une fuite de ce raccommodement avec 
ï’Efpagne, fut que le roi reçut fi mal 
Monfieur ù fon retour de Flandre , que 
ce prince fe retira accablé de chagrin à 
Château-Thierry. Comme je metrouvoi* 
oiiif chez moi , où je m’étois retiré après 
avoir vu échouer ma députation , un mou* 
vement de curiofité me porta à aller voir 
Monfieur à Château-Thierry. Je crus que 
fa mauvaife fortune l’auroit peut-être 
rendu plus fage : elle i’avoit feulement 
rendu moins orgueilleux. Ï1 me reçut avec 
tant de carefles , que jugeant qu’elles ne 
pouvoient venir que d’un fond d’intérêt, 
i’en conclus d’abord qu’il avoit encore eu 
tête de grands deifeins; & je n’en doutai 
plus, lorfque j’entendis les offres magni- 
fiques que me fit de la part de ce prince, 
Aurilly qui m’avoit procuré l’honneur de 
lui baifer la main. Au travers des pro- 
jets (19) dont Monfieur s’enivroit , je 
découvris au fond de fon cœur une mé- 
lancolie , & une amertume fecrete qui le 
dévoroit , & dont rien ne pouvoit le dis- 
traire : c’étoit le commencement de cette 
langueur, qui quelque temps après arrêta 


(19) Monfieur prenoit 
les titres de fils de France, 
par la grâce de Dieu, duc 
de Lauthier, de Brabant, 
de Luxembourg, de Gucl- 
dre, d’Alençon, d’Anjou, 
de Touraine , de Berry , 
d’Evrcux, & de Chiteau- 
'ITiicrry; comte de Flan- 
dre , de Hollande , de Zé- 
lande , de Zalphcn , du 


Maine, du Perche, de Man- 
te, Meulan &. Beaufort; 
marquis du Saint-Empire j 
feigneur de Frife & de Ma- 
tines; défendeur de la li- 
berté Belgique : il fut nom- 
mé Hercule au baptême, 
& on changea ce nom en 
celui de François , à la 
Confirmation. 
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par fa mort (ao) fes projets ambitieux. 

De retour à Paris , je reçus un ordre 
du roi de Navarre de me rendre auprès de 
lui pour des affaires importantes. Il s’a- 
giffoit de déconcerter , s’il étoit poflible, 
toutes les entreprifes de la ligue , dont cet 
habile prince avoit d’abord faifi le grand 
objet. Il avoit befoin d’un homme de con- 
Æ ance à la cour , qui en étudiât tous les 
mouvements ; c’étoit pour me charger de 
cet emploi qu’il m’avoit fait revenir. Il me 
communiqua fes réflexions , me donna 
toutes les inflrudtions dont j’avois befoin , 
& m’embrafla plufieurs fois lorfque j’al- 
lai prendre congé de lui ; il me dit : ,, Mon 
5, ami, fouvenez- vous que la principale 
,, partie d’un grand courage & d’un hom- 
„ me de bien , c’efl de le rendre invio- 
,, labié en fa parole, je ne manquerai 
,, jamais à celle que je vous ai donnée 
Je n’eus point befoin de chercher de pré- 
texte, qui autorifût ce fécond voyage que 
je faifoisàParis. La faveur où j’avois laiffé 
mes deux (21) jeunes freres à la cour, y 


(20) Prefqu’aucun Hif- 
torien ne doute qu’il ne 
foit mort empoifonné. Le 
fang lui coula par tous les 
pores, comme s’il eût eu 
toutes les veines rompues. 
Di Tbêu , îiv. 78. „ Ce fut, 
„ difent les Mémoires de 
„ Nevers , pour avoir cou- 
„ clié avec la.... qui lui fit 
„ fentir un bouquet cm- 
„ poifonné.,, Ibid.p. 163. 
Miisbeq. Epi fi. 33 , 35, 


(ai) Salomon & Philippe 
de Béthune. Le premier 
s’appelloit comme fon ai- 
né, le baron de Rofny, & 
fut gouverneur de Mante; le 
fécond a formé la branche 
des comtes de Selles & de 
Charoft. En s’attachant au 
parti & à la perfonne du roi, 
ils avoient tous deux abjuré 
la religion protettante , dans 
laquelle ils avoient été éle- 
vés. 
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donnoit aflez de vraifemblance. Ils com- 
mençoient à donner de la jaloufie aux 
mignons. Le roi les mettoit déjà de Tes 
parties de dévotion , c’étoit un pas pour 
arriver bientôt à la plus grande familiari- 
té. Cependant j’appris en arrivant qu’ils 
étoient difgraciés. Je n’en lus la railbn 
que long-temps après , & elle efl du nombre 
des choies (22) qu’il efl: bon de couvrir 
du filence. Cela ne m’empêcha pas de com- 
mencer ma nouvelle fomflion à Paris & à 
la cour. Je donnais des avis exacts au roi 
de Navarre de tout ce qui s’y paflbit , afin 
que ce prince pût prendre les mefures les 
plus convenables à l’état de lès affaires. 

Engagé dans ce nouveau genre de vie, 
qui m’obligeoit par la nature même des 
occupations dont j’étois chargé , à fré- 
quenter la cour, à me mêler dans les com- 
pagnies les plus brillantes de la ville , à 
prendre part à leurs plaifirs , à leurs amulè- 
ments , à leur oifiveté , dans la fleur & la 
force de mon âge , on entendra fans éton- 
nement que je payai à l’amour le tribut 
ordinaire. Je devins éperduement amou- 
reux delà fille du prélidentde Saint-Mef- 
min , une des plus belles perfonnes de 
France. Je me livrai d’abord à une paf- 
fion , dont les commencements font fi dé- 
licieux , & lorfque je voulus la combattre 
enfuite parla réflexion que cette alliance 


. (22) Ceux qui font curieux de le favoir , n’ont 
qu’à confulter le chapitre 7 de la Conleffioil de 
Sancy. 
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mmh 11e nie convenoit point, je trouvai cette 
" réflexion bien foible contre les égards qu’a- 

*ôS 3 * voit pour moi toute cette famille, contre 
l’amitié d’un pere refpeétable & plus en- 
core contre les charmes d’une maîtrefle 
qui mérite d’être aimée. J’aurois eu bien 
de la peine à rompre feul cette chaîne. 
La-Fond (23) me propofa pour faire di- 
veriion, de voir mademoiselle de Cour- 
tenay (24) , dont il fouhaitoit que je fifle 
la recherche , comme d’un parti qui me 
convenoit mieux à tous égards. Je la vis, 
& j’approuvai intérieurement ce choix ; 
mais madcmoifclle de Saint -Mefmin dé- 
truifoit bientôt toutes ces fages réflexions. 

Je vins un jour coucher à Nogent-fur- 
Seiue, ayant avec moi ce même La-Fond, 
& quelques autres perfonnes. Le hazard 
y avoit conduit finguliérement mademoi*- 
relie de Saint-Mefinin , & mademoifelle de 
Courtenay : ce que j’appris en mettant pied 
à terre dans l’Hôtellerie. La conjoncture 
étoit des plus délicates ; & je jugeai qu’il 
n’y avoit pas moyen d’en fortir qu’ea 
rompant pour toujours avec celle des deux 
demoifelles , à laquelle je refuferois mes 
foins & ma première vifite. Il n’y a ni mé- 
nagement ni adreffe qui puifle en pareil 
cas , fatisfaire deux femmes à la fois. La 
jeune fœur de la Saint-Mefmin defeendir 
en ce moment, & me trouva rêveur com- 


Ç*3) La-Fond étoit fon 
valet de chambre ; il en fera 
encore parlé 

(* 4 > Anue de Courte- 


nay, fille puînée de Fran- 
çois de Courtenay , fei A 
gneur de Bonon. . 
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tne- un homme qui cherche à accorder la 
raifon avec l’amour. Elle s’eu apper- 
çut; & mon embarras donnant un beau 
champ à la vivacité de l'on efprit, elle ajloit 
m’entraîner aux pieds de la fœur, lorfque 
La-Fond s’approchant de mon oreille: 
„ Tournez à droite, monfieur, me dit- 
„ il , vous trouverez des biens , une ex- 
,, traction royale , & bien autant de beauté 
lorfqu’elle fera en Age de perfection 
Ces deux mots lâchés à propos rappellé- 
rent ma raifon ,& fixèrent mon irréfolution. 
Je convins que La -Fond nie donnoit un 
bon confeil , & que la feule dilférence 
pour la beauté entre mademôifelle de Cour- 
tenay &fà rivale , étoit que l’une tenoit du 
côté dés charmes, ce que l’autre 'ne faifoit 
que promettre dans un ou deux ans au plus 
tard.- Je, m’exculai d’aller voir madémoir 
felle de Saint-Mefinin, ce qui m’àtîira de 
grands reproches, mais je foutins l’aflaut; 
& de ce pas je me rendis à l’appartement 
de mademoiselle de Courtenay, A qui l’on 
fit valoir ce facrifice bien au-delà de fon 
prix. Elle me fut gré de la préférence ; je 
m’en applaudis moi -même, lorfque j’eus 
confidéré plus attentivement ma nouvelle 
maîtreflé, & que quelques vifites de plus 
m’eurent fait connoltre fon caraéterc. Elle 
agréa mes foins, & peu de temps -après 
cette aventure, je l’époufaifas). 

(15) Guy de Béthune, fils d’AJpin de Béthune, 
bifaïeul de'M. de Rofnv, avoit époufc mie Fnm* 
çoifc de Courtcuay Bontia.' 
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Ce qu’on doît de tendrefie à une époufe 
aimable me retint chez moi à Rolny pen- 
dant cette année 1584 entière dans les occu- 
pations, les exercices &les.divertiflements 
de la campagne : autre genre de vie , qui ne 
m’étoitpas moins nouveau.'Pourtous ceux 
à qui la vie de la cour & celle de la guerre 
ont pafl’é en habitude, la campagne efl 
ordinairement une occafion de dépenfer 
.doublement : mais elle fournit bien des 
reflowrees à qui fait qu’une bonne éco* 
tiomie peut fuppléer aux grandes riche fies. 
Le goût des beaux chevaux que je u’avoia 
cultivé que par le feul plaifir , trouva uti- 
lement fa place dans cette économie do- 
meftique. J’entretenois des Ecuyers qui 
alloient me chercher des chevaux dans 
les pays étrangers où ils étoient à vil prix ; 
je les envoyois vendre en Gafcogne à la 
cour du roi de Navarre , où je ne manquois 
pas d’en tirer de fort grofles fommes. Je 
me fouviens d’avoir vendu entr’autres au 
vicomte de Chartres , fix cents écus un 
cheval rouan , fleur de pêcher, qui ne m’en 
avoit coûté que quarante. La tapiflerie des 
travaux d’Hercuîe qui, pare la lalle de Sul- 
ly , me vient de M. de Nemours de La- 
Gamache , qui me paya en cette raoti- 
noie , un fort beau cheval d’Efpagne , 
que je lui avois vendu douze cents écus. 

Sur la fin de l’année (26) , une lettre 


(06) La paix n’ayant été 
rompue que l’année fuivan- 
te, les Mémoires de cclle- 
fi comme des précédâtes , 


nous apprennent peu de 
chofes du roi de Navarre. 
Le-Grain rapporte l’aven- 
ture qui lui arriva avec lf 
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< 3 u roi ; de Navarre me tira de cette vie mmméw 
oifive. Il me mandoit que le temps qu’il ^ 

avoit prévu étoit arrivé où il avoit beloin I 5 y 4 * 
de les lerviteurs ; que l’état & la religion 1 
étoient menacés du dernier malheur, fi ; 
l’on ne travailloit promptement à le dé- 
tourner , & qu’il alloit avoir inceüamraent 1 
1 fur les bras une guerre des plus rudes. ; 

Je me difpofai incontinent à aller trouver 


Capitaine Michau , qui avoit 
feint de quitter le fcrvicc 
de l’Efpagne , de pader 
i celui de ce prince , pour 
trouver les moyen* de le 
tuer en trahifon. „ Un jour , 
,, dit-il, chaflànt ès forets 
„ d’Ailas , il avife à fes ta- 
„ Ions le capitaine Mi- 
», chau , bien monté , 
t , ayant une couple de pif- 
„ tolets à canons bandés 
„ & amorcés , le roi feul , 
,, & ma! adifté , comme 
„ c’eft l’ordinaire des chaf- 
,, fèurs de s’écarter.... 
„ Le roi le voyant appro- 
„ cher, lui dit d’une fa-, 
„ çon hardie & adorée : 
„ Capitaine Michau, mets 
„ pied à terre , je veux 
„ cflàyer ton cheval , s’il 
„ cft fi bon que tu dis. Le 
„ capitaine Michau obéit, 
„ & met pied A terre. Le 
„ roi monte fur fon ehe- 
„ val, & prenant les deux 
„ piftolets : veux -tu, ce 
„ dit - il , tuer quelqu’un ? 
,, On m’a dit que tu veux 
„ me mer, mais je te puis 
», maintenant tuer toi-mC- 


„ me fi je veux : 3c difant 
„ cela, tira les deux pif- 
„ tolets en l’air, lui com- 
„ mandant de le fuivre. 
„ Le capitaine s’étant fort 
„ exeufé , prend congé 
„ deux jours après , & onc- 
„ ques depuis ne parut,,. 
Décades d’Henri I $ Grand , 
\liv. 8. Busbuc, qui réfidoit 
alors à Paris en qualité 
d’ambadadeur de l’Empe- 
reur Rodolphe II , nous af- 
fure encore dans fes let- 
tres, qu’un homme apofté 
( il ne marque pas par qui ) 
cinpoifonna en ce temps- 
lù le roi de Navarre : mais 
que ce prince n’en fouf- 
frit aucun mal, foit par la 
force de fon tempérament , 
foit parlafoiblefl'e du poi- 
fon; que ce infime homme 
le manqua enfuite d’un 
coup de piftolet; & qu’avan* 
été pris & appliqué à la 
queftion , on connut par 
les démarches que fit Hen- 
ri 111 en cette occafion , 
qu’il n’avoit aucune part à 
cet alTaffinat. E$ifi. 46. 
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mmma^ ce prince, emportant avec moi, autant 
pour Tes befoins que pour les miens , qua- 
1 5 * rante-huit mille francs d’une vente de bois 

de haute futaie , que je fis à cette inten- 
tion. 

En efFet, c’eft dans cette année qu’é- 
claterent les hardies entreprifes de la Li- 
gue (27) ; & l’on 11e penfe point fau.s fré- 


(27) La première de tou- 
tes les démarches qui don- 
nèrent nailfancc à la ligue , 
fut une affociation d es prin- 
ces , prélats & gentilshom- 
mes de Picardie , aflëmblés 
à Péronnc , pour fe difpen- 
fer d’obéir il l’édit de foi- 
xante-trois articles , rendu 
en 1576, en faveur des 
Protcftants. Le manifelle 
qui y fut dreflfé , fervit com- 
me de modèle à toutes les 
autres provinces & même 
aux états de Blois , qui fu- 
rent convoqués à la fin de 
cette même année, & dont; 
les réfolutions mirent Hen- 
ri III dans la nécclïïtê de 
fc déclarer chef des Catho- 
liques contre les Hugue- 
nots , pour ne pas lailfer 
prendre cette place au duc 
de Guilë. Dans le com- 
mencement, on ne parloir 
Amplement que de mainte- 
nir la feule religion catho- 
lique daus le royaume , mais 
on y mêla dans la fuite la 
qiieftion de la fuccelfiun à 
la couronne, & on y fit 
entrer le pape & le roi 
d’Efpagne. Voyez la for- 
mule de ceS a (Iodations 


dans le Vol. cotté 8826 in 
I \1 fs. de la Bibliot. du. roi , 
p. 160. La confédération 
de la Noblefle de Norman- 
die, avec ferment decon- 
ferver la, religion en Fran- . 
ce , & la couronne dans la 
maifon de Valois fe voit , 
V. 8831 p. 5. Tout ce vo- ' 
lumc cft encore rempli de 
mémoires , concernant la 
ligue , & les premiers états 
de Blois. Voyez outre cela 
le traité de la ligue avec 
le roi d’Efpagne , pa(Té au 
château de Joinville , & 
figné des parties rcfpe doi- 
ves , & pluficurs autres piè- 
ces i'ur le même fujee Vol. 
8866. On trouve aulfi ces 
mêmes pièces cn-tout ou 
en partie , avec des cir- 
conftances curieufes fur ce 
fujet, dans différents au- 
teurs, tels que les mémoi- 
res de Nevers tom. I. Les 
mémoires de la Ligue, tom. 

I. Les mémoires fètat de 
Vi lierai , tom. 2. De Thon , 
liv. 63 & 8l. D'Aub. tom » 

2 , liv. 3 , cbap. 3 , Mattb. 
tom. I , liv. 7 £? 0 . Le r.u- 
vennaire de Cayet , tom. I , 
an commencement , & autres. 


I 


I 


1 
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N 

mir, qu’en moins de quatre ans il fondit 
fur le roi de Navarre dix armées royales, ' 

lorfque le danger qui menaçoit également *585» 
les deux rois , fe fut tourné contre lui 
feul , par la foiblefle d’Henri III , qui prit 
la loi de fes propres ennemis, &conduifit 
lui-même la main qui cherchoit à renver- 
fer fon autorité. 

Henri III voyant que la ligue arboroit 
publiquement l’étendard de la révolte, fe 
réveilla un peu de la léthargie où il étoit 
plongé, & jugea à propos de faire partir 


Bien des perfonnes veu- 
lent que l’origine de la li- 
gue foie beaucoup plus an- 
cienne , & qu’elle ait pris 
naiilance dans le concile 
de Trente, par les foins du 
cardinal de Lorraine l’on- 
cle ; pendant que de fon 
côté le duc François de 
Cuife en fonnoit auffi le 
’ plan en France : niais que 
la mort de celui-ci en luf- 
pendit l’effet. On prétend 
encore , que D. Juan d’Au- 
triche , partant parla France 
pour fe rendre en Flan- 
dre , en concerta le projet 
avec le duc de Guife : le 
Collège du Fortet a parti 1 
pour avoir été le berceau 
de la ligue. C’étoit , dit- 
on, un avocat nommé Da- 
vid , qui en porta les mé- 
moires à Rome , Sc ces 
mémoires qu’on lit encore 
dans le premier tome des 
mémoires de la Ligue , in- 
terceptés par les Hugue- 
nots ÿ fuient cc qui leur en 


donna la première certitu- 
de. Quelques perfonnes ont 
douté fl cet avocat , qui 
mourut en allant à Rome, 
ou félon d’autres, en en 
revenant , n’agiflbit point 
auprès du pape de fon mou- 
vement, & félon fes pro- 
pres idées , ce qui n’a guère 
de vraifemblance. Pour 
Henri III il mérite affuré- 
ment tous les reproches que 
lui fait ici le duc de Sully. 

Il avoit des preuves évi- 
dentes du deflein des en- 
nemis de l’autorité royale, 
lui qui , en rompant l’édit 
de pacification de 15 77 , 
dit hautement ces paroles : 

„ j’ai grancT peur qu’en 
„ voulant perdre le prû- 
„ che , nous ne hazardions 
„ fort la Mcffe „. On af- 
furc que tous les fecrets 
de la ligue lui avoient été 
découverts par un gentil- 
homme , nommé la Ro- 
chete , qui en étoit chargé , 

& qui fe tailla prendre ex- 1 
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— le duc de Joyeufe (28), pour l’oppofer 
en Normandie au duc d’Elbœu'f qui y 

* tenoit une année , dont la ligue s’étoit 
dc fervie à extorquer le fameux’ édit de Juil- 
let (29) , par lequel étoit ordonné à tout 

• Huguenot d’aller à la méfié, ou fortir du 
royaume dans fix mois. Joyeufe qui avoit 
nies deux frères dans ion armée , paffa 
par Rofny & m’engagea fans peine à aller 
avec lui : en attaquant la ligue on entroit 
dans les véritables intérêts du rôi de Na- 
varre. Je lui fis la meilleure réception qu’il, 
me fut pofîible : mais rien ne le charma - 

tant 


Tirés , afin dc pouvoir tout 
révéler fans rifque. Enfin 
il eft encore certain qu’en 
1584 & 85, que le duc de 
Gui fe commença à faire 
lever l’étendard au parti; 
il étoit encore fi foible, 
qu’il ne pouvoit compter 
au plus que fur quatre mille 
hommes d’infanterie , & 
mille chevaux. Audi Beau- 
vais-Nantis (& c’ell Nan- 
gis lui-même qui le dit dans 
fes mémoires) lui deman- 
dant un jour ce qu’il pré- 
tendoit faire fi le roi venoit 
l’attaquer : „ me retirer , 
„ lui répondit le duc , au 
„ plus vite en Allemagne, 
,, en attendant une occa- 
,, lion plus favorable , r 

(28) Anne duc de Joyeu- 
fe , l’ainé des fept fils de 
Guillcaume de Joyeufe. 

(29) Ce traité eft celui 
de Nemours , qui fut le 


honte d’Henri IH. Henri IV 
dit an marquis de la Force, 
en préfence de Matthieu qui 
le rapporte , liv. 8 , qu’au 
moment qu’il apprit cette 
indigne foiblcife d’Hen- 
ri III, fa mouftache blan- 
chit tout d’un coup du côté 
où il tenoit fon vifage ap- 
puyé fur (a main.'Sixte V 
lui-méme en parut indigné; 
& par la même bulle du 5 
Septembre 1585, par la- 
quelle il excommunioit 
ceux qui donneroient du 
lccours aux Huguenots , il 
excommunia auflï tous ceux 
qui entreprendroient con- 
tre Je roi & le royaume. 
Il prévit dés- lors tous lc« 
malheurs qui alloient arri- 
ver il la France. Voyez ces 
articles de Nemours & les 
démarches de la ligue , foit 
en France , foit il Rome 
dans le 1. tom. des ntim. de 


•riomphe de 4 ligue & U\N*vers t />. 66 1 & fuiv. 
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tant que la beauté de mes chevaux. La- mmaamatm 

vardin prit aufii l'on chemin par Rofny, 

& alla loger à l’extrémité du bourg. Chi- I 5S5* 
cot ( 30 ) qui voulut donner carrière à Ton 
humeur enjouée aux dépens deLayardin, 
qu’il n’appelloit qu tla folle, lui envoya dire 
avec myftere que ce diable d’Huguenot , 

N:’étoit moi dont il vouloit parler, avoit 
retenu prifonnier le fourdaut : autre fur- 
nom qu’il donnoit au duc dejoyeul'e. La- 


C30) „ Chicot étoit un 
„ Gafcon , brave , riche , 
,, & bouffon. Il bleffa à la 
„ cuiffe Henri de Lorraine 
,, comte de Chaligny (pen- j 
,, dnnt le fiege de Rouen) , 
,, & l’ayant fait prifonnier 
„ le préfenta au roi Hen- 
„ ri IV, en lui difant, 
„ tiens, voilà ce que je te 
,, donne. Le comte fâché 
„ de fe voir pris par un 
„ fou , lui donna du pom- 
„ ineau de fon épée fur la 
„ tête, & il mourut du 
,, coup. Il difoit au roi 
,, tout ce qu’il vouloit , fans 
„ que fa majefté le trou- 
„ vât mauvais. Quand le 
„ duc de Parme vint en 
,, France , Chicot dit au 
„ roi devant tout le mon- 
,, de : Monlîeurmon ami, 
„ je vois bien que tout ce 
„ que tu fais ne te fervira 
„ de rien , fi tu ne te fais 
„ ou contrefais Catholique. 
,, Une autre fois : de moi 
,, je tiens tout alluré que 
„ tu donnerais en un be- 
n foin les Papilles & Ilu- J 
Tome /. . 


„ guetrots aux protonotai- 
,, resdelucifer,pourquettl 
„ full'es paifible roi de Fran- 
„ ce ; aulfi-bien dit-on que 
„ vous autres rois n’avez 
„ de religion qu’en appa- 
„ rence. Je ne m’ébahis 
„ pas, dit-il encore à f* 
„ majefté , s’il y a tant de 
„ gens qui aboient après 
„ être rois, le métier ci» 
„ eft bon : car en travail- 
„ lant une heure de jour, 
„ il y à moyen de vivre le 
„ refte de ia femaine éc fe 
„ palier de fes voifins; 
„ mais pour Dieu , mon- 
„ fieur mon ami , gardez* 
„ vous de tomber entre 
„ les mains des ligueurs, 
„ car vous pourriez tom- 
„ ber entre celles de tel , 
„ qui vous pendrait com* 
„ me une andouille , & 
„ puis ferait écrire fur vo- 
„ tre potence : à l’écu de 
„ France & de Navarre , 
„ céans bon logis pour y 
„ relier,,. Mèm.pour Phifi, 
dt Frauet , tom. 2 , p. 71. 

M 
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vardin fans fonger que fon entreprise eût 
été très-inutile, quand elle n’auroit pas 
été ridicule , s’arma promptement avec 
tous les domeftiques , & vint faire une 
bravade devant ma maifon , où les raille- 
ries de toute la compagnie ne lui furent ^ 

pas épargnées. 

On ne croira pas aifément ce que je vais 
dire. A peine étions-nous partis tous en- 
femble, qu’en arrivant à Verneuil,le duc 
de Joyeufe reçoit un paquet de la cour, 
par lequel on lui fait lavoir que le Roi a 
fait la paix avec la ligue, & que fon in- 
tention eft qu’il mene contre le roi de 
Navarre l’armée qui n’étoit partie que 
depuis deux jours feulement pour le fou- 
tenir contre la ligue (31). Joyeufe me 
l’apprit, en me difant : , Hé bien, M. 

„ le baron de Roiiiy, c’eft à ce coup 
„ que j’aurai vos beaux chevaux à bon 
„ marché , car la guerre eft déclare'e con- 
„ tre ceux de la religion : mais je m’af- 
3 , fure que vous ne ferai pas fi fot que 
„ d’aller trouver le roi de Navarre , & 

confcil l’occafion de réunir 
tes Pays-Bas à la couronne , 
en renvoyant fans réponfe 
les députés de ces provin- 
ces , qui étoient venus of- 
frir au roi cette fouverai- 
neté , s’il vouloit faire mar- 
cher fes troupes de ce côté- 
\\ ; & qui paroiflbient fou- 
haiter ardemment qu’il l’ac- 
ceptât. Voilà deux grandes 
fautes à la fois. Dt Tcew, 

Jiv. 81. 


(31) Les ligueurs alîem- 
tlés à Chnlons y obligèrent 
le roi, qui s’en excul a fe- 
crctement au roi de Na- 
varre fur la nécelTïté. Ce 
prince & la reine fa meic 
le lailTcrent effrayer mal 
propos par les menaces d- 
la ligue , dont on leur exa- 
géra les forces, quoiqu’il 
fût très-facile de la détruit e 
dans fes commencements 
fin manqua encore dans le 
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,, vous embarquer dans un parti qui fera 
,, infailliblement ruiné , <St vous feroitper- 
,, dre votre belle terre de Rofny,,. Le 
duc de Joyeufe auroit pu parler encore 
long-temps fans que je l’euffe Interrompu. 
Je connoilfois allez la cour , pour que rien 
dût me furprendre de fa part. Mais je 
penfois avec étonnement , par combien de 
traverfes la fortune fe plaifoit à faire paf- 
fer le roi de Navarre , avant qu’il arrivât 
à la grandeur qu’elle lui deftinoit : car 
j’en étois toujours intérieurement perfua- 
dé , & les prédictions de la Brofle ne me 
fortoient point de l’efprit. Audi toute ma 
réponfe à Joyeufe ne roula que là-deffus , 
& après ‘cela je le quittai brulquement. 
L’écart dut lui paroître un peu fort; & 
j’ai fu qu’il avoir dit à ceux qui étoient 
à côté de lui : „ Voilà un maître fou! 
„ mais il pourroit bien s’abufer avec fou 
forcier 

Je revins chez moi , d’où je repartis 
incontinent , après avoir pris quelques 
nouvelles mefures conformes au change- 
ment fubit qui venoit d’arriver, & je paf- 
fai promptement en Guyenne où étoit le 
roi de Navarre. Je demeurai près de lut 
pendant quatre ou cinq mois, qu’il em- 
ploya à fe préparer contre l’orage. Il me 
mena à Montauban , où il fe tenoit de 
fréquentes conférences entre les Protef- 
tants, fur le parti qu’on devoir prendre 
dans cette conjoncture. Le malheur eît 
que dans une occafion où il y allo’t de 
tout pour les Réformés , ils n’entcndoieirt 


1 58 5. 
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1,585. 


Dans l’é- 
véché de 
taftreï. 


pas allez leur véritable intérêt , pour & 
tenir du moins parfaitement unis & pour 
concourir de bonne foi dans les mêmes 
vues. Une partie des principaux chefs 
fongeoient dès ce temps-là , plutôt à leur 
agrandifiement particulier qu’à celui du 
roi , fans faire réflexion que leur fortune 
tenoit fi bien à la fienne , qu’il étoit im- 
poflible qu’ils réuiïiflént, s’il échouoit. 
Chacun fe bâtifl’oit à lui-même fa fortune 
hors du plan général. Dans une confé- 
rence plus particulière qui fut tenue à S. 
Paul de Lamiate , on donna audience à 
un miniftre doéteur ^ envoyé de l’élefteur 
Palatin , nommé Butrick , où parut avec 
plus d’éclat cette défunion des efprits. 
Le vicomte de Turenne y donna les pre- 
mières marques de cet efprit inquiet, 
double & ambitieux , qui formoit fon ca- 
raélere. Il avoit projetté , de concert avec 
ce Butrick , un nouveau fyftême (32) de 
gouvernement, dans lequel ils avoient en- 
traîné meflieurs de Confiants , d’Aubigné , 
de Saint-Germain-Beaupré, de Saint-Ger- 
main- de-Clan, de Brezolles & autres. Ils 
vouloient faire de la France calvinifie une 
efpece d’état républicain , fous la protec- 


(ja) L’hiftorien qui nous 
a donné la vie du duc de 
Bouillon , ne difconvienc 
j>as que ce ne fût là l’ob- 
jet de ce feigneur calvinif- 
tc. 11 étoit très-habile po- 
litique , très - ambitieux , 
très-pa(Iionné pour la qua- 
lité de chef des Calviniftcs 


[de France ,& très-capable 
(de remplir cette place ; 
voilà tout ce qu’on peut 
dire en adouciflant les ter- 
mes un peu trop forts , 
dont M. de Sully fc fort 
fréquemment dans ces mé- 
moires, lorfqu’il parie du 
duc de Bouillon. 
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tïon de l’électeur Palatin, qui tiendroiten , 
fon nom , cinq ou fix lieutenants dans les 
différentes provinces. 

En examinant ce projet, on conviendra 
aifément que le roi de Navarre étoit quitte 
de toute reconnoiflance envers ces mel- 
fieurs ; puifque par ce plan , on confon- 
doit tous les princes du fang avec les of- 
ficiers du parti religionnaire, & qu’on les 
réduifoit à la qualité de fimples lieutenants 
d’un petit prince étranger. Ce 11’eft pas 
là la feule rois que le roi de Navarre a 
trouvé des ennemis fccrets dans fon con- 
feil , parmi fes créatures & fes lérviteurs , 
en apparence les plus zélés , parmi fes 
amis môme & fes parents. Il faut s’atten- 
dre à tout de la part des hommes. Ils 11e 
tiennent pour la plupart à leurs devoirs , 
à la fociété , à la parenté , que par leurs 
efpérances & leurs fuccès , non par les 
bienfaits , la bonne foi & la vertu. Mais 
comment ces habiles politiques préten- 
doient-ils maintenir l’union & la concorde 
dans leur prétendue république , eux qui 
lui donnoient tant de têtes, & de têtes 
aufli indépendantes les unes des autres, 
que peu foumifes à un proteéteur trop foi- 
ble pour fe faire obéir? On apperçoit d’a- 
bord quel eft leur objet. Ils vouloient de- 
venir chacun dans leur diftriét autant de 
fouverains ; & ils ne voyoient pas que 
par - là ils n’auroient fait que fe livrer les 
uns les autres à la difcrétion de la ligue 
& de l’Efpagne , qui les auroient détruits 
facilement en les attaquant féparément. 


1585» 
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Ces menées des principaux officiers du 
parti réformé avec l’étranger, qui fe fai- 
foient d’une maniéré allez cachée, n’em- 
pêcherent pas heureufement que le meil- 
leur parti ne prévalût dans les aflemblées. 
Le duc de Montmorency (133) opina, que' 
dans le danger prêtent tout le monde fe‘ 
tînt uni, & fe mit efficacement fur la rîé- 
fenfive. J’infiftai dans tous les confeils fur 
la nécellité de reconnoître l’autorité d’un 
chef unique, &de 11e pas diffiper le pou- 
voir à force de le partager. Au fortir de 
l’un de ces confeils, le roi de Navarre me 
tira à quartier, & me dit : ,, M. le Ba- 
,, ron de Rofny , ce n’ell pas tout que 
„ de bien dire, il faut encore mieux faire. 
„ N’êtes-vous pas réfolu que nous mou- 
,j rions enfemble? 11 n’eft plus temps 
„ d’être bon ménager. Il faut que tous ; 
„ les gens d’honneur & ceux qui ont de 
,, la conscience, emploient la moitié de 
„ leurs biens pour fauver l’autre. Jem’af- 
„ fure que vous ferez des premiers à m’af- 
„ fifter; aufli je vous promets que fi j’ai 
,, jamais bonne fortune , vous y partici- 
„ perez. Non, non. Sire, lui répondis- 
,, je, je ne veux point que nous mourions 
,, enfemble , mais que nous vivions , & 
„ que nous caftions la tête à tous nos, 
„ ennemis. Mon bon ménage n’y nuira 
,, pas. J’ai encore pour cent mille francs 
„ de bois à vendre, que j’emploierai à 

( 33 ) c’en Henri , mardqhal de DanviUe , devenu duc 
de Montmorency. 
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,, cela. Vous m’en donnerai un jour da- 
„ vantage , lorfque vous ferez bien riche. 
„ Cela arriva. J’ai eu un précepteur qui 
„ avoit le diable au corps, qui me l’a 
,, prédit Le roi de Navarre ne put 
s’empêcher de rire de cette faillie. „ Or 
„ bien , mon bon ami , me dit-il , en m’em- 
„ bralfant étroitement, retournez-vous- 
,, en chez vous, faites diligence, & me 
„ venez retrouver au plutôt avec le plus 
,, de vos amis que vous pourrez ; & n’ou- 
,, bliez pas vos bois de haute futaie ,,. Il 
me communiqua eufuite le delfein qu’il 
avoit d’approcher la guerre de Paris , ou du 
moins de la Loire; c’étoit en effet le feul 
moyen de réufllr. Il m’apprit qu’il avoit pra- 
tiqué quelques intelligences dans Angers ; 
mais qu’il craignoit que le priuce de Condé 
par fa précipitation n’v mît plus d’obitacles 
que les Catholiques. La fuite fera voir s’il 
penfoit jufte. lime promit de m’inftruire 
de tout ce qui fe palferoit; & me congé- 
dia après mille témoignages d’affeétion que 
je n’oublierai jamais. 

J’arrivai à Bergerac prefqu’au même mo- 
ment qu’y arrivoient aufïï le cardinal de 
Lénoncourt (34) , MM. de Sillery & de 
Poigny, députés delà cour vers le roi de 
Navarre , pour lui faire une derniere re- 
préfentation fur la néceffité de fe fou- 
rnettre aux volontés du roi , & de chan- 


(34) Philippe de Lé- 
nonconrt, cardinal & ar- 
chevêque de Reims; Ni- 
colas Bruhrd , marquis de 


Sillery, depuis chancelier; 
Jean d’Angennes, feignear 
de Poigny. 



158$. 
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tmgmmm gerdc religion ( 35 ). Poigny vint me trou- 
" ver le lendemain ,& en m’expofant le fujet 
*5S5*. de fa commillion , il me demanda ce que 
je penfois fur le but de fon voyage. Je 
l’aflurai qu’il prenoit une peine inutile, & 


(35) On lit dans les mé- 
moires de la vie de J. A. 
De Thou , liv. 3 , une con- 
verfation de Michel de 
Montagne avec ce PréG- 
dent , qu’on ne fera pas fd- 
ché de voir ici. „ Comme 
„ ils s’entretenoient , dit 
,, l'auteur , des caufes des 
„ troubles. Montagne lui 
„ dit (à ce prétident) qu’il 
,, avoit fervi de médiateur 
,, entre le roi de Navarre 
„ & le duc de Guife , lorf- 
,, que ces deux princes 
,, étoient à la cour; que 
t , ce dernier avoit fait tou- 
,, tes les avances par fes 
„ foins , fes fervices , & 
„ par fes alliduités , pour 
,, gagner l’amitié du roi de 
,, Navarre : mais qu'ayant 
,, reconnu qu’il le jouoit, Ce 
„ qu’après toutes fe» dé- 
,, marches , n’ayant trouvé 
1 * en lui qu'un ennemi im— 

„ placable , il avoir eu 
„ recours à la guerre , 
„ comme à la demiere ref- 
„ fource , qui pût défen- 
,, dre l’honneur de fa mai- 
„ fon ; que l’aigreur de 
„ ces deux efprits étoit lés 
,, principes d’une guerre , 
„ qu’on voyoit aujourd’hui 
„ fi allumée , que la mort 
n feule de I’uq ou de fau- 


qu il 

„ trepouvoitla faire finir; 
„ que le duc , ni ceux de 
„ fa maifon ne fe croi- 
„ roient jamais en fûreté 
„ tant que le roi de Na- 
„ varie vivroit; que ce- 
„ lui -ci de fon côté étoit 
„ perfuadé qu’il ne pour- 
„ roit faire valoir fon droit 
„ à la fuccefiïon à la cou- 
„ ronne pendant la vie du 
„ duc. Pour la religion » 
„ ajouta-t’il , dont tous les 
„ deux font parade , c’eft 
„ un beau prétexte pour 
„ fe faire fuivre par ceux 
„ de fon parti : mais la 
„ religion ne les 'touche 
„ ni l’un ni l’autre. La 
„ crainte d’étre abandonné 
„ des Proteftants empêche 
„ feule le roi de Navarre 
„ de rentrer dans la re- 
„ ligion de fes peres; Ce 
„ le duc ne s’éloigneroit 
,, point de la confelfion 
,, d’Augsbourg , que fon 
„ oncle Charles cardinal 
,, de Lorraine, lui a fait 
,, goûter, s’il pouvoit la 
„ fuivre fans préjudicier à 
„ fes intérêts : & que c’é- 
„ toient là les fentiments 
„ qu’il avoit reconnus dans 
„ ces princes , lorfqu’il fe 
» môloit de leurs alluircs 
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qu’il falloit autre chofe que des paroles 
auprès du roi de Navarre dans une occa- 
fion où la religion , l’état & l’autorité I 58 5* 
royale étoient en fi grand danger. Il hauflTa 
les épaules , foupira de ma réponfe , & au 
lieu de répliquer : ,, Je crois, me dit-il , 

„ qu’une mefle eft de difficile conquête 
„ en cette ville ,,. Je lui conduifis moi*» 
même avec les autres députés, tâchant 
à leur perfuader par cette liberté qu’on 
donnoit aux Catholiques dans une ville 
dont les Réformés étoient les maîtres , que 
ceux-ci n’étoient pas les véritablesennemis 
du roi. 

Il arriva de cette députation ce que j’a- 
vois prédit aux députés. Pour moi , je 
continuai mon voyage à Paris , où en ar- 
rivant je trouvai qu’on ne parloit que 
de ruiner de fond en comble le roi de 
Navarre , & d’exterminer les Huguenots. 

Tout s’y pafloit au gré de la ligue , 
qui commandoit fouverainement depuis la 
honteufe démarche du roi ; & il falloit 
que tout ce qui reftoit de bons François 
fe cachaflent pour gémir des malheurs 
que la foiblefle du roi attiroit fur le royau- 
me. Ce fut vers ceux-lâ que je me tournai , 

& j’eus quelques conférences avec M M. 
de Rambouillet ( 36 ) , de Montbazon l’ai- 

(30 Nicolas <fAngen- [comte de la Rocbeguion 
ues, marquis de Rambouil- Louis du Bois, feigneur 
Jet. Louis de Rohan, fait des Arpentis , maître delà 
duc de Montbazon cm 588. garderobe du roi, gouver- 
Jean d’Auraont , maréchal ncur de Touraine, 
de France, N... .de Sully, 

Time /. .N 


w 
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55^55 né, d’Àumont, de la Rocheguion , de* 
1585. Arpentis , & quelques autres. Ils me don- 
herent aflurance , que fi une fois le roi 
paroifloitaux environs de la Loire, il ver- 
roit bientôt marcher à fa fuite un nom- 
bre confidérable de bons François. Je les 
affermis autant que je pus dans ces bon- 
nes (37) réfolutions ; & après avoir acheté 
des chevaux à Paris , je me hâtai d’amaf- 
fer les foraines d’argent que j’ayois pro- 
mifes au roi. 

J’appris par le bruit public ce qui ve- 
noit d’arriver à Angers. Pour en être 
informé , il faut reprendre la chofe d’un 
Charles de peu plus haut. Brilfac , qui étoit gouver- 
L°Rr’fr° mte neur ^teau de cette ville, y avoit 
éc Briflac. m j s en f on a kf ence un lieutenant , nommé 

le capitaine Grec , avec vingt foldats fur 

Jefquels il comptoit. Deux de ces foldats 

qui avoient été de la religion, fe laifle- 

rent gagner par le roi de" Navarre & lé 

prince de Condé , & n’attendirent quej’oc- 

ralion favorable de lui livrer le château , 

qui emportoit la reddition de la ville. Lorf- 

qu’on apprit à Angers que Henri III 

s’unilfoit avec le roi de Navarre contre 

la ligue , il fe forma un troifieme parti en 

faveur du premier conduit ^par Du-Hal- 

lot (38), qui rechercha Rochemorte & 

Frefne; c’eft ainfi que s'appelaient les 

deux foldats, La chofe n’ayant pas de- 
• 


( 37 ) H elt parlé dans M. 
De Tbou , liv. 82 , de cette 
négociation de M. de Rof- 
.flty auprès d’Henri UI. 


C38) Michel Bonrrouge 
Dii-Hallot. Louis Bouche- 
rau de Rocberaorte. Léo» 
de Frefoe. 
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tneuré long-temps en cette fituation* les 
deux foldats prelfés par le prince de Con- 
dé , furprirent le capitaine Grec , & le, 
tuerent avec quelques-uns de fes fol- 
dats : après quoi ils fe faifirent du château 
fans que Du-Hallot, qui n’étoit point au 
fait du changement arrivé* A la cour , s’eu 
mît en peine : au contraire il contint le 
peuple, en repréfentant que c’étoit par 
ordre du roi .que les deux lûkiatS avoient 
agi, & il demeura dans fou erreur jufqu’è 
ce que s’étant préfenté pour entrer dans 
le château , il éprouva lui-même la perfi- 
die de Rochemorte & de Frefue. Sa nié- 
•prife lui fit perdre (39) la vie fur une roue. 
Jufquesdà tout alloit bien pour le parti 
du roi de Navarre & du prince de Condé; 
mais ils eurent auflî leurs revers. Roche- 
morte s’étant laifl'é attirer au-delà du pont 
par les Catholiques qui tenoient le châ- 
teau inverti, s’apperçoit qu’on ne cher- 
che qu’à furprendre là place, & à le pren- 
dre lui-même. Il veut rentrer. Dans ce 
tumulte , ceux du dedans ne fongent qu’à 
lever promptement le pont. Rochemorte 
.s’attache aux chaînes qui lui échappent. 
Il tombe dans le fofiTé , où un cerf qu’on 
y nourriflbit achevé de le mettre en pièces. 
Il 11e reftoit plus que Frefne. Deux jours 
après , comme il étoit endormi fur le parapet 
du mur* où Ü fe croyoit fort en fûreté, 
un coup de carabine tiré de l’autre côté 


. ( 


CS 9 ) Le roi craignoit fi fort la ligne, qu’il dé fa voua 
fcautcmcat l’cutrcprifc de Du-Hallot. 

i i . • ’ : ... J ; 
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de la riviere, c’eft-à-dire de plus de 
1585. cinq cents pas , le renverie mort, après quoi 
5 ? les Catholiques chaffent le refte des Hugue- 
nots de la Ville & du château avec la même 
facilité qu’ils s’en étoient emparés. 1 out 
cela ne feroit point arrivé , fi le roi de Na- 
varre avoit conduit feul 1 entrepnfe , parce 
qu’il n’auroit fait agir les deux conjurés, 
que lorfqu’il auroit été à portée de les ap- 
puyer avec toute fon armée. 

Cette entreprife fi mal concertée pro- 
duifit plus d’un mal. Le prince de Condé 
’étoit occupé à afiiéger Brouage , lorfqu on 
lui vint annoncer que fon parti avoit fur- 
pris Angers. U ne balança pas à quitter 
le fiege pour venir féconder fes créatu- 
res ot étant arrivé trop tard , il manqua 
l’un & l’autre. Elle fut caufe de plus que 
toutes les troupes catholiques , qui étoient 
encore difperlëes & dans l’inaéhon , le 
raflemblerent aux environs d’Angers : ct 
qui acheva d’ôter tous les moyens de s en 
refailir , précipita les aftions de la cam- 
pagne & mit le prince de Condé lui-mê- 
me , comme on Le verra bientôt , dans un 
danger dont il n’échappa que par un m- 

ligne bonheur. . , , 

Après ce premier aéle d hoftilité de la 
part des Réformés, je jugeai qu’on ne les 
ménageroit plus; & je me trouvai dans 
Un fort grand embarras. Si le voyoïs du 
lifque en demeurant à Rofny v l^» 111 * 
pagne étant couverte de Royaliftes , je n en 
trouvois pas moins <1 vouloir pénétrer jut- 
qu’où étoit le roi de Navarre. Je pris pour- 

1* * - 
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tant ce parti , perfuadé qu’il n’avoit ja- f üTfF " ^ 
mais eu plus befoin de fecours que dans 1585. 
la conjoncture préfente; & que li je n’a- 
vois reçu: aucunes nouvelles de fa part, 
comme il me l’avoit promis, la feule dif- 
ficulté de les faire palier au travers d’une 
armée ennemie en étoit la cau'le. Mef- 
fieurs de Mouy (40) , de Feuquieres , dç 
de Morinville à qui je fis part de ma ré» 
lolution, la trouvèrent trop hazardeufe, 

& refulérent de s’embarquer avec moi., 

Je ne laiflai pas de me mettre en chemin m 
avec fix gentilshommes pour toute efcor- 
te , & mes domeftiques , dont deux por* 
toient dans un portemanteau chacun fix 
mille éclis en or. 

Je vins coucher à Nonancourt , & la Dans le Peiv 
fécondé journée à Chdteaudun. Tufques-là ^ he - 
il ne nFarriva aucune mauvaise rencon^ entrain, 
tré, parce que, quoique tout fût plein 
de fbldats catholiques , on s’imagina par- 
tout que j’allois joindre aulïï-bien qu’eux 
le gros de l’armée du duc de Joyeufe, 
avec qui , me dit un foldat nommé la Mo- 
thepotin , il faifoit fort bon. Je délogeai 
de Châteaudun avant le jour , craignant 
les éclairciffements , & je vins à Vendô- 
me, où 11e voulant pas être reconnu par 
Benehart (41) je fis paffer Boisbreuil, Fun 
des gentilshommes de ma fuite , pour le 
maître de la troiipe , & je montai ayec 

(40) Ifaac Vaudré , ou (41) Jacques de Mailly 
Vaudray , fleur de Mouy. de Benehart , gouvernant 
N deP^is de feuquieres. de Vendôme. 

- • <■ t- • ' ,r ‘ • >' - Vt ••• - 
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• les domeftiques fur un des porte-malles, 

1585. On fit plufieur* que liions au plus appa-» 
rent de la compagnie : il. répondit jufte y 
& on nous laifia pafier. Nous traverfâ-- 
mes toute la ville afin de venir loger dans 
le fauxbourg le plus reculé. Benehart qui 
nous prit pour des Catholiques, comme 
nous l’en alîurions /nous envoya dire fort 

• Obligeamment:, qu’il nous confeilloit de 
rentre* dans la ville , parce que l’armée 
de M. le prince qui avoir été; repouffée 
de devant Angers , étant difperfêe 'pat 
toute la campagne , & faifant des courfes 
Jufqu’aux portes de la ville, cela rendoit 
le féjour du fauxbourg dangereux. Noua 
aurions regardé comme un grand bonheur 
ce qu’il nous repréfentoit comme un mal- 
heur : mais il faUoit bien fe donner de 
’ garde d’en rien témoigner. Le prétendu 
maître de l’équipage feignant d’ajouter foi 
à cet avis , cria qu’on eût à recharger prom-* 
ptement les malles, & à rentrer. dans. la 
ville : ce fut à moi qui faifoit le domefti- 
que à y mettre fous-main tant d’empôche- 
jnent , que la nuit vint. Le tumulte caufô 
par l’embarras de tous ceux qui délo-* 
eeoient, c^r tout le monde en avoir reçu 
l’ordre , fervhrà couvrir notre feinte. Nous 
fîmes à la fin comme les autres; mais après 
que nos chevaux fe furent repus & délaf- 
fés, la nuit étatit-à demi palfée ,- nous re-- 
montâmes à cheval; mais au lieu de ren- 
trer dans la ville , nous enfilâmes une rue 
détournée que j’avois fait reconnoître , & 
qui nous mit dans la campagne, du eût 6 
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où je croyois que pouvoit être l’armée du 
prince de Condé. 

Le mal étoit que la feinte qui nous avoit 
fi bien réufll jufques-là , pouvoit cauief 
notre perte, par l’impoflibilité de connoî- 
tre affez promptement de quel parti étoienC 
ceux que nous rencontrerions. Il y alloifi 
de la vie pour une pareille méprife. Mais 
n’y ayant à cela aucun remede , nous con- 
tinuâmes notre marche avec allez d’in- 
quiétude, & nous crûmes que nous ne 
devions rien changer à notre réponlc or- 
dinaire. En effet la première troupe que 
nous rencontrâmes fut la compagnie des 
chevaux légers de Falandre. Au qui vive., 
nous répondîmes : Vive le roi ; & Falan- 
dre qui n’examina pas la chofe plus à fond , 
nous confeilla de nous joindre â lui, dans 
la crainte de rencontrer la petite armée du 
prince de Condé, qu’il nous afluran’être 
pas éloignée , & dont nous pouvions , fi 
nous ne le croyons pas , tirer de plus gran- 
des lumières de deux ou trois compagnies 
d’Argoulets (42) qui venoient, difoit-il, 
après lui. Ces dernieres paroles nous four- 
nirent un prétexte pour éluder fon embar- 
raffante civilité. Nous feignîmes d’avoir 
des raifons pour ne pas fnivre la même 
route que lui , & d’attendre à prendre nos 


(4Ï) Ainfi appelles des 
arcs dont ils furent d’abord 
armés. Ils fervoient à pied 
& à cheval , comme font 
aujourd’hui les dragons, 
itrfque le* arquebufes fu- 


rent devenues en ufage , ou 
les aPPdta arquebufiers à 
cheval, & ce dernier nom 
cft employé plus commq- 
néraent dans ces mémoirrè 

. I . • 
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mefures fur la réponfe que nous feroient 

1585, ces Argoulets. Intérieurement nous n’ap- 
préhendions pas moins cette autre ren- 
contre , mais nous nous y difpofilmes com- 
ptant fur le bonheur d’échapper encore à 
la faveur du déguifement. Nous ne man- 
quâmes pas au qui vive , que nous fit la 
première compagnie qui fe préfenta, de 
répondre avec beaucoup d’alîurance , vive 
le roi , perfuadés que nous avions en tête 
ces Argoulets Iloyalifles qu’on nous avoit 
annoncés. Nous nous trouvâmes fort mal 
d’avoir raifonné fi jufte. Les Argoulets 
ayant apperçu de loin des troupes du prince 
de Condé s étoient écartés du chemin & 
s’étoient jettés dans le bois ; au lieu d’eux , 
ç’étoient quatre compagnies du princq, à 
qui nous avions affaire; ce que nous com- 
prîmes fans peine, voyant que toute la 
troupe fondoit fur nous , en nous cou- 
chant en joue, & nous crioit de nous ren- 
dre. Je diftinguai fort bien en ce moment 
trois capitaines de ma connoiffance , dont 
il ne m’eût pas été difficile en toute autre 
fituation de me faire reconnoître ; mais je 
fis réflexion que dans ces fortes de ren- 
contres , la première parole , le premier 
mouvement que l’on fait pour s’expliquer , 
font ordinairement pris pour un refus de 
fe rendre , fuivi d’une décharge à bout por- 
tant. Au lieu donc de me nommer & d’ap- 
peller ces officiers, je fis la démonftratioti 
d’un homme qui fe rend prifonnier. Je 
defcendis, laiffai prendre mes chevaux & 
marchai à la fuite , jufqu’à ce que je ftifie 
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proche de Meilleurs de Clermont & de — 
Saint- Gelais , que je furpris fort en les em- 1585. 
bradant. Us me firent rendre mon équipa- „ 
ge , & jufqu’aux malles où étoit mon or. c ,^m d * 
Le prince de Condé fuivoit de près ces d’Amboüe , 
quatre compagnies. Il ne pouvoit croire marquis de 
ee qu’il voyoit , tant il trouvoit mon en- Galerandc - 
treprife hardie. Nous couchâmas dans cet 
endroit, après avoir foupé très - frugale- 
ment dans des écuelles de bois ; & lorfque 
le moment de nousféparer fut arrivé , ce 
prince qui étoit fi mal accompagné, qu’il 
n’étoit nullement en état de tenir contre 
une armée royale , ou même contre un 
détachement un peu fort , & dans un can- 
ton où on le cherchoit de toutes parts , 
voulut m’engager à le recevoir dans ma 
troupe comme un fimple gentilhomme. Il 
étoit trop connu ; c’eût été le perdre & 
me perdre avec lui ; je le priai de m’en 
difpenfer. Je fis le même compliment au 
duc de la Trimouille , & je ne me char- 
geai que de meffieurs de Fors, du Pleffis, de la Tri- 
deVérac & d’Oradour. Le prince de Condé mouille, 
relia extrêmement embarralfé, & trouvant 
encore plus de rifque à demeurer au mi- 
lieu de les douze cents chevaux , qu’à mar- 
cher à petit bruit, il les partagea tous en 
pelotons, dont le plus confidérable n’é- 
toit que de vingt cavaliers , leur fit pren- 
dre de petites routes détournées , & mar- 
chantlui-même par de femblables chemins, 
il échappa lui douzième à la pourfuite de 
fes ennemis , avec un bonheur dont çn 
voit peu d’exemples. 
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Le mien ne fut guere moins grand. Aux 
158^» rufes dont je m’étois fervi , j’en joignis 
une autre qui fit merveilles. Je pris le nom 
d’un de mes frères , après avoir coupé ma 
barbe & mes moufiaches pour paroître 
plus jeune : ce qui ne me déguifoit pas 
fi bien, que je n’entendifie dire à mes 
côtés par-tout où je paflois , que je ref- 
femblois parfaitement à mon frere le hu- 
guenot. Pour éluder les queftions qu’on 
pouvoit me faire , je prenois le ton d’un 
Zélé ligueur. Je répandois le bruit de la 
défaite de M. le Prince , & de la déroute 
des Proteftants par le duc de Joyeufe. Je 
En Tonrai- vins de cette manière coucher à Château- 
• Renaud. La grande difficulté étoit depaf- 
fer la Loire. J’en ferois venu difficilement 
à bout , fans M. des Arperrtis , qui me ren- 
dit en cette occafion un vrai fervice d’a- 
mi. M. de Montbazon m’en rendit un 
autre. Il m’envoya , comme je mettois pied 
à terre à Montbazon , du vin & des poi- 
res de bon chrétien ; & je reçus tant 
d’autres bons traitements de fa part , que 
quoique connu dans cet eudroit, je cédai 
à la prière qu’il me fit d’y féjourner trois 
jours. Nous en avions befoin , nos che- 
vaux commençant à être fatigués. La mort 
en enlevant peu de temps après. M. de 
Montbazon (43) m’a privé des occafions 
de montrer ma gratitude à un homme dont 
tous les fentiments fe portoient au bien 
de l’état. 

« » 

;• * '• ' ! 

GO M fut tué à U journée d’Artjue*,. , 
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A la faveur de mon nouveau déguife- 
jnent , jé traverfai Châtellemud & Poitiers. 1585* 
je rencontrai à , Ville-Fagnan un régiment sûr les con- 
ffrUtiTe^qui fe rcndoit l’année du ma- fins de Poi* 
réchal de Matignon , Je tirai parti de cette * J* 
rencontre. Les Suifles prirent pour bon b 8 * 
-tout ce que je voulus leur dire , parce que 
j’eus foin de leur donner à déjeûner tous 
les matins ; & à la lin je crois que j’au- 
jrois pu compter fui çua, indue fuus mon 
-nom véritable. Je fis quatre journées de 
.chemin avec ces SullTes , & ne m’en fépa- 
rai que le plus tard que je pus. Je les avois 
à peine quittés , que je fus reconnu par Pui- 
ferret , au palfage de la riyiere à Saint-Mar- 
faud. Il s’avança avec fa compagnie jufques village « 
furie bord de la riviere : heureufement j’é- Samton « e * 
lois déjà fur l’autre bord ; & ayant de l’a T 
vance , je gagnai la maifon de M. de Neuf- En Angoa«, 
vy (44). A Marton je defeendis à mon «nota, 
ordinaire dans le fauxbourg, & aufll-tôt je ne 
fais par quel preflentiment, je rentrai dans 
la ville. J’appris le lendemain que pendant 
la nuit on avoit fait fauter avec un pétard la 
porte de l’écurie où l’on croyoit qu’é- 
toient mes chevaux. Je faifois fur cet ac- 
cident mes réflexions , fans que cela m’em- 
pêchât de donner les ordres du départ, 
lorfque je fus abordé par un inconnu, 
qui me dit : „ Monfieur , je ne veux 
,, point m’informer qui vous êtes, mais 


. (44) Le cadet qui s’ap- 
pelloit Bertrand de Melct 
de Fayoles de Neufvy : 

«tt JV J agdclaine. de ùielGt’ 


de Fayôles fœiir de Neufvjr. 
fon aîné , droit dans le pam 

de ia ligue. 


r 
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„ fi vous êtes huguenot , & que vous par- 
1585. j, tiez d’ici , vous êtes perdu. Il y a unfc 
,, embufcade à cinq mille pas d’ici de ciih- 
„ qualité cavaliers bien arme's , qui h raott 
,, avis vous attendent rî . Je remerciai cet 
homme de bonne volonté , fans parottrè 
troublé de ce qu’il m’avoit dit. Je lui répon- 
dis froidement, que quoique je ne fiiflt 
point huguenot, il me feffibloît toinours 
dangereux de tomber dans une embulcadef. 

Je rentrai dans mon auberge , où prétex- 
tant qu’un de mes plus beaux chevaux 
avoît été encloué , je les fis défeller tous. 

Pour m’éclairçjr de la vérité de ce que je 
venois d’entendre , je fis déguiferen pay- 
fan Périgordin un de mes valets , qui en 
imitoit parfaitement le i argon , & après 
l’avoir inftruit de ce qu il avoît à faire , 

'•-! je le fis avancer dans la campagne , dtt 
- côté où l’on m’avoit dit qu’étoit portée 

l’embufcade. ‘ \ : - ( 

11 rencontra ces cinquante cavaliers & 
qui il apprit , en répondant aux queftion*- 
qu’ils lui faifoient fur les nouvelles de la 
ville, que mon départ étoit différé au 
lendemain. Il les fuivit jufqu’H un bourg 
à deux lieues de-là -, où ils fe retirèrent 
bien flkhés d’avoir manqué leur coup , & 
dans la réfolution de fe rendre le lende- 
main au même endroit ; & il revint aufii- 
tôt fur fes pas me faire fon rapport., Jo 
pris ce moment pour partir. J’arrivai après 
quelques autres petites aventures letfibla- 1 

blés chez M. de Longa, & de cet en- 
droit à Bergerac , où étoit le roi de Na* 
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varre. Ce prince avec qui rien de tout ce 
qu’on faifoit pour lui n’étoit jamais perdu, 1585» 
me tint long-temps embralfé , & fe mon- 
tra fenfible à tous les rifques que mon atta- 
chement pour lui m’avoit fait efluyer. H 
voulut favoir jufqu’aux moindres parti- 
cularités de mon voyage, & principale- 
ment la rencontre que j’avois faite du 
prince de Condé , & le pas gliflant où je 
Pavois lailfé. 

Rien ne peut exprimer l’embarras où 
ce prince fe trouvoit alors. Sans troupes , 
fans argent, fans fecours , il voyoit mar- 
cher contre lui trois puiflantes armées ; 
celles du duc de Mayenne & de Joyeuie 
s’avançoient à grandes journées; & ac- 
tuellement il avoir en tête celle du maré- 
chal de Matignon. Les quarante mille 
francs que j’avois apportés vinrent fort 
à propos pour ce prince , qui n’en auroit 
pas pu trouver autant dans toute fa cour. 

Nous marchâmes du côté de Caftillon & villes <fe, 
de Montfégur, que Matignon faifoit mine J* fco ^ e » 
de vouloir affiéger. 11 fe rabattit tout d’un ^d’Airel 
coup fur Caftets , ce qui nous obligea à 
tourner de ce côté. Après une longue 
marche, & par un très-grand froid, car . '' 
c’étoit au mois de Février, nous y arri- 
vâmes allez à temps pour faire lever ce 
fiege. 

Mais lorfqu’on apprit que l’armée du 
duc de Mayenne étoit proche , ce fut alors 
qü’oti n’imagina plus de moyens de pou- 
voir réfifter à l’effort de deux armées fi 
fupérieures , & L'épouvante fut extrême. 
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On ne favoit de quel côté fe tourner , ni 
*585. Quel parti prendre. L’un opinoit que le 

prince fe retirât d-ans le fond du Langue- * 
doc , l’autre plus loin encore; un troifiemé 
vouîoit qu’il paflfât en Angleterre, d’où 
après s’être alluré d’un puiirant feeours , 
il iroit fe mettre à la tête de celui qu’on 
lui faifoit efpérer d’Allemagne. Tous con- 
*■ venoient en un point , que le prince de- 
voit s’éloigner de la Guyenne. Je vis avec 
regret qu’un fentiment qui alloit mettre 
en France le parti protellant fans reme- 
de , étoit prêt de prévaloir; & le roi de 
Navarre m’ayant demandé le mien , je re- 
préfentai , que l’extrémité n’étoit pas af- 
fez prelTante , pour laifl'er les chofes ainfi 
à l’abandon ; qu’il feroit alfez temps d’en 
venir là , lorfqu’on auroit encore elfayé 
de faire tête par-tout; ce qui ne me pa- 
roilfoit pas abfolument impolfible , en laif- 
fant par exemple le vicomte de Turenne 
fur la défenfive en Guyenne avec un pe- 
tit corps de troupes, tel qu’on pourroit 
le raflembler , tandis que le duc de Mont- 
morency faifant la même chofe en Lan- 
guedoc , & Lefdiguieres en Dauphiné , 
le roi fe réferveroit la Rochelle & les en- 
virons à conferver, jufqu’à ce que lee 
troupes étrangères qui ne pouvoient tar- 
der beaucoup à arriver, euflent mis ses 
deux côtés un peu d’égalité. Le roi de 
Navarre goûta cet avis , & déclara qu’il 
le fuivroit : „ Mais , ajouta-t’il , le duc 
„ de Mayenne n’efl: pas fi mauvais gar- 
» çon , qu’il ne nié permette de ne j>r<* 
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„ mener encore quelque temps dans la 
,, Guyenne Il donna donc quelques 
ordres avant que de s’acheminer vers la 
Rochelle , & fit en Béarn un voyage que 
la conjoncture préfente rendoit indifpen- 
fable. 

Il n’y fut que huit jours ; & pendant cet 
intervalle les deux années Catholiques s’é- 
tant jointes , & ayant failî tous les pafla- 
ges par lelquels on croyoit que le roi de 
Navarre pouvoit fe rendre en Poitou , il 
fe vit fur le point de ne pouvoir fortir de 
Nérac. Dans cette fâcheufe conjoncture , 
ce prince réfolut de tout tenter pour s’af- 
lurer un pafiage (45)* Il partit de Nérac 
luivi de deux cents chevaux, avec lefquels 
il marcha vers Caftel-Geloux : mais au lieu 
d’aller jufques-là , il fépara toute fa troupe 
à moitié chemin , ne garda que ceux de 
nous qu’il trouva les mieux montés , & 
au nombre de vingt feulement , avec pa- 
reil nombre de fes gardes, marqua à tout 
le relie Saint-Foi pour rendez-vous; puis 
tournant tout court, il prit un chemin 
au milieu des bois & des bruyères , qu’il 
connoifloit pour y avoir été fouvent à la 
chafle , & arriva à Caumont , où il dor- 
mit trois heures. Nous palfàmes la riviere 
après foleil couché , & marchthnes toute 
la nuit au travers des quartiers ennemis , 
& jufques fur les fofifés de Marmande. 


1585. 


Ville de Ti 
principauté 
d’Albrc*. 


Ville d« 
Guyenne , 
fur la Dor- 
dogne. 

Autre ville 
de la Guyes» 
ne. 


(45) Voyez ce pairage 
du roi de Navarre , & tou- 
tes les expéditions militai- 
res de partfc d’autre dans 


| tAubigni, tom. J. Mat» 
tbiim , t»m. 1 , liv. 1 8 . Cayetf 

lit, 1 . «5c autre» Mïoricas» 

1 
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■ *• 

Après quoi faifant encore un détour par 
*1586. la Sauvetat, nous arrivâmes deux heures 

avant lejour à Sainte -Foi, où fe rendi- - 
*■ rent aufii par différents endroits tous fes 
gens , qu’il avoit féparés en petits pelo- 
tons , fans la moindre perte , pas même 
du bagage. Le duc de Mayenne piqué de 
fe voir ainfi trompé dans fes efpérauces , 
ville de Pé- alla décharger fa colere fur Montinac-le- 
rig ? rd » fur Comte, où le capitaine Roux & le fergent 
b z re * More firent ,une fi belle défenfe contre 
toute cette armée , qu’elle ne put les obli- 
ger à fe rendre qu’en leur accordant les 
conditions les plus honorables. 

Ce général trouva moins de réfiftance 
ville de Ba- dans Saint- Bazeille. Le gouverneur de 
f adois » fur cette petite place étoit Defpeuilles , de la 
2 o> ogne. ma jp on Courtenay, & réputé très-brave 
homme , ce qui me fit naître l’envie de 
m’y enfermer avec lui , contre l’avis de 
plufieurs de mes parents & amis , qui fans 
doute le connoiffoient mieux que moi. Le 
roi de Navarre me refufa long-temps la 
permifiîon que je lui demandois ; enfin 
vaincu par mon importunité , il me donna 
trente hommes, avec lefquelsje me jettai 
dans Saint-Bazeille. Je trouvai que la place 
étoit par elle-même* fort mauvaife , fans 
• - remparts , n’ayant que des maifons de 
boue , que le canon traverfoit de part en 
part. Cependant on auroit pu y tenir du 
moins quelque temps : mais la peur faifit 
Defpeuilles; il n’écouta aucun de nos avis; 

& la tête lui tourna au point qu’il alla fc 
remettre lui-même entre les mains des en- 
nemis 
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nemis , qui traiterenrla ville comme ils ju- » 

gerent à propos. Le roi de Navarre qui 1585, 
11’apprit d’abord cette nouvelle que fort 
confuféinent, s’en prit à nous tous. Lorf- 
qu’ii fut inltruit de la vérité* toute fa co- 
lère fe tourna contre Defpeuilles. Ce qui 
le ficha le plus , c’eft que ce lâche gou- 
verneur s’étant préfenté devant lui pour 
fe diculper , avança fort imprudemment 
que quand le prince lui-même y auroit 
été, il 11’auroit.pas pu agir autrement. Le 
roi de Navarre le fit mettre aux arrêts , 
d’où il iortit au bout de huit jours à no- 
tre follicitation. 

Le roi de Navarre n’abandonna la cam- 
pagne qu’à la derniere extrémité , & après 
avoir difputé le terrein pied à pied. En 
fe retirant il jetta ce qui lui reftoit de 
monde dans Monlcgur, Callillon & Sain- SurinDor- 
te-Foi. Je-lui prêtai encore fix mille livres dc>sne ' 
pour fortifier Mont-flanquin , où com- 
mandoit Béthime. Enfin craignant quel- Fiorcrtan 
que événement fâcheux du côté de la Ro- dc Béthune 
chelle , il laiffa le vicomte de Turenne Ville de h 
avec quelques troupes en Guyenne , & Saîmonge. 
prit le chemin de cette ville par Pons & 

Saint Jean d’Angely. 

Il y avoir des moments où Henri III , 
indigné du perfonnage honteux que la li- 
gue lui faifoit jouer, auroit fort fouhaité 
de trouver quelque moyen de s’en ven- 
ger (46) : mais il eût voulu le faire fans 

• , . t 

Ç46) Ccji dans ces moments qu’il difoif,comrne le 
rapporte FF.toile : De insm/cis me/s vivA/caba lufm/tot 

mets; voulant parler dc» ligoears & de» hnpwenots. 

Tome /. O 
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rien rifquer , & rejettoit toujours par ce 
motif la penfée qui lui vint' plufieurs foi» 
d’appeller le roi de Navarre , & de s’u- 
nir avec lui. Les députés de quatre eau- 
ions SuifTes catholiques étant arrivés à Pa- 
ris , pour traiter du fecours qu’on avoit de- 
mandé quelque temps auparavant à cette 
république , le roi qui fe trouva dans un 
moment de dépit contre la ligue , jugea â 
propos d’y faire fervir ces SuifTes; lef- 
quels avec les troupes dont il pouvait par- 
ticuliérement difpol'er , & celles qui dé- 
pendorent -du roi de Navarre , aoroient 
fait un. corps capable de mettre la ligue 
à la raifon. Il écrivit au roi de Navarre 
pour lui faire favoir fes nouveaux defieins , 
& lui demander un homme de confiance 
avec lequel il pût conférer fur toute cette 
affaire , & en particulier fur l’emploi qu’oit 
ferait de ces SuifTes. Un pafleport en blanc 
étoit joint à la lettre, le roi le remplit de 
mon nom & me fit partir fans différer. 

J’arrivai à Saint -Maur où étoit pour 
lors la cour, & j’allai defeendre chez Vio- 
lerai , avec lequel je dînai &paflai le refie 
de la journée. Le lendemain il mepréfenta 
au rai. Je me fouviendrai toujours de l’at- 
titude & de l’attirail bizarre où je trouvai 
ce prince dans Ton cabinet. 1 Il avoit Pépéè 
ail côté, une cape fur les épaules, unei 
petite toque fur la tête , un pannier plein de 
petits chiens pendus à fon cou par un large 
ruban , & il fc tenoit fi immobile qu’en 
nous parlant il ne remua ni tête , ni pieds, 
ni mains. U commença par laifiér évapo- 


\ 

< I 
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rer toute fa bile contre la ligue , dont il 
me fit juger à fon emportement qu’il a voit 1586. 
reçu quelque nouvel affront ; & traita de 
fon union avec le roi de Navarre , comme 
d’une chofe dont il fentoit toute l’utilité : 
mais un relie de crainte luiffaifoit toujours 
ajouter qu’il la regardoit comme impofli- 
ble , tant que le roi de Navarre perfifte- 
roit à ne vouloir point changer de religion. 

Je pris la parole , & je répondis au roi : 
Qu’inutilement on propoferoit cet expé- 
dient au roi de Navarre , parce qu’en le , 
fuivant il agiroit contre fa conlcience : 
mais que quand il feroit capable de le fai- 
re , cela ne produiroit pas ce que fa ma- 
jefté en efpéroit , parce que le mobile qui 
remuoit la ligue n’étoit ni l’amour du bien 
public, ni celui de la religion : qu’il arri- 
verait donc que par cette aélion précipi- 
tée , le roi de Navarre perdroit tous le* 
fecours qu’il pouvoit efpérer des Réfor- 
més , fans que peur cela il détachât un feul 
homme de là ligue ; qu’au contraire tant 
de foibleffe ne feroit qu’accroître l’orgueil 
de leurs .ennemis communs. Le roi ré- 
pliqua , & je perfiftai toujours à foutenir 
que le roi de Navarre, en embraffant le 
moyen propofé , ne lui apporterait que fa 
feule perfonne ; au lieu qu’en lui tendant 
les bras dans l’état où il étoit , & fan* 
exiger le facrifice de fa religion, on for- 
ti.fioit le parti du roi d’un corps puiffant 
dans l’état. Je parlai dans les mêmes ter- 
mes à la reine-mere , & je fentis que l’ua 
& l’autre demeuraient d’accord de la foret 

o a 
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de mes raifons ; mais que la crainte dtt 
1586. changement que pouvoit produire leur 
union avec un prince de la religion, étoit 
tout ce qui les retenoit. Je ne défefpérai 
pas de les amener jufqu’à frapper ce grand 
coup; & par la maniéré non feulement 
gracieufe , mais encore franche & ouver- 
te , dont leurs majeftés agirent avec moi , 
j’eus lieu de me natter de réuflir. 

Je les laiflai dans ces bonnes difpofi- 
tions , pour aller conférer à Paris avec les 
députés Suifles. Je n’eus pas tant de peine 
à les amener à mon but ; il ne m’en coûta 
qu’un peu de dépenfe en bonne chere , de 
fur-tout en vin : moyennant quoi ils pro- 
mirent fans rellriétion un fecours de vingt 
mille Suifles , dont quatre mille feulement 
relieraient en Dauphiné : & les feize au- 
tres mille feraient employés pour le fervice 
& au gré des deux rois. Le roi me con- 
firma encore par MM. de Lénoncourt, 
de Poigny & Brulart , qu’il n’a voit point 
changé de fentiment , & qu’il délirait paf- 
fionnément l’union. Le roi de Navarre ne 
lafouhaitoit pas moins fortement. Dans les 
dépêches que je recevois de lui prefque 
tous les jours, il m’exhortoit à mettre tout 
en œuvre pour la faire réuffir , & même 
à facrifier pour cela quelque chofe de fou 
intérêt. 

De retour à Saint-Maur, & après avoir 
rendu compte au roi de mon voyage , je 
mis fur le tapis la queftion de l’emploi qu’on 
devoit faire des feize mille Suifles, & de 
la route qu’on leur ferait tenir. Le roi 
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âèmanda qu’il pût les faire pafTer dans 
les environs de Paris, & môme s’en fer- 1586. 
vir s’il en avoit befoin contre la ligue. Je 
fentis l’inconvénient quipouvoit naître de 
cet arrangement; & je ne me relâchai fur 
cet article , qu’après en avoir reçu un 
commandement exprès du roi de Navarre , 
qui ne jugea pas que pour fi peu on dût 
manquer 1 accommodement. On verrabien- 
tôt fi cet article étoit auffi frivole qu’on 
l’imaginoit, &ce qui arriva de cette mau- 
vaife complaifance. ; 

Le traité ayant été fait entre les deux 
rois fous les conditions qu’on vient de voir, 
je ne fongeai plus qu’à quitter la cour. 

Je laiiîai. feulement Marfilfiere à Paris, fous 
- ombre de pourfuivre la négociation enta- 
mée : mais il 11e m’avoit fuivi que pour 
palfer en Allemagne à la première occa- 
fion favorable, par le moyen de MM. de ciaude- 
Clairvant & de Guitry, afin d’y faciliter yî lt ^” e fic „* 
l’envoi d’un corps de troupes Allemandes , d^ciaïrVaur! 
que les Protefiants de ces pays avoient 
promis au roi de Navarre. Marfilliere exé- 
cuta heureufement ce delfein. Pour moi, 
après avoir demeuré huit jours feulement 
à Rofny avec mon époufe, je rejoignis le 
roi de Navarre , très-fatisfait du fuccès de 
ma cemmiilfon. 

Ce prince ne put fe réfoudre à demeu- 
rer refl'erré & inutile dans la Rochelle. 11 
fit tant , qu’il obtint des Rochellois douze 
cents fantafiîns, deux cents chevaux & 
trois canons , qu’il donna au duc de la Tri- yai c 
mouille pour aller prendre Talmont ? qu’il bas-F^wu, 
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ne pouvoit foufFrir ehtre les mains des en- 
nemis. Je fuivis le duc de la Trimouille 
avec Mignonville , Fouquerolles , Bois^du- 
Lys & quelques autres officiers; & on me 
remit le loin de l’artillerie. Nous laisîmes 
d’emblée le bourg qui elt fans fortifica- 
tions , & nous attaquâmes auffi-tôt le châ- 
teau. Les murs en étoient allez bons, mais 
fans nuis ouvrages extérieurs. Maroniere 
qui en étoit gouverneur, quoiqu’il ne s’at- 
tendît pas à être attaqué , comptoit fur 
un prompt fecours , que Malicorne s’étoit 
^engagé à lui amener , ce qui nous déter- 
liconie! raina à prelfer vivement la place. Le tra- 
jet de Talmont à la Rochelle par mer n’eft 
que de lix heures de chemin, je m’embar- 
quai pour aller chercher de la poudre , 
dont je n’avois pas une alfez grande pro- 
▼ifion , & pour avertir le roi de Navarre 
que nous réunirions difficilement avec le 
peu de monde que nous avions. Ce priuce 
leva promptement aux environs de la Ro- 
chelle deux mille hommes, qu’il mit fur 
trois vailfeaux. Nous nous vîmes pendant 
deux jours en danger de périr. Enfin nous 
arrivâmes à Talmont; les trois vailfeaux 
y mouillèrent l’un après l’autre, & les 
alîiégés apprenant que le roi de Navarre . 
conduifoit l’attaque en perfonne, fe ren- 
dirent entre les mains. 

C’étoit faute d’argent que Malicorne 
n’avoit point amené de fecours au gou- 
verneur de Talmont. Le roi de Navarre 
fe voyant délivré de cette crainte, mena 
*a« 3n Pot fes troupes attaquer Chizay. Fayolle qui 


1586. 


Jean de 

Sourchcs , 
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y commandoit, Te défendit parfaitement, üü^üüï" 
& 11e laifla pas inutile une coulevrine , qui 1586. 
étoit la feule piece d’artillerie qu’il eût tou t f ur j a 
dans fa place; il ne fe rendit qu’après Bouton*e. 
qu’il- fe vit manquer de tout. Je remarque 
comme une chofe finguliere, que Madame 
ayant envoyé l’on maître d’hôtel porter un 
billet au roi fon frere , un boulet de cette 
coulevrine entra dans le corps du cheval 
par le fondement , & relfortit par le poi- 
trail , fans renverfer le cheval , qui demeura 
debout plus d’un demi quart-d’heure. 

Un autre coup d’arquebufe caufa urr 
malheur bien plus grand. Un gentilhomme - 
chargé verbalement d’affaires importantes , 
s’étant approché du roi de Navarre,, à 
peine avoit-il prononcé qu’il venoit d’Hey- 
delberg de la part de MM. de Clairvant 
& de Guitry, que fans lui lailfer le temps 
d’en dire davantage , une balle lui donna • 
dans la tête & le renverfa mort aux pieds de 
ce prince. Cet officier venoit l’avertir que 
les Reîtrcs &les autres troupes Protéf- 
tantes d’Allemagne étoient prêtes à entrer . . 
en France , & lui demander par quel en- 
droit il jugeoit à propos qu’on les fit mar- 
cher; Les uns vouloient qu’on les fit entrer 
par la Lorraine, où la ligue avoît le plus 
de pouvoir. Les autres loutenoient quMl 
falloit qu’ils prilîent leur route par le 
Bourbonnois , de-là par le Rerri & le Poi-r 
tQu en côtoyant la Loire. Meilleurs de 
Montmorency & de Chûtillon opinoient François^ 
pour les engager, en Languedoc & le long 
du Rhône. On n’a janjais, vu un ii gran 2 e 
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partage de fentiment ; & le malheur vou- 
lut que le plus mauvais de tous remportât , 
c’eft-à-dire l’avis de les faire entrer dans 
la Beauce , fans doute parce que le roi de 
France ne vouloir pas les éloigner de lui , 
afin de pouvoir s’en fervir au befoin contre 
la ligue, ou du moins pour lui donner 
de l’ombrage. Le roi de Navarre ne l’au- 
joit apparemment pas fouffert, mais l’ac- 
cident qu’on vient de voir fit qu’il. ne fut 
pas môme inftruit de toutes ces contefta- 
tions. 

Ce prince prit avec le môme bonheur 
Sanzay , enftiite Saint-Maixant. Le bruit 
de cinq ou fix canons , dont l’ufage avoit 
été fort rare jufques-là dans les fieges , 
produifit cet elFet. 11 profita de fia bonne 
fortune ,& lorfqu’il fe vit renforcé de deux 
cents chevaux , & de quinze cents hommes 
que lui amenèrent le prince de Condé & 
le comte de (47) la Rochefoucault , qu’il 
venoit de faire colonel général de l'on infan- 
terie , il crut pouvoir entreprendre le fiege 
de Fontenai , la fécondé place de Poitou , 
quoiqu’il n’ignorât pas qu’il y avoit dans 
cette place lin brave gouverneur avec 
une forte garnifon. Ce gouverneur nommé 
la Roufiiere, voulut défendre non feule- 
ment la ville , mais encore le fauxbourg 
des Loges , plus grand & plus riche que 
la ville môme ? & revôtu par dehors d’un 

- large 

(47) François de la Rochefoucault , prince de Mar- 
tine, fils de celui qui avoit été nié à h SaijU-Eai'che- 

Icnü} il lut tué en 1 591, 
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large foffé, auquel il joignit de fortes bar- 
ricades , qui fermoknt rentrée de ce faux- j 5 8<5, 
bourg. Le roi de Navarre fit attaquer la 
tête du fauxbourg dans une nuit fort noi- 
re , par la Rocheroucault à la tête de qua- 
rante gentilshommes. Je me joignis avec 
MM. de Dangeau , de Vaubrot, d’Avan- Louis de 
tigny, de Challandeau, de Feuquieres, Conrciiion 
de Bralfeufes , le Chêne, & deux ou trois de Dauecau * 
autres; & nous nous attachâmes à un côté 
des barricades , pour les renverfer ou pour 
les franchir , la pique à la main & les pis- 
tolets à la ceinture. Nous fûmes repouffés 
trois fois, Vaubrot, Avantigny & moi; 
nous entraînâmes fur nous en retombant* , 
cinq ou fix barriques pleines de fumier, 
lous lefquelles nous penfâmes demeurer 
engagés ; mais ceux qui étoient à côté de 
nous ayant forcé en ce moment leurs bar- 
ricades , nous nous relevâmes à la faveur 
de cet effort, & les ennemis nous voyant 
les maîtres de la barricade ne fongerent 
plus qu’à fe retirer, après y avoir mis le 
feu , de peur qu’en les poursuivant de trop 
près nous n’entralîions pêle-mêle avec eux 
dans la ville. 

Nous nous logeâmes tous dans les plus 
belles maifons du fauxbourg, où nous 
trouvâmes en même temps la commodité 
& l'abondance. La feule incommodité que 
nous recevions venoit de la moufqueterie 
de la place, qui de deflus la terraffe de 
la grande porte enfiloit toute la rue, & 
rendoit l’entrée de la maifon du roi & des 
nôtres fort périlleufc ; avec cela les bat- 
Tome /. P 
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teries des remparts dominant fur les ave- 
nues de ce. fauxbourg, rien ne pouvoit 
y entrer qu’en efluyant de continuelles 
décharges. Un jour que je traverfois la 
rue pour entrer de ma maifon dans celle 
du roi , qui étoit la plus belle de tout le 
fauxbourg, une balle vint s’applatir contre 
mon cafque , dans le moment que Liberge 
mon valet de chambre venoit pour me 
Rattacher. Je fis aufii-tôt tendre une corde 
dans le travers de la rue , & par le moyen 
de draps que j’y attachai, je dérobai du 
moins aux affiégés la vue des allants & 
venants. Enfuite on s’appliqua fans relâ- 
che ;\ la tranchée & à la fappe. Le roi 
de Navarre s’y donna des peines incroya- 
bles, & conduifit lui-même les mineurs , 
dès qu’une fois il eut pris toutes les pré- 
cautions contre les fecours qui pouvoient 
arriver du dehors. Les ponts , les paca- 
ges & toutes les routes qui conduifoient 
à la ville , furent exactement gardés & 
très -avant dans la campagne. Une nuit 
que j’étois de garde avec vingt cavaliers 
à un gué de la riviere , j’entendis au loin 
un bruit de chevaux & de ferrements , qui 
ne me lailfa point douter que je ne dufle 
bientôt être attaqué. Ce bruit celfa quel- 
ques inltants , puis recommença avec plus 
de force , & fe fit entendre fi proche que 
je me mis fur la défenfive. Je laiflai ap- 
procher la troupe afin de tirer à bout por- 
tant; mais prêt à faire ma décharge, je 
m’apperçus que ce qui m’avoit donné une 
alarme fi chaude , n’étoit qu’une hardi 
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ëc chevaux & de juments, qui erroienc 
dans toute cette plaine, &venoient cher- 
cher l’eau de la riviere. Je fus le premier 
à rire de cette aventure , mais intérieure- 
ment je me fus fort bon gré d’avoir or- 
donné à celui que j’envoyois chercher du 
fecours , de ne partir qu’après que le com- 
bat feroit engagé. 

Mon principal emploi à ce fiege fut de 
conduire l’artHlerie. La fappe le trouva 
enfin poufféefi avant qu’on pouvoit enten- 
dre de dedans les logements des mineurs 
la voix des foldats quigardoient les para- 
pets : & ce fut le roi de Navarre qui s’en 
apperçut le premier. Il parla & fe fit con- 
noître aux afliégés , qui demeurèrent fi 
furpris quand il lé fut nommé à eux du 
•fond de ces fouterrains , qu’ils deman- 
dèrent à capituler. Les propolitions ne 
s’en firent point autrement que par cette 
étrange voix : les articles en furent dref- 
fés ou plutôt didés parle roi de Navarre : 
la fûreté de fa parole étoit fi connue des 
afliégés qu’ils ne voulurent point d’écrit. 
Ils n’eurent pas lieu de s’en repentir/: 
Le roi de Navarre charmé de la noblellè 
de ce procédé , accorda tous les honneurs 
à la garnifon , & préferva la ville du pillage. 
Une femme de la ville , qui avoit fait 
tuer un porc gras le jour que ta capitula- 
tion fut faite , apprenant que la garnifon 
s’étoit rendue , imagina un plaifant ftra 
tagûme pour dérober fa proie à l’avidite 
du foldat, Elle fit cacher fon mari, & en- 
veloppant dans des linceuls ranimai mort. 
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à l’aide de quelques amies , elle le mit dans 
une biere , & attira par fes cris tous les voi- 
fms. L’appareil lugubre d un cercueil les 
inftruifit du fujet qu’avoit la ^étendue 
veuve de fe lamenter de la forte. Les 
prêtres y furent trompés comme les au- 
tres : il en vint un qui conduifit le con- 
voi au travers des fauxbourgs dans un 
cimetiereliors la ville avec la permilïïon du 
roi de Navarre. Les cérémonies achevées 
& la nuit venue , des gens apodes par 
cette femme vinrent déterrer le mort , & 
fe difpofoient à le reporter dans la ville , 
mais ils furent apperçus par quelques foL 
dats qui entreprirent de les châtier , « 
ayant découvert la vérité , fe faifirent de 
la proie. On juge bien qu’ils ne gardèrent 
pas le fecret : ce n’en étoit plus un dans 
la ville; un prêtre à qui cette femme , prel- 
fée par les remords de fa confcience, s en 
étoit ouverte , avoit déjà répandu par-tout 

Le roi de Navarre laiflant le fieur de 
La-Boulave gouverneur dans cette place, 
alla fe fa'itir de l’abbaye de Maillezais , 
dont il trouva lafituation fi avantageuie, 
qu’il fit le deflein d’en former une place 
régulière : il m’en fit tirer le plan , & le 
donna à garder à DavaUles, parent de La- 
Boulave. Ses troupes fe faifirent encoie 
de Mauleon, enfuite du château de ja 
Garnache , d’où M. de Genevois (48) 

(43) D’Aubigné expli- 
que mieux ceci , r«m. 3 » 
liv. I > cbqpt 10. » La dame 


„ de la Garnache , dit - il , 
,, foeur du duc de Rohan , 
„ tenoit la ville Üc la Gar- 
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chafla fa propre mere : elle fe retira à 
Beau vois , petite ville fur la côte de la mer , 1586. 

où fon fils la pourfuivit encore; mais pour ” 
cette fois il tomba lui -môme entre fes 
mains , & elle le fit à fon tour prifon- 
nier de guerre. 

Je ne me trouvai point à ces fieges. 

Les trilles nouvelles que je reçus de Rofny 
m’obligerent à y faire un voyage. J’avois 
obtenu pendant mon féjourà Saint-Mauî 
une fauvegarde pour mon château & mes 
biens de Rofny, & tous les pafleports 
néceifaires pour m’y rendre toutes les fois 
qiic je le jugerois â propos : ce qui me 
tranquillifoit par rapport à mon époufe* 
dans un temps où toutes les violences 
étoient autorises contre les Proteilants. 

J’appris que ce bourg venoit d’être prêt- 
que totalement dépeuplé par la pefle. Ma 
femme y avoit perdu la plus grande par- 
tie de fes domeffiques ; & la peur l’avoit 
fait enfuir dans la forêt voifine, où elle 
avoit paffé deux jours & deux nuits dans 
fon carroife. Elle étoit alors réfugiée dans 
le château de Huets , appartenant à ma- 
dame de Champagnac matante, qui n’en 
eil pas fort éloigné. La joie qu’elle ref- 


„ nache, & le château de 
Beau vois fur merenneu- 
,, tralicé. Son fils nommé 
„ le prince de Genevois, 
„ pour fa prétention de 
„ mariage de fa mere avec 
„ le duc de Nemours , s’é- 
,, tant faifi de la Garna- 
chc, par l’intelligence des, 


domeffiques. .... entreprit 

„ auifi fur Beauvois 

„ mais il fe trouva pri- 
„ fonnier de fa mere. La 
„ cadence de tour cela fut 
„ que le roi de Navarre 
„ fe mêlant de fa liberté % 
„ l’obtint , & par mêm« 
„ moyen la place , &c. „ 

- P iij 
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fentit de me favoir fi proche d’elle, céda 
à la frayeur du danger que je courois en- 
venant me mêler avec des peftiférés , & 
elle crut m’obliger à m’en retourner en 
faifant fermer fur moi les portes du châ- 
teau. Elle avoit trop befoin de fecours & 
de confolation pour être abandonnée en 
çet état. J’entrai malgré fa réfiilance , & 
je demeurai un mois dans cette maifon* 
n’ayant avec moi que deux gentilshom- 
mes & deux domeftiques, & refpirant en 
liberté Pair de la campagne ; parce que le 
bruit de la pefbe écarta de chez moi tous 
les importuns. Je ne paflai pas ce temps 
inutilement pour le roi de Navarre. Je 
prefiai le paiement de vingt-quatre mille 
livres que mes marchands de bois me dé- 
voient encore. La perfécution qui étoit 
ouverte contre tous les Religionnaires , 
me mettoit à leur merci; & dans la crainte 
qu’ils ne fifient confifquer cet argent avec 
tous mes biens au profit de la ligue , je 
fus obligé de me contenter de dix mille 
livres. 

Lorfque la contagion eut celle , je ra- 
menai mon époufe à Rofny, après avoir 
pris les précautions nécelfaires pour puri- 
fier la maifon; & je la quittai fur le bruit 
que le duc de Joyeufe , dont la démarche 
avoit été lente jufques-là, & les opéra- 
tions peu confidérables , s’avançoit à gran- 
des journées pour chafièr le roi de Navarre 
du Poitou. Ce prince venoit de manquer 
Niort & Parthenay ; & dans l’impuiflance 
où il fc voyoit de conferver toutes fes pla- 
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€es contre des forces fi fupérieures , il en 
fit démanteler &rafer la plus grande partie , 
& ne conferva que Fontenai, Talmont * 
Maillezais & Saint-Maixant , en fe retirant 
dans la Rochelle , où je trouvai qu’il étoit 
rentré. 

Le traité d’alliance entre les deux rois , 
dont il a été fait mention plus haut , fem* 
bloit promettre toute autre chofe ; & l’on 
efi: fans doute impatient d’en apprendre 
le fuccès. Il n’en étoit déjà plus queftion ; 
irn moment avoit tout renverfé. Le pro- 
cédé de la cour a certainement quelque 
chofe de bien fingulier. Ce feroit un myfi* 
tere absolument incompréhenfible , fi l’on 
ne favoit dans quelles variations eft ca- 
pable de fe jetter un prince livré à l’irréfolu- 
tion, à la timidité & à la pare (Te. En matière 
d’état rien n’eft pire que cet efprit d’indéci- 
fion. Une faut, dans les conjonctures diffi- 
ciles* tput abandonner ni tout refufer au 
hazard ; mais après avoir choifi un but 
par des réflexions fages & froides, il faut 
que toutes les démarches qu’011 fait , ten- 
dent à y : parvenir* On ne fauroit encore 
trop acheter, ni trpp:preffer une. paix né- 
ceflaire : mais ce qu’il faut éviter le plus 
foigneuièment dans les circonftances cri- 
tiques, c’eft de tenir les efprits du peu- 
ple en fufpens entre la paix.& la guerre. 
Ce n’étoit pas par de telles maximes que 
fe conduifoit le confeil de Catherine. Si 
l’on y prenoit un parti , ce n’étoit que pour 
le moment & jamais pour la fin; & c’é- 
toit toujours d’une maniéré fi timide , 

P iv - . ' 
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"*" *""*^ qu’on ne remédioit au préfent même qnè 

1586. très-imparfaitement. Le défaut de tous leS 
efprits qui n’ont jamais erabraffé que de 
petites & de frivoles intrigues , & en gé- 
néral de tous ceux, qui ont plus de viva- 
cité que de jugement , eft de fe repréfenter 
ce qui eft proche , de maniéré à s’en laif- 
fer éblouir , & de ne voir ce qui eft loin 
qu’au travers d’un nuage. Quelques mo- 
ments, quelques jours , voilà ce qui com- 
pofe pour eux l’avenir. 

A ce défaut de ne pouvoir jamais ft 
décider , le roi , ou plutôt la reine meré 
en joignent un autre qui y met le com- 
ble (49;; c’eft l’ufage de je ne fais quel- 
que petite diflimulation affeftée , ou plutôt 
«ne étude ihiférable de duplicité & de dé- 
ception , fans laquelle elle s’imaginoit qu’il 
ne peut y avoir de politique. Le premier 
de ces défauts nous cachant le mal qui 
nous menace , & l’autre liant les mains 
à ceux qui pourroient nous aider à le pré- 
venir ; que peut-on attendre , finon d’en 
être accablé tôt ou tard ? Et c’eft ce qui 
arriva à Henri III pour n’avoir pu fe ré- 
foudre à employer le refcnëde qui lui étoit 
offert; je veux dire là jonftion des trou- 
pes du roi de Navarre avec les Tiennes ; 
afin de pouffer vivement les ennemis de 
fon autorité. Il fallut pour l’y engager , 

/ . ; t * % 

(49) On a Contenu que qu’on lui entendit dire , 
rintértft de la bonne reli- lorfqu’elle crut la bataille 
gion n’entroit peur rien de Dreux.perdue : Eb bien , 
Sans la politique de cette nous prierons Di tu tn fran • 
jciüc : témoin cette parole foù. ' - 
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Car il y vint à la fin , qu’il fe vit dans une 
extrémité , qui pouvoit être auffi fatale au 158 6. 
nom royal , que honteufe à la mémoire de 
ce prince. 

Catherine eut recours à fes finefles or- 
dinaires , & crut avoir beaucoup fait , parce 
qu’elle fit beaucoup de pas. Elle alla en 
Poitou , elle s’aboucha plufieurs fois avec 
le roi de Navarre (50) à Coignac , à Saint- 
Brix & à Saint-Maixant : elle chercha tan- 
tôt à le féduire , tantôt à le faire trembler 
à la vue des forces confidérables qui al- 
ïoient fondre fur lui , & dont elle avoit, 
difoit-elle, jufqu’ici fufpendu les coups. 

Enfin elle n’oublia rien de ce qu’elle crut 
capable de l’engager h changer de reli- 
gion. On peut bien croire qu’elle ne voyoit 
qu’à regret la ligue en état d’opprimer 
le roi de Navarre : parce que fon intérêt 
n’étoit pas que cela arrivât. Mais quelle 

• * ’ ' >. , . » ,1 

(50) „ La reine lui de- „ lant montrer que fon 
„ mandant ce qu’il vou- „ cheval étoitplus vif que 
„ loit, il lui répondit, en „ deux très-beaux chevaux 
„ regardant les filles qu’elle „ appartenants à Bellievre , 

„ avoit amenées , il n’y a „ une bande de codions 
„ rien là que je veuille, „ derrière un haie, fit peur 
„ madame Ptref. Hift. „ à fon cheval , qui fe 
de Henri U grand. Matthieu „ renverfa fur lui. Il de- 
f ajoute que 'Catherine le „ meura fans connoiflan- 
preflant de faire quelque „ ce , jettant le fang par 
Ouverture : „ Madame , lui „ le nez & par la bou- 
„ dit-il , il n’y a point ici „ che : on l’enleva comme 
„ d’ouverture pour moi.,, „ mon au château. Ce- 
Tem. 1, liv. 8 ,/>. si 8. Cette „ pendant deux ou trois 
entrevue de Saint -Bris fe „ jours après il n’y parue 
fit le 15 Septembre. „ A „ pas „. Mim. de Nevert t 
„ Saim-Brix , un jour al- tom. s , f. 588 . 

„ lant à la chalfe & vou-* c. '■ .1 . .J 
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fûreté donnoit-elle à ce prince de la dé- 
1586. marche téméraire & hors de faifon où elle 
vouloit l’engager ? &n’avoit-il pas lieu de 
croire que cette propofition d’abjurer fa re- 
ligion , qu’elle mettoit fans eefle en avant , 
n’étoit au fond qu’un piege adroit pour 
le priver du fecours des Proteflants , lui 
faire contremander les troupes qui lui ve- 
noient d’Allemagne , l’attirer à la cour, 
le perdre , & après lui tous fes partilans ? 

J’ai particuliérement des preuves qui juf- 
tifient cette penfée. Cherchant à éclaircir 
mes foupçons par une autre voie que celle 
, des conférences , auxquelles j’aiïiftois avec 
le roi; j’en liai de particulières par fon 
ordre avec mefdames d’Uzès & de Sau- 
ves, qui connoifloient mieux que perfonne 
l’intérieur de Catherine , & qui m’ai- 
moient au point de ne me nommer jamais 
autrement que leur fils. Pour mieux favo.ir 
ce qu’elles penfoient, je feignis d’étre af- 
fûté de ce que je ne faifois que conjec- 
turer; & je me plaignis de ce que 1* I 

reine mere cherchoit par toutes fortes de 
moyens à facrifier Le roi de Navarre à la 
ligne. Ces deux dames m’avouerent con- 
fidemment qu’elles croyoientj que ' la re-' x 
ligion ne fervoit que de prétexte à Cathe- 
rine , & que les chofes étoient au point 
que le roi de Navarre ne devoit plus fon- 
ger il eh fortirque les armes à la main. Elles 
m’aflurerent enfuite qu’elles ne voyoient 
qu’avec beaucoup de chagrin cette mau- 
vaife volonté du confeil à l’égard du prin- 
^ ce : & quoique dans .cette cour, après U 
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galanterie , on fît du menfonge fa prin- 

cipale étude , j’ai toujours cru ccs paroles 1586* 

finceres. 

Quelles que fuflent les intentions de lai 
reine mere (51), elle s’en retourna fans 
avoir rien obtenu, &Joyeule vint prendre 
fa place avec une année. C’étoit un fé- 
cond myrtere que la conduite d’une ar- 
mée, donnée à Joyeufe. Etoit-ce pour 
mortifier les chefs de la ligue qui pou- 
voient y prétendre , ou même pour les 
détruire tout-à-fait , fi le nouveau général 
eût réufli? Etoit-ce au contraire les liai- - 
fous découvertes avec la ligue , qui avoient 
porté le roi à lui donner une place , où 
il fe tenoit affuré que cet ingrat périroit* 
bu du moins échoueroit ? Etoit - ce Am- 
plement pour éloigner un favori, à qui 
un nouveau venu avoit fait perdre les 
bonnes grâces du roi ? Car fouvent c’ert 
une pure bagatelle , un rien , qui produit 
les effets qu’on veut toujours attribuer aux 
motifs les plus graves. N’étoit- ce point 
plutôt pour relever l’éclat de fa faveur par 
le porte le plus honorable? Tel étoit l’ef- 
prit de la cour , que les conjectures mê- 


(5l) „ Après uu long 
„ entretien , comme la rei- 
j, ne mere lui demanda, 
„ fi la peine qu’elle avoit 
„ prite ne produiroit au- 
„ cun fruit, elle qui ne 
„ fouhaitoit que le repos , 
,, il-lui répondit : mada- 
„ me, je n’en fuis pas eau- 
,, fe , ce n’èft pas moi qui 


„ vous empêche de cou- 
„ cher dans votre lit , c’eft 
„ vous qui m’empêchez de 
„ coucher dans le mien : 
„ la peine que vous pre- 
„ nez vous plaît & vous 
„ nourrit; le repos eft le, 
„ plus grand ennemi de 
„ votre vie,,, rertf, j 
Part. 
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me les plus oppofées trouvoient à s’ap- 
1587. puyer fur d’égales vraifemblances. Une 
chofe pourtant qui femble déterminer en 
faveur de la demiere , c’eft que l’armée de 
Joyeufe étoit compofée des principales for- 
ces du royaume ; qu’elle étoit lur - tout 
remplie d’une noblefle d’élite & abon- 
damment pourvue de tout ce qui pouvoit 
la rendre viétorieufe. 

Le roi de Navarre s’attacha principa- 
lement à mettre Saint-Maixant en état de 
défenle : il y fit un voyage li précipitam- 
ment ? que fuccombant au fommeil & à 
la fatigue, il fut obligé en s’en revenant 
à la Rochelle de le jetter dans une cha- 
, rette à bœufs , où il dormoit comme dans 
le meilleur lit. Afin de ne pas confumer 
les vivres de Saint-Maixant, il avoit or- 
Cabviëi pré* donné aux deux régiments de Charbon- 
vôcde Char- nieres & Des-Bories, nommés pour le 
bonniercs. défendre , de le porter à la Motte Saint- 
Bories. es ’ Eloi , en attendant l’arrivée de l’ennemi. 

Tout cela ne put empêcher ni la prife de 
cette derniere place & de fon château, 
v ni celle de Saint-Maixant, de Maillezais 
& de plufieurs autres , non plus que la 
défaite de quelques compagnies, entr’au- 
tres de celle de Defpeuilles qui fut em- 
portée prefqu’â la vue de la Rochelle. La 
maniéré cruelle dont fe comportoient les 
vainqueurs , rendoit ces malheurs encore 
plus fenlibles. Tout ce qu’on pouvoit faire 
pour s’en venger, étoit de tomber furies 
traîneurs ou fur les maraudeurs , pendant 
les marches de cette armée. " 



Livre Second. i$i 

Un jour que le duc de Joyeufe la ra- 
menoit de Saintes à Niort, j’allai me pof- 1587. ' 
ter avec cinquante chevaux dans la forêt 
de Benon fur le grand chemin , cherchant 
l’occafion de faire quelque coup de main.' 

Un foldat monté par mon ordre au haut 
d’un arbre , pour obferver l’ordre & les 
mouvements de l’armée ennemie , nous 
•dit qu’il voyoit un détachement s’avancer 
à quelque intervalle des premiers batail- 
lons. Ceux qui m’aecompagnoient vou- 
loient qu’on fondît fur ce détachement, 
qu’on pourroit peut-être enlever avant 
qu’il fût fecouru. Cette propolition n’é- 
toit pas de mon goût : je me fouvins de 
la maxime du roi de Navarre, qu’on réuf- ' 
fit rarement en attaquant un parti à la 
tête de toute une armée ; & je retins l’ar- 
deur de ma troupe, qui brûloit d’envie 
d’en venir aux mains. Nous vîmes donc 
pafler ce détachement, & après lui toute 
l’armée, dont nous pouvions facilement 
compter les bataillons. Les derniers rangs 
marchoient li ferrés , que je jugeai moi- 
même qu’il n’y avoit aucun coup à faire : 
mais comme nous étions prêts de nous 
retirer, notre fentinelle nous annonça deux 
petits efcadrons de cinquante ou foixante 
chevaux , qui marchoient fort éloignés 
l’un de l’autre. Je voulois encore qu’on 
laiflUt pafler le premier : il n’y eut pas 
moyen pour cette fois de contenir la trou- 
pe. Nous fondîmes fur les premiers & 
nous les enfonçâmes, douze ou quinze 
refterent fur la place; nous en fîmes au- 


Digftized by Google 



* 587 - 


Bourg au 
fays d’Au- 

»is. 


î$2 Mémoires de Sully, 

tant de prifonniers , & le refte fe fauvt 
comme il put. Mais quel regret n’eus-je 
point de n’avoir pas t'uivi mon opinion , 
lorfque je fus que cette fécondé troupe 
étoit compofée de cinquante des princi- 
paux officiers de l’armée catholique , ayant 
à leur tôte le duc de Joyeufe lui-môme, 
qui s’étoit arrêté à faire collation à Sur- 
geres. Lorfque je rendis compte de cette 
action au roi de Navarre, il me dit en 
riant qu’il voyoit b*ien que j’avois voulu 
épargner l’efcadron du duc de Joyeufe , 
en faveur de mes deux freres qui étoient 
avec lui. L’un d’eux ayant eu envie de 
voir la Rochelle , je lui obtins un pafle- 
port, & le conduifis par-tout. J’eus moi- 
môme occafion de faire un tour à Niort , 
où étoit l’armée des ennemis , pour con- 
venir d’un combat propofé entre les fol- 
dats Albanois de la compagnie du capi- 
taine Mercure , & pareil nombre d’Ecolfois 
de celle d’Ouïmes , mais le. duc de Joyeufe 
ne permit pas qu’il s’exécutât. 

Je trouvai ce général fombre & inquiet î 
je devinai fi bien le fujet de fes déplaifirs , 
que m’ayant dit qiril étoit fur le point 
Cn Touraine, d’aller julqu’à Montrefor, je ne balançai 
point à lui répondre d’un air à augmenter 
v les foupçons , qu’il pourroit bien aller 
de-là jufqu’à la cour. Il fe tourna à cette 
parole vers mon frere , comme l’accufant 
d’avoir révélé ce qui s’y palfoit. Lorfqu’il 
fut qu’il n’en étoit rien , il s’imagina 
que fa difgrace étoit certaine , puifque Je 
bruit en étoit parvenu jufqu’à la Rocliei- 
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fe; & je crois que cette penfée acheva de 
le déterminer à- aller détruire par fa pré- 1587. 
fence les cabales de fes envieux. Il n’en 
t témoigna rien : au contraire il reprit la 

parole froidement , & me dit que je me 
I lailîbis tromper par mon trop de difcer- 

, nement. Il chercha à me perfuader qu’il 

n’avoit aucune intention de revoir Paris. 

! Je me tins li alluré du contraire , que je 

1 revins promptement prendre avec le roi 

1 de Navarre les mefures nécelfaires pour 

, profiter d’une abfence , qui alloit laiflér 

t l’armée catholique fans chefs , car je ne 

{ doutai point qu’une partie des officiers 

généraux ne fuflent aufii du voyage. Ef- 
fectivement Joyeufe ne fut pas plutôt par- 
, ti , que toute fon armée , déjà allez mal 

disciplinée, vécut fans règle & fans com- 
mandement. 

. Le roi de Navarre qui avoit affemblé 

i fecretement douze cents hommes tirés de 

j fes garnifons , tomba fi à propos fur les 

compagnies de Vie, de Bellemaniere, du 
marquis de Refnel, de Ronfoy, & de 
Pienne , & fur celle du duc de Joyeufe 
même , qu’il en trouva une partie au lie 
& l’autre h table , & les tailla en pièces. 

Il donna plus d’une fois l’alarme à toute 
l’artnée qui étoit demeurée fous les ordres 
de Lavardin : il la fuivit jufqu’à la-Haye 
en Touraine, & trouva moyen de la te- suriesco»- 
nir comme afiiégée pendant quatre ou cinq fins du Poi- 
jours. S’il avoit eu en cette occafion des tou * 
forces fuffifantes pour pouvoir garder fon 
polie plus long - temps , je crois que la 
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faim la lui auroit entièrement livrée. Les 
foldats le répandant dans les villages , & 
s’expofant à tout pour avoir des vivres * 
nous pallions la riviere & les furprenions 
à tous moments. 

Dans ce peu de temps il y en eut plus 
de lix cents pris ou tués. Je donnai avec fix 
chevaux feulement dans un village plein de 
foldats : ils étoient li accoutumés à être 
vaincus , que je fis faifir leurs armes qui 
étoient fur les lits & les tables, & étein- 
dre leur meche , fans qu’ils fe miflent en 
devoir de nous repouïïer , quoiqu’ils fuf- 
fent au nombre de quarante , que j’amenai 
tous au roi de Navarre rils prirent parti 
dans fes troupes. 

Il y avoit long-temps que M. le comte 
de Soiflons (5a) mécontent de la cour , 
faifoit efpérer au roi de Navarre qu’il 
pafleroit dans fon parti, &quc ce prince 
n’oublioit rien pour l’entretenir dans cette 
difpofition. La négligence de l’armée ca- 
tholique fourniflant une occafion telle que 
l’un & l’autre l’attendoient , M. le comte 
de Soilfons s’achemina vers la Loire , & 
le roi de Navarre envoya toutes fes trou- 
pes aux Rolîers , pour faciliter à ce prince 
le paflage de la riviçre. Elles lui fervi- 
rent encore à fe faifir du bagage du duc . 

de 

(52) Charles de Bour- Conty,& do jeune cardinal 
bon , quatrième tils de Charles de Bourbon, mais 
Louis I prince de Coudé , d’une autre mere , Fran- 
tué à Jamac , & frere çoife d’Orléans de Longue- 
d’Henri I prince de Con- ville. > 

4é , de François prince de 
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de Mercœur. Le grand convoi qui l’ef- 
cortoit fut attaqué fur la levée fi à l’im- 1587; 
provifte , qu’il fut défait fans rendre de 
combat, & le bagage qui étoit des plus 
riches, entièrement pillé : ma part du bu- 
tin monta à deux mille écus; Mes freres 
n’étoient plus dans cette armée; je leur 
avois obtenu un pafleport pour fortir de 
La-Haye. 

Ce fervicene demeura ças fans récom- 
lenfe : ils m’en firent avoir un de la cour 
wur me rendre à Paris , où un befoin pref- 
ant m’appelloit. On étoit alors dans le 
fort des violences exercées contre lesRe- 
ligionnaires. De quelque côté qu’ils fe tour* 
nafient , ils ne voyoient que des abîmes 
ouverts. Dans les campagnes où tout le 
monde fe faifoit foldat pour piller, leurs 
maifons n’étoient pas capables de les ga- 
rantir contre la fureur de leurs perfécu- 
teurs. Ils étoient expofés dans Paris & 
dans les grandes villes aux recherches ri- 
goureufes , que le zele de la religion infi* 
piroit , & que l’envie de profiter de leur 
dépouille ne faifoit que trop' cruellement 
exécuter. Les princes fe verront fouvent 
fujets à de pareils malheurs , les plus grands 
qui poilfent arriver à un royaume , tant 
qu’ils ne connoîtront pas jufqu’où s’éten- 
dent leurs droits (53) & leurs devoirs à 

(53) Il eft vrai qu’il n’eft [ profeiïîon d’une autre 
pas démontré que la rcli- croyance : mais cela n'cm* 
gion oblige les fouvcrains A] pèche pas que les maxime* 
perfécuter ceux qui fout 'que le duc de Sully établit 

Tome /. Q. 

• , ' / 
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cet égard. Ils ne fauroicnt févir trop rf- 
goureufement contre toute efpece d’ac- 
tion qui bleffe la nature , la fociété ou les 
loix. Une religion capable d’autorifer ces 
aftions, devient néceffairement l’objet de 
la rigueur de leur juftice; & c’eft môme 
par cet endroit feul , que la religion eft 
foumife au pouvoir des Têtes couronnées : 
mais leur reffort ne s’étend point fur l’in- 
térieur des confcicnces. Dans le précepte 
de la .charité par rapport à Dieu , dont les 
différents fens forment les différentes re- 
ligions , le fouverain maître fe rélcrve tout 
ce qui ne fort point de la fpéculation, & 

• i * ' , \ 

ici ne (oient fort dangercu-[ leurs M. de Sully, après 
fes en ce qu’elles femblcnt l’aveu qu’il fait fi fouvent 
décharger, les rois de l’in- dans fes mémoires de l’ef 
difpen fable obligation où prit de révolte & d’indé- 
ils font de veiller au main- pendance qui eonduifoit 
tien de la bonne religion ; toutes les démarches du 
obligation qui emporte ccl- parti Cal vinifie en France, 
le de tenir la main à en n’a-t’il pas fenti , que félon 
faire exactement obferver fes propres maximes, ce 
le culte & toutes les pra- corps méritoit de fubir 
tiques extérieures, & qui toute la rigueur des loix? 
n’eft pas moins conforme Cet endroit jufiifie bien, ce 
aux principes d’une fage me fcmble , ce que j’ai dit 
politique, qu’à ceux de la dans la préface de cet ou- 
religion ; une funefie ex- vrage , qu’il eft plus à pro- 
périencc ne nous ayant que pos de ne rien dilfimuler 
trop fait connoltre qu’on des fentiments de Fauteur 
doit faire beaucoup plus de en fait de Théologie, que 
fond fur fattention à pré- de les fupprimer. On ne 
venir abfolument toutes les comprend point ce qu’il a 
difputes en matière de re- voulu dire ici, au fujet de la 
ligion , que fur le ftlcnce charité : l’obfcurité eft ovdi- 
qu’on peut inipofer lorf- naircment une preuve de la 
qu’une fois elles fc font faufleté des principes , & de 
élevées. Comment d’ail-l lafoibleflc des raiforts. 





( 


Digitized by Google 



5 

S 

k 

» 

£ 

5: 

Or'' 

IC 

la 

rf 

)S 

,4 

pi 

rîT* 

nf 

* 

iût \ 

t 

a, 

la 

c * 

■Ht 

il! 

,« 

à 

» 

:» 

Is 

itf 

as - 

jt 

I 

II 

i* . 

Il 

t > 


LiyriîSecond. 187 

abandonne aux princes ce qui tend à en ^ 5 SËË 5 
détruire la pratique commune. L’ignorance 1587» 
ou le mépris de cette maxime faifoit me- 
ner aux Réformés une vie malheureufe. 

Ceux qui avoient d’aflez grands biens pour 
vivre dans Paris , prenoient ce parti com- 
me le moins dangereux encore : par la fa- 
cilité de pouvoir demeurer ignorés dans 
.une ville fi confufe & fi tumuitueufe. 

- Mon époufe s’y étoit retirée il y avoit 
quelque temps, avec la précaution de 
prendre Un nom fuppofé ; & elle joignoit 
aux malheurs communs «etui d’être fort 
avancée dans une groffefiè , pendant la- 
quelle elle manqua de tontes les commo- 
dités. Lorfque je jugeai qu’elle touchoit 
à fon terme , la crainte de tout ce qui pou- 
voit lui arriver eh cet état fut ce qui me 
porta à faire un voyage à Paris. Je trou- 
vai qu’elle venoit de donner le jour à un 
enfant mâle , à qui je donnai pour parrein 
' le fieurde Rueres , priforinieî en la concier- 
gerie , & qui fur* levé des fonts au prêche 
par un bourgeois nommé Chaufaille & fa 
femmè : car le prêche & les alfemblées des 
Proteftants ne laifloient pas de fe tenir 
malgré les informations féveres qu’on fai- 
foit contr’eux. Il y eut en ce temps-là plu- , 
fleurs femmes brûlées pour ce fujet : je 
courus moi-même les plus grands hazards ; 

& je n’évitai que par un bonheur furpre- 
nant de n’être pas reconnu. Enfin les ef- 
pions ayant encore été multipliés dans 
tous les endroits de la ville , & les recher- ' 
ches k faifant avec un foin qui ne laifioit 

Q ü 
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rien échapper , je ne crus pas pouvoir de- 
-1587. meurer plus long-temps dans Paris fans 
un péril évident. J’en fortis feul & dégui- 
fé ; je m’enfuis à Villepreux , d’où je ga- 
gnai Rofny par un chemin détourné. 

Le duc de Joyeufe avoit été reçu dans 
Paris avec des acclamations & des louan- 
ges , qui dévoient le faire rougir fecrete- 
ment de ne les avoir pas mieux méritée^, 
Audi ne l’empécherent-elles pas de ref- 
fentir vivement la déroute de fon armée , 
dont il fut bientôt informé. Il chercha 
tous les moyens de réparer cette perte : 
ce qui ne lui fut pas bien difficile , dans 
les difpofitions où étoitleroi à fon égard. 
Son arrivée avoit diflipé toutes les menées 
de fes jaloux, & le foible que Henri avoit 
pour lui , ayant porté fa faveur (54) au 
plus haut point , on ne lui refufa rien. 
Tous les courtifans s’attachèrent à lui , 
& il reprit le chemin de la Guyenne , avec 
la fleur de la noble (Te Françoilé , pendant 
que plufieurs autres corps de troupes fe 
ralfembloient féparément au rendez-vous 
qu’il leur avoit marqué. 

Ces différentes marches des gens de 
guerre ayant rendu les chemins peu fûrs. 


(54) „ Dans fon ambaf- 
r fade à Rome il avoit été 
„ traité comme frere du 
„ roi. II avoit un cœur di- 
3, gne de fa grande fortu- 
„ ne. Un jour ayant fait 
3, attendre trop long-temps 
p les dcuxfeçreuire$ 4 ’é'i 


„ tat, dans fanti chambre 
„ du roi, il leur enfit fes ex- 
„ eufes , leur abandonnant 
„ un don de cent mille écus 
„ que le roi venoit de hii 
„ faire „. Noies futia tkn- 
riâét. 
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je ne trouvai point de moyen de repafler 
à la Rochelle, qu’en rajuftant la date de 1587* 
mon pafleport , qui étoit expiré. Avec< 
cette fupercherie, j’arrivai fans aucun ac- 
cident auprès du roi de Navarre , que je 
trouvai occupé à prévenir l’orage terrible , 
qu’il voyoit prêt à fondre fur lui. Il ra- 
mafTa tout ce qu’il put trouver de foldats 
dans le Poitou, l’Anjou, la Touraine & 
le Berry. Il manda au prince de Condé, , 
au comte de Soifions, à MM. de Turen- 
ne , de la Trimouillq & la Rochefoucault , 
de lui amener tout ce qu’ils avoient de 
gens de guerre avec eux. Il s’en falloit beau- 
coup que tous ces fecours égalaflent fes 
forces à celles du duc de Joyeufe ; ils ne 
le mettoient tout au plus qu’en état de 
s’ouvrir un chemin par la Guyenne , le 
Languedoc & le Lyonnois , vers la fource 
de la Loire ,.où il comptoit pouvoir ren- 
contrer les troupes auxiliaires d’Allema- 
gne. Ce fut à cette jonftion qu’il s’appliqua 
uniquement , tandis que Joyeufe n’avoit 
pas encore toutes les troupes qui dévoient 
le joindre. Ce prince s’avança donc avec 
fon armée vers Montlieu , Montguyon & 
la Roche-Chalais (55) , toujours obfervé 
& côtoyé par le général ennemi , qui ayant 
pénétré fon delîein, crut ne devoir point 
attendre l’arrivée du maréchal de Ma- , , 
tjgnon , ni celle de plulieurs autres régi- 


’ ( 55 ) Villes fur les confins de la Saintonge, de la 
Guyenne & du Périgord , aiofi que Cbalais & Aube» 
terre. 
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ments qui approchoient , de peur de Iaiflef 
587. échapper une occafion, que peut-être il 
ne pourrait plus recouvrer. Il étoit déjà, 
avec ce qu’il avoit de monde , fi fupérieuf 
au roi de Navarre, qu’oii nepoiiVoit ac- 
cufer ce confeil de témérité ; & le prince' 
qui ne hazardoit jamais une aéttort d’éclat 
que forcé par la nécertité, au lieu de cher- 
cher à engager le combat , ne fongeoit qu’à 
mettre la nviere entr’eux deux , afin de 
continuer fa marche fans obrtacle , & de 
gagner la Dordogne , fur laquelle il avoir 
d’aflez bonnes places pour arrêter la pour- 
fuite des ennemis. 

Dans ces difpofitions de part & d’autre , 
le rai de Navarre arriva au partage de 
Chalais & d’Aubeterre. Le porte de (5Ç) 
Coutras lui parut important pour favori- 
fer ce paflage : il ne le parut pas moins 
à Joyeufe pour l’empêcher. Il envoya 
Lavardin s’en emparer; mais la Trimouille 
plus diligent le prévint , & s’y maintint 
après une efcarmouche allez vive. Moyen-- 
liant l’avantage de ce porte , le roi de 
Navarre crut pouvoir tenter le partage, 
& y fit travailler toute la nuit. Il fe réferva 
le foin de faire pafler les gens de guerre, 
& me donna conjointement avec Clermont , 
Bois-du-Lys & Mignonville, celui du ba- 
gage , & particuliérement de l’artillerie. 
Comme il étoit nécefiaire d’ufer d’une ex- 


(Stf) Contras , ville de Guyenne , auflî fur les oon* 
fins du Périgord, «u confluent des rivières de Lille 
le do ürourae. - . 
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trème diligence , nous nous mîmes incon- 
tinentà travailler, ayant de l’eau iufqu’aux 1587. 
genoux. Une moitié étoit déjà lur l’autre 
bord, lorfque les batteurs d’eftrade que 
le roi de Navarre avoit envoyés pendant 
cette nuit à la découverte , arrivèrent avec 
quelques prifonniers qu’ils avoient faits , 

& apprirent que Joyeufe, réfolu de tout 
entreprendre pour forcer le roi de Na- 
varre au combat, avoit fait battre aux 
champs à dix heures du foir , & qu’il ai- • 
loit fe trouver en préfence au plus tard 
fur les fept ou huit heures du matin. 

Cette nouvelle fit juger au roi de Na- 
varre que notre travail étoit non feulement 
inutile , mais encore fort dangereux; parce 
que l’armée ennemie le trouvant occupé 
à ce paflage , il ne pouvoit éviter l’entiere 
défaite de cette partie de la fienne , qui 
feroit reftée en-deçà de la riviere, où elle' 
ne pourrait plus recevoir de fecours de 
celle qui feroit au - delà. Il donna donc 
ordre qu’on fît repalfer promptement tout 
ce qui étoit de l’autre côté ; & en dou- 
blant notre peine il nous ôta encore (57j 
Mignonville , dont il avoit befôin. Quoi- 
qu’il nous vît extrêmement foibles pour 




(5 7) Mignonville , qui 
fut tué bientôt après de- 
vant Nonancour, lorfqiît 
Henri IV força cette ville, 
étoit maréchal de camp , & 
excellent officier. Henri 
avoit dans fon armée un 
grand nombre de .ces 
officiers fubalternes d’un 


mérite & d’un talent peu 
communs. Tels étoient 
Montgommery , Bellczuns t 
Montaufier , Vaudoré , des 
Ageaux, Favas, dont les hif- 
toriens font mention avec 
éloge en parlant de cette 
bataille. 
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le travail qu’il nous donnoit, jl ne lailfa 
1587. pas de nous montrer une éminence , fur 
laquelle il auroît bien fouhaité que fon 
artillerie fût placée , mais comme n’ofant 
efpérer que nous euflïons le temps de ga- 
gner jufques-- là. En effet on découvrait 
déjà la tête de l’armée ennemie. Heureu- 
fement Joyeufe , qui fans doute ne con- 
noiffoit pas affez bien le terrein , ou le 
laiffoit trop emporter à fon ardeur , avoir 
donné ordre de placer fon artillerie en un 
endroit fi bas, qu’il vit dans la fuite qu’elle 
lui ferait inutile , & la fit changer de pla- 
ce : ce qui nous donna un efpace de 
temps , dont nous fûmes profiter pour 
afTeoir- la nôtre. Il faut dire même que 
quelque chofe que fît ce général , il ne 
tira prefqu’aucun fervice de fon artillerie, 
& ce fut fans doute une des principales 
caufes de la perte de la bataille; ce qui 
montre que rien n’eft plus néceffaire à un 
général d’armée, que la juflefle de ce 

S remier coup d’œil qui abrège les voies , 

: prévient la confufion. Je n’ai point connu 
de généraux qui l’euffent auffi bon que 
Je roi (58) de Navarre. 

Le (59) combat étoit déjà engagé , lorf- 


\ 


que 


Ç5S) Le Grain loi fait 
tenir cette harangue niili- 
taire là fes foldats : „ Mes 
„ amis, voici une curée 
„ qui fe préfente, bien au- 
„ tre que les butins poiTés. 
,, C'cft un nouveau marié 
» 4 tti a encore l’argent de I 


„ fon mariage en fes cof- 
„ fres ; toute l’élite de* 
„ courtifans eft avec lui,,. 
Décade d’Henri le Dr. liv. 4 . 

(59) 11 commença le 20 
Oftobrc à neuf heures du 
marin , il étoit fini à dix. 
La viétoire fut complété, 
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que notre artillerie, qui ne confitloit pour- 
tant qu’en trois pièces de canon , le 
trouva établie , & il éioit temps de s’en 
fervir. Le quartier de M. de Turennc, 
dont les troupes firent fort -mal, & celui 
de la Trimouille avoient été forcés dans 
le premier choc : ce qui avoit commencé 
à porter le défordre dans le relie de l’ar- 
mée. Les Catholiques evioient: Victoire* 
il s’en falloitpcu qu'ils ne fuirent victo- 
rieux en effet; mais en ce môme moment no- 
tre artillerie commençait faire un feu (60) 
fi .terrible , que chaque coup enlevoit 
douze , quinze & quelquefois jufqu’à 
vingt- cinq hommes. Elle arrêta d’abord 
l’impétuofité des ennemis & les incommo- 
da fi fort , que pour fe mettre il couvert 
ils s’écartèrent, & n’offrirent qu’un corps 
mal joint & mal foutenu aux efforts du 
roi de Navarre, du prince de Coudé, & 
du comte de Soiffons , qui étoient accourus 
ù la tete de trois efeadrons. Ces trois prin- 
ces (61) y firent des prodiges de valeur. 



il demeura fur la place cinq] 
mille morts des ennemis,' 
,& cinq cents prifoiiniers. 
11 n’y eut qu’un fort petit 
nombre de foldatsniés dans 
l’armée du roi de Navarre , 
•& pas un prifonnicr de dil- 
«nction. De Tbcu , liv. 87. 
Blt'm. de du Plejffis , liv. I ; 
iTAubigni , tom. 3 , liv. I . 
Mnttb. tom. I , liv. 8,/. S 33 - 
Le Daniel , dans (on hif- 
toire de France , tom. 9 , 
>«-49, fait une dçfcription 
tout - - fait iufte de la -b.i 

Tme I, 


taille de Coutras. J’aurojs 
bien fouhaité pouvoir en 
tranferire ici l’article en- 
tier. 

(6o) „ Le premic'r coup 
„ d'artillerie , dit Le Grain, 
„ emporta fept capitaines 
„ du régiment de Picajt- 
„ die , le meilleur & le 
„ plus aguerri de l’armée 
du duc liv. 4. 

(6t) „ Je 11e vous dirai 
rien autre choie, leur 
„ dit le roi de Navarre, 



* / 


Digitized by Google 


X 94 Mémoires de Sully, 

Ils renverferent tout ce qui fe préfenta à 
1 5 8 7. leur rencontre , & paflerent fur le ventre 
aux vainqueurs. Leurs armes y furent 
martelées de coups , en un moment tout 
changea, & la mort (62) du général ca- 
tholique acheva de donner aux proteftants 
line viéloire complété. 

Si-tôt que je vis l’ennemi prendre la 
fuite, j’abandonnai le canon comme inu- 
tile^ je me fis donner mon cheval que 
Bois-Êreuil tenoit derrière l’artillerie , & 
je courus apprendre des nouvelles de mes 
freres. J’eus la confolation de favoir qu’il 
n’en étoit relié aucun des deux dans le 
combat. Je rencontrai le roi de Navarre , 
occupé à difliper les (63) fuyards, & à 


„ la maifon de Bourbon; 
„ & vive Dieu, je vous 
, , montrerai que je fuis vo- 

„ trc ainé Sa valeur 

„ brilla ce jour-là par-def- 
„ fus celle de tous les au- 
„ très. Il avoit mis fur fon 
„ cafque un bouquet de 
,, plumes blanches pour fe 
„ faire remarquer.... Quel- 
,, qucs-uns fe mettant dc- 
„ vant lui , à deflëin de dé- j 
,, fendre & couvrir fa pcr- 
„ fonne , il leur cria : A 
,, quartier je vous prie , 
,, ne m’offufquez pas, je 
„ veux paraître. Il enfonça 
„ les premiers rangs des 
,, ennemis , fit des prifon- 
„ niers de fa main , & en 
„ vint jufqu’A colleter un 
,, nommé Château Re- 
„ nard , cornette d’une 
„ compagnie de gens d’ar- 


mes, lui difant, rends- 
„ toi , Phililtin Peref. 
ibid. 

Q6z) Tué de fang-froid 
parla Mothe Saint-Hcray; 
d’autres difent par deux ca- 
pitaines d’infanterie, nom- 
més Bordeaux & Defccn- 
tiers. 

(63) „ Quelqu’un ayant 
„ vu les fuyards qui fiû- 
„ foient halte, lui vint dire, 
„ que l’armée du maréchal 
„ de Matignon paroifloit. 
„ 11 reçut cette nouvelle 
„ comme un nouveau fu* 
„ jet de gloire , & fe tour- 
,, nant bravement vers les 
„ gens : allons , dit-il , mes 
„ amis, ce fera ce qu’ou 
„ n’a jamais vu , deux ba- 
„ tailles en un jour,,. Pt - 
r.f. ibid. 


1 
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achever fa victoire , qu’il ne tint aflurée 
que quand il ne vit plus rien qui pût lui 158 7. 
tenir tête. Le corps de Joyeufe & celui 
de Saint - Sauveur (64) fon frere , furent 
retirés du milieu d’un tas de cadavres , 

& portés dans une falle du château de 
Coutras , où ils demeurèrent fur une table 
couverts feulement d’un méchant linceul 
qu’on jetta fur eux (65). 


- (64) Claude de Joyeufe, 

le plus jeune des fept fils 
de Guilleaume , duc de 
Joyeufe. 

(6s) Voici une anecdo- 
te, dont je ne garantis pas 
la vérité ; mais qu'on ne 
fera pourtant pas fiché de 
voir. Je la trouve dans les 
mémoires d’Amelot de la 
Houiïayc , tom. a , p. 44s , 
qui la rapporte comme ti- 
rée de l'hiftoire des fei- 
gneurs d’Enghien , par Co- 
lles , où cet auteur parle 
ainfi : „ Le roi de Na- 
,, varre remporta la vic- 
,, toire , au grand conten- 
„ tement du roi de Fran- 
„ ce, lequel avoitfecrcte 
„ correfpondanee avec le 

viétorieux, par l’entre- 
„ mife fidelle du marquis 
,, de Rofny de la maifon 
„ de Béthune , préfente- 


„ ment duc de Sully , qui 
„ demeuroit inconnu à Pa- 
„ ris Cet auteur paroît 
avoir eu connoiflance des 
négociations fccretes du 
duc de Sully avec Henri ni , 
qu’on a rapportées plus 
haut-: mais en quoi il fe 
trompe , c’eft que ces né- 
gociations n’avoient point 
eu leur eflet : que le duc 
de Joyeufe n’avoit rien 
perdu de fa faveur auprès 
de ce prince ; du moins fl 
nous en croyons M. de Sul- 
ly , qui devoit être mieux 
au fait qu’un autre : enfi* 
que Sully n’étoit plus à 
Paris, puifqu’il fe trouva 
à la bataille ; & que même 
le dernier voyage qu’il y 
avoit fait quelque tempe 
auparavant , n’avoit pour 
objet que de voir & de 
courir fon époufç. 


Fin du Livre fécond 
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Livre Troisième. 

s 

Il efl également vrai^u’on pouvoit tirer 
de grands avantages pour le parti Pro- 
teftantde la viétoire de Contras, & qu’on 
n’en retira aucun. Je fuis aflez fincere pour 
convenir que le roi de Navarre ne fit pas 
en cette occalion tout ce qu’il pouvoit 
faire. Si avec une armée viétorieulc & 
maitrelïe de la campagne , on fe fût avancé à 
la rencontre des fecours étrangers, rien n’en 
auroit pu empêcher la jonétion ; & le parti 
devenoit après ce coup important , du 
moins égal aux Catholiques. On a beau 
dire, on ne connoît jamais tout le prix 
du moment , les plus habiles y font trom- 
pés. Mais ce que très -peu de pcrfon- 
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1587. 


Claude, duc 
de la Tri- 
luoitilie. 


nés (1) favent, c’efl: que les vues inté- 
réffées, & les defleins ambitieux de quel- 
ques-uns des chefs de l’année viélorieufe , 
furent les principales caufès qui arrachè- 
rent des mains du rai de Navarre les fruits 
de fà viétoire. 

Le prince de Condé , féduit par les 
confeils delà Trimouiile , crut enfin avoir 
trouvé le moyen d’exécuter le hardi pro- 
jet qu’il minutoit depuis long-temps , de 
démembrer de lacouroHne de France l’An- 
jou , le Poitou , le Pays d’Aunis , la Sain- 
tonge & l’Angoumois , pour s’en com- 
pofer une principauté indépendante. Dans 
cette vue, il fe hâta de retirer tout ce 
qu’il avoit amené de troupes à l’armée 
générale, & tourna toutes fes penfées à 
te rendre maître de Saintes & de Brouage , 
qu’il s’imagina pouvoir emporter fans peine 
dans la première alarme. Après quoi il 
ne voyoit rien qui pût lui réfifter ; car 
l’ambition reflemble à cet oifeau de la fa- 
ble , qui a l’aile forte , & une faim infa- 
tiable (2). 




V 


fi) Nos meilleurs his- 
toriens conviennent égale- 
ment de ces deux chofcs; 
que le roi de Navarre ne 
fut pas profiter de fa victoi- 
re , & qu’il ne tint pas tout- 
à-fait à lui. D’Aubigné eft 
prefquele fcul qui difculpe 
tous les officiers de ce prin- 
ce ; & n’accufe que 1 ui feul. 
Tout, s , liv. i , cbap. 15. 

(e) Le duc de Sully ne 
s'accorde point ici avec 


d’Aubigné , du Pleflis-Mor- 
nay , & l’auteur de la vie du 
duc de Bouillon. 11 fc peut 
bien faire qu’il ait eu de 
meilleurs mémoires qu’euit 
tous , par rapport aux vues 
qu’il attribue en cette oc- 
cafion au prince & au duc ; 
mais je crains bien auflà 
qu’il n’y ait un peu de pré- 
vention ou de paflion de 
fa part. Je ne vois point 
de juge plus capable de dé- 
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Le vicomte de Turenne, avec des def- m mmm . 
feins tout pareils fur le Limofin & le Pé- 158 7. 
rigord , où il polîédoit déjà de grands 
biens , tint la môme conduite , & fe fai- 


cider cette queftion, que 
M. de Thou. En parlant 
des fuites de la bataille de 
Coutras ,il dit : Que le con- 
feil ayant été aflèmblé pour 
voir ce qu’il étoit à propos 
qu’on fit, l’avis du prince de 
Condé fut, qu’on allât au- 
devant des troupes étran- 
gères le long de la Loire , 
& qu’on leur afTurât un paf- 
fage fur cette rivière, en 
fc faifilfant de Saumur : Que 
ce confeil ne fut point fuivi 
pour des raifons qu’il rap- 
porte , & qui font fort mau- 
vaifes : Qu’il fut feulement 
arrêté , que le prince de 
Condé iroit avec ce qu’on 
pourroit lui donner de trou- 
pes, joindre l’armée Aile- 
mai de vers la fource de la 
Loire , en prenant fon che- 
min par le fond de l’Ann 
goumois & du Limofin : 
Que le roi de Navarre de 
fon côté fe voyant aban- 
donné de la meilleure par- 
tie de la noblefle de Poi- 
tou & de Saintonge , avoir 
marché vers Sainte-Foi en' 
Agénois , d’où il avoit pris 
la route de Pau , laiflant 
la conduite de fa petite ar- 
mée au vicomte de Turen- 
ne ; que le vicomte , pour 
ne pas IailTer fes foldats 
inutiles, avoit afliégé Sar- 
lat en Périgord , à deffein 


de la mettre du moins à 
contribution , s’il ne pou* 
voit la prendre. Voilà c® 
que dit de Thou. Et l’on 
peut y ajouter une circonf- 
tance très-cfientielle & en 
même temps très -vraie, 
puifque ni le duc de Bouil- 
lon , ni fes apologiftes ne 
peuvent s’empêcher d’en 
convenir , qui eft , que ce 
fut le vicomte lui -même 
qui fitrejetter le fage con- 
feil du prince de Condé, 
Il s’enfuivroit de tout ce- 
la, que le prince de Condé 
n’elt point coupable de ce 
dont on l’accufe ici ; d’au- 
tant plus que d’Aubigné 
a oute que ce fut fur la 
promelTe que lui fit le roi 
de Navarre d’aller le join- 
dre au plutôt , qu’ils’avança 
dans l’Angoumois , où il 
l’attendit long-temps inuti- 
lement, fans pourtant que 
cela puifie juftificr le prince 
d’avoir eu d’ailleurs les vues 
d’indépendance dont aucu- 
ne hiftoire n’a douté. 

Pour le vicomte de Tu- 
renne, quoiqu’il n’ait paru 
agir en cette occafion qu’en 
conféquence de la réfolu- 
tion d’un confeil général , 
il femble qu’on n’en eïl pas 
moins autorifé à tout pen- 
fer à fon défavantage. Et 
ce n’eft pas raifonner con- 

R iv 
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Tant fuivre des troupes qui recevoient fes 
i 5 g y m ordres , & qui faifoient feules le tiers de 
l’armée , il les mena faire le liege de Sar- 
' lat, en les flattant que cette expédition 
alloit enrichir julqu’au moindre foldat. Il 
juftifia parfaitement le proverbe , que les 
grands prometteurs tiennent le moins. II - 
reçut devant cette bicoque un échec qui 
auroit dû le convaincre une bonne fois de 
la vanité de fes prétentions. Le vicomte 
eut le malheur de n’être plaint de perfon- 
ne , & du roi de Navarre encore moins , 
parce qu’il n’avoit rien fait que contre fou 
avis. 

Le comte de Soiffons cachoit plus fine- 
ment fes defleins. Cependant il ell vrai 
que fon nouvel attachement au roi de Na- 
varre n’avoit rien de plus fmeere , & ne 
lui étoit dicté que par fon intérêt foui. Il 
avoit lu gagner le cœur de madame Ca- 
therine, fœur du roi, & il n’entretenoit 

féquemment, que de con- res politiques font fouvent 
venir d’une part, comme réduites ù ce fcul fonde- 
rait Marfolicr, que fon am- ment, 
bidon lui fai foit tonner des Quant à ce qui eft dit 

projets criminels; & de dans ce même endroit cou- 
trouver mauvais d’un ait- tre M. le comte de Soif- 
rre , qu’on rapporte à ce fons , il eft & fera encore 
projet toutes fes démar- appuyé dans la fuite fur 
clics. C’eft détruire l’idée des preuves, qui ne laif- 
qu’il veut nous donner du fent rien A .répliquer. De 
duc de Bouillon , comme Tbou , lio. 87. Mim. <U du 
du plus grand politique de Pleÿis , lio. r. D'Auhignf , 
fon temps. La religion bhl- tom. 3, liv. 1, chp. 15. 
me ces jugements qu’on Marfolier, b: flaire Henri , 
porte fur l’intérieur : mais duc de Bouillon , tm. 1» 
les loix de l’hiftoire les liv. 3. 
ïoufirent, & les conjeitu-l 
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ce prince que de la paflion qu’il avoit de 
s’unir encore plus étroitement avec lui par 
un mariage ; mais ce deffein en cachoit un 
autre trop honteux pour le laitier apper- 
cevoir. Il prétendoit fe faire fubroger par 
ce mariage dans tous les droits du roi dô 
Navarre. Et comme il ne voyoit aucune 
apparence que ce prince, ayant pour en* 
nemis déclarés , le Pape, l’Ëfpagne & les 
Catholiques de France , pût jamais venir 
à bout de les eutrepriiés , il comptoit s’eiv 
richir de, fes dépouilles , & y gagner dû 
moins les grands biens qui compofoient 
l’apanage de la maifon d’Albrct, en-deçà 
de la Loire. Avec une pareille intention , 
il n’eut garde de lui aider de fes confeils, 
ni de fa main, à pouffer plus loin fa der- 
nière victoire. Au contraire, il prit ce mo- 
ment pour lui faire de li fortes inftances 
de le mener en Béarn voir la princeffe, 
que ce prince , qui fe voyoit d’ailleurs 
plus abandonné que s’il avoit perdu lui- 
même la bataille , crut que la reconnoif- 
fance du fecours que lui avoit donné M. 
le comte , l’obligeoit h lui accorder cette 
iatisfaétion. 11 étoit entraîné lui-même de 
ce côté ( & le comte de Soilfons ne l’i- 
gnoroit pas ) par une paflion qui a tou- 
jours été le foible de ce prince. L’amour 
le rappelloit aux pieds de la comteffe de 
Guiche, pour y dépolcr les drapeaux pris 
lur l’ennemi , qu’il avoit fait mettre à part 
pour cet ufage. 

Ils prirent donc enfemble le chemin de 
Béarn. Ce voyage fait ainïi à contretemps , 
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ne produifit pas heureufement .tout le mal 
1587. qu’on avoit lieu de craindre. Il fervit du 
moins au roi de Navarre à connoître plus 
particuliérement celui qu’il étoit fur le 
point de fe donner pour beau-frere. M. 
le comte de Soiflons ne put fi bien difïï- 
muler , que le roi ne devinât une partie 
de fes fentiments; & une lettre qu’il.re- 
çut de Paris acheva de les lui dévoiler. 
On lui apprenoit : Que M. le comte n’a- 
voit fait cette démarche auprès de lui qu’à 
l’inftigation des ecclélïafliques , qui avoient - 
imaginé cet artifice pour lui ravir tous 
fes biens. Que le comte leur avoit juré 
qu’auffi-tôt qu’il auroit époufé Madame , 
il l’emmeneroit à Paris , & abandonneroit 
le parti de fon bienfaiteur , & qu’on pren- 
droit alors des mefures pour achever le 
relie. Cette lettre que le roi de Navarre 
reçut au retour de la chafle , & prêt à 
tomber dans le piege qu’on lui tendoit , 
lui donna une averfion pour le comte , que 
rien n’a jamais pu effacer. Il rompit aveo 
lui , & regretta, mais trop tard , de s’être ■' 
abandonné à fon confeil. 

Je n’eus pas le chagrin d’être témoin 
^ ' de toutes ces réfolutions prifes après la 
bataille de Coutras, & auxquelles je me 
ferois inutilement oppofé. Quelques jours 
après le combat, avant que des réflexions 
fi peu fenfées euflent empoifonné tous les 
efprits , le roi de Navarre me prit à quar- 
tier dans un jardin , & me demanda mon 
avis fur la fituation où cette aétion avoit 
jais les affaires. Je lui répondis , qu’il 
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falloit fans perdre de temps marcher avec 
toutes Tes forces vers la fource de la Loi- 
re , pour y recevoir le fecours étranger ; 
ou ce qui revenoit au môme , luf en fa- 
ciliter le paflage , en s’emparant de toutes 
les villes qui font en-deçà de cette rivie- 
■re , & qui, à la réferve de Poitiers & d’An- 
goulôme qu’on pouvoit lailfer , ne me 
paroiffoient pas difficiles à prendre. Par- 
îà ce prince s’affurolt du moins à tout évé- 
nement des plus belles & des meilleures 
provinces dont on n’auroit pu le chafler 
qu’avec des forces & un temps confidé- 
ïables. 

Le roi de Navarre préféra cet avis , & 
me parut être dans l’intention de le fuivre 
de point en point. Il me dit qu’il venoit 
d’envoyer Montglat vers l’armée étran- Louis de 
gere , & que ne pouvant aller lui - même HarIal > fleur 
te mettre à la tête , il auroit fort fouhaité ^ Montïlat * 
que M. le prince de (3) Conty fe fût chargé 
de cet emploi. Il venoit de recevoir des 
lettres de ce prince , par lefquelles il lui 
faifoit offre de fa perfonne. Le prétexte 
d’aller joindre les relies de l’armée royale 
pouvoit fervir à M. le prince de Conty 
à fe rendre fans rifque jufqu’à l’armée 
auxiliaire. Le roi me chargea de porter le 
prince à faire cette démarche , & me com- 
manda de ne pas l’abandonner. 

Je partis de l’armée, chargé pour tout 


(3) François de Bour- 
bon, prince de Conty, fé- 
cond fils de Louis I prince 
de Condé & d’Éléoaorc de 


Roye : il mourut en 1614 , 
fans enfants de fes deux 
mariages. 
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écrit d’une lettre de trois lignes :j’envoyaî 
1587* mon équipage à Pons, & je palïai dans 
Je Maine, oCfje croyois trouver M. le 
prince de Coiity , à la faveur des connoif- 
iançes que j’avois avec les gouverneurs 
des places du paflage. J’appris en arrivant , 
que le prince de Conty étoit parti de lui- 
même deux j 6 urs auparavant, & qu’il n’a- 
voit pu tenir fa marche fi fecrete , qu’on 
ne fe fût apperçu qu’il étoit d’intelligence 
avec les étrangers , ce qui avoît fait dé- 
tacher après luipluüeurs partis, quirem- 
pliflbier.t encore les. chemins. Je fus donc 
obligé de faire un circuit pour chercher 
à le rejoindre , & de prendre par Rofny , 
d’où étant venu à Neaufle , ce fut en ar- 
rivant dans ce bourg que j’appris que 
les Allemands , engagés fans ordre & fans 
guide au milieu de provinces inconnues , 
arrêtés par de grplfes.rjvjeres & fans cefiç 
harcelés par les troupes de la . ligue , 
avoicnt enfin été. totalement défaits à An- 
neau (4) : que les Suiücs , pour éviter un 

” . . 

(4) Voyez ce détail dans de la Loire y où il iroit fis 
i* Tbou , Jiv. 87. D'Aubi- mettre à leur tête , mais 
e n i , ton:. 3, liv. 1. Mat- qu’ils ne jugèrent pas à 
thicu , tom. 1 , liv. 8 ,p. 537. propos de le faire* Les chefs 
La Chronol. Novennairt y tom. étoient le barpn d’Onau ou 
I , fol. 39, & fur -tout les de Dona , Guitry , Clcrvant, 
mémoires de h ligue , tom. t , Beauvais - la -'Nocle , &C. ( 

où il cil marqué : Que dans S’ils avoient fuivi cet or- 
le temps que cette armée dre , le roi de Navarre , 
étoic campée près de la ri- alors de retour de Béarn , 
viere d’Yonne , Montglat aurait eu le temps de les 
^ vint de la part du roi de joindre avec fes troupes, 
Navarre dire aux chefs de & l’armée n’eût pas été 
. s’acheminer parla fource défaite. Davila,/»?. 8, rap- 
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fetnblable malheur, a voient pris parti au 
nombre de douze mille , dans les troupes 1587. 
de la ligue : que le roi de Navarre étoit 
en Béarn, fes troupes dans l’inattion & 
difperfées de tous côtés. 
s Ces trilles nouvelles abrégeant mon 
voyage & rendant ma commiflion inutile, 
il ne me relia plus rien à faire que de tour- 
v 11er bride & de regagner Rofny , où tandis 
que je déplorois dans le cœur les effets 
d’une fi mauvaife conduite , je feignois 
pour ma fûreté de prendre part aux ré-, 
jouiffances publiques qui fuivirent la dé- 
faite d’Aunau. Je vifitai mes biens de- 
Normandie, en attendant les remedes que 
le temps & le retour du roi de Navarre 
pouvoient apporter à nos malheurs; & jr88. 

lorfque je fus informé que ce prince 
étoit revenu de Béarn , j’allai le trouver 
à Bergerac, où la nouvelle de la prife SurlaDor* 
de Caftillon le confola un peu parmi do ® iie * 
tant defujets d’affliétion. Il en avoit coûté 
un million au duc de Mayenne pour faire 
le fiege de cette place , que le vicomte Par te 
de Turenne reprit pour moins de deux m °y en cruiie 

•J-,,- échelle de 

cl iio» - t , ' corde 

Nous y fûmes encore informés peu de 
temps' après , de deux événements bien 
capables de changer Ha face des affaires. 


. i . 

porte la réponfe que fit le 
duc de Guife au duc de 
Mayenne, qui trouvoit bien 
du rifque à attaquer yn cn- 
çc^ii (i fiipérietic en nom- 

„ Çeus, dit-il, 'qui qe 


„ font pas d’hiHueur de coiu- 
„ battre , peuvent demeurer 
ici :ce que je.ne réfoudrai 
„ pa«;eu un quart-d’lieure , 
„ ;jç i>e le réfoudrois pas eu 
,,-Mjre flja vie,,. 
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Le Jeudi ia 
Mars.. 


L’un effc la mort du prince de (5) Condé. 
Une fin aufii prompte & auffi tragique , 
l’cmprifoniiement de quelques perlonnes 
qui l’approchoient de plus près , le fup- 
plice d’un de fes domettiques (6) v qui fut 
tiré à quatre chevaux > ne laiffereut aucun 
lieu de douter qu’il ne fût mort de poi- 
fon. La nouvelle des barricades (7) & 


(5 ) „ Quoiqu’il y eût 
,, une fecrefe jalovifie en- 
„ tre le prince de Condé 
„ St le roi de Navarre . ce 
„ roi reffentit cette perte 
„ avec une extrême dou- 
w leur; & s’étant enfermé 
„ dans fon cabinet avec le 
„ comte de Soifions , il fut 
„ oui en jetter les hauts 
„ cris , & dire qu’il avoit 
„ perdu fon braS droit „. 
Pertf. Hifi. d’Henri le CK 
1 Part. Ce prince s’ap- 
pelloit Henri , St étoit fils de 
J^ouis de Bourbon premier 
prince de Condé. Il n’eut 
point d’enfants de fa pre- 
mière femme , après la- 
quelle il époufa Charlotte- 
Catherine de la TrimouiUe , 
qu’il laiffa groffe de trois 
mois. C’elt une erreur grof- 
fiere , & qui n’a cours que 
parmi le peuple , que Henri 
de Condé , deuxieme du 
nom , eft venu au monde 
treize mois après la mort de 
fbn pere. Il naquit le pre- 
mier Septembre fuivant. 

(6) Ce domeftique s’ap- 
peUoit Brillant. Un de fes 
pages fut exécuté en effi- 
gie. La princeffe de Condé.; 


elle - même fut , comprife 
dan; cette, acc.ufation. René 
Cumont; lieutenant parti- 
culier de Saint- Jean , com- 
mença con trie lie une pro- 
cédure , qiic la naiffance 
d’Henri II prince de Condé 
fit furfeoir. Après fix ans 
de prifon , la princeffe pré- 
fenta requête au parlement 
de Paris , qui évoqua cette 
affaire fon" tribunal : Sc 
déchargea Charlotte - Ca- 
therine de la Trimouille du 
crime dont on avoit voulu 
la rendre complice. Le prin- 
ce de Condé moürut à St. 
Jean d’Angely , le 5 Mars 
158&, âgé de trente - cinq 
ans. De Tbou , Uv.ÇQ, Mo- 
rifot dit, je ne fais pas lur 
quelle autorité que U mort 
du prince de .Cçndé peut 
être attribuée à upe blef- 
fure , qu’il avoitreçue dans 
le côté, d’un coup de lait-- 
ce , à la bataille de Cou- 
cras. Heur. Magn. cap. 12 1 
/>. 2?. ' 

(7) Je n’en ferai point 
ici le détail , qui feroit trop 
long, & qu’on trouve d’ail- 
leurs dans une infinité do 
livres. Il fuffit de dire qu* 
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de la fortie du roi hors de Paris , fuivit 
celle-ci de près, & fut répandue par le 1588. 
courier qui étoit chargé d’aller l’annon- 
cer au duc d’Epemon. Voilà à quelle fcene 
honteufe fc vit expofé un roi, qui ne fut 


Henri III ponr prévenir les 
pernicieux deifeins de la 
ligue , ayant fait entrer dans 
Paris environ üx mille hom- 
mes de troupes , Suifles 
pour la plus grande partie , 
& les ayant répandus dans 
différents quartiers de la 
ville , le peuple fe foule- 
va , ameuté par quelques- 
uns des chefs de la ligue , 
fe barricada dans les rues , 
repouiîa les foldats , défar- 
ma les Suiflbs, défit les gar- 
des de fa raajefté , poutlk 
les barricades jufqu’à cin- 
quante pas du louvre, &c. 
Que Henri III prêt à fe voir 
atliégé dans le louvre , & 
ce voulant pas s’expofer à 
la violence d’un peuple fu- 
rieux , fortit fecretement 
par les tuileries, & le faux- 
bourg Montmartre , d’où il 
gagna Chartres. Qu’enfin la 
choie tourna en négociation 
entre la reine- mere & le 
duc de Guilb, & que l’en- 
tiere déciüon fut remife 
aux états de Blois. 

Je remarque après d’Au- 
bigné, que ce fût un grand 
bonheur pour Henri 111 que 
fes troupes fe fuffent failles 
& maintenues en pofieffion 
du fauxbourg Saint- Hono- 
ré , & des derrières des tui- 
leries , & que perfouae du 


côté de la ligue ne fongea 
à s’emparer d’abord de ce* 
quartiers. Ceux qui gar- 
doient la porte de Nefle ti- 
rèrent de loin fur la tronpe 
du roi , & voyant venir le 
bac des tuileries, où ils 
croyoient que pouvoit être 
ce prince , ils coupèrent la 
cable. Cbror.elog. JVavtnn. 
tom. I. 

Henri III de fon côté fit 
une faute encore plus gran- 
de, en défendant k Cril- 
lon , colonel des gardes 
Françoifes , de s’emparer 
de la place Maul?crt ôc, 
du quartier de l’Univ erlité , 
& en empêchant fes foldats 
de charger la populace , 
qn’une démarche plus fer- 
me faite à propos , aurait 
peut-être contenue dans la 
devoir. Le duc de Guife 
attendit fix jours entiers k 
SoifTons , n’ofant venir k 
Paris contre l’ordre du roi, 
que Bellievre lui lignifia 
dans deux lettres qu’il lui 
envoya l’une après l’autre 
par la polie. Ce fut encore 
une faute, comme le remar- 
que l’hiftorien Matthieu , 
tcm. 1 , l. 8 , de n’avoir 
pas fait porter ces lettres au 
duc deGuifepar un exprès : 
car le duc imagina qu’il 
pouvoit éluder cct ordre. 


\ 
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ni prévenir , ni étouffer , ni divifer les 
faétions ; qui s’amufa à conjecturer lorf- 
qu’il falloir agir; qui ne fit aucun ufiige 
ni de la prudence , ni de la fermeté ; qui 
même ne connut jamais ni ceux auxquels 

' il 


en niant qu’il eût reçu ces 
lettres , connue il fit en ef- 
fet chez la reine la veille 
des barricades , en préfen- 
ce du roi & de Jlellievre, 
à qui il protefta avec de 
grands ferments , qu’elles 
ne lui avoient pas été ren- 
dues. Cette faute ne fut pas 
commife par négligence , 
mais parce qu’on ne trouva 
pas feulement vingt - cinq 
écus à l’épargne, pour payer 
le vovage d’un courier. 

Le duc d’Epernon con- 
feilla ü Henri III de faire 
■* «affiner par fes gardes le 
duc de Guifc , lorfqu’il vint 
au louvre : ce prince 

voulut , dit-on , y engager 
la Guefle & Villequier,qui 
l’en diffiiaderem. On dit 
encore que le jour même 
des barricades , Alphonfc 
d’Ornano fe fit fort de lui 
apporter la tête du duc de 
Guife , s’il vouloit le IaiflTer 
agir. On jugea enfin que le 
roi n’avoit pas pris à beau- 
coup près toutes les pré- 
cautions qu’il devoit pren- 
dre , inflruit comme il l’é- 
•toit des projets de la ligue ; 
ayant manqué lui-même à 
être pris en allant à Vincen- 


fameux ligueur , que le peu- 
ple n’attendoit qu’une oc- 
cafion de l’infulter. Le con- 
feil du roi s’étoit fans com- 
paraifon mieux comporté 
dans cette affaire de laMor- 
liere, qu’il ne fit le jqur 
des barricades. Mim. de la 
ligne , tom. 5. Satyr. Minipp. 

11 y auroit ici une grande 
quefiion à agiter, fur la- 
quelle je ne faurois pour- 
tant beaucoup m’étendre : 
favoir , quel étoit le but du 
duc de Guifc dans cette 
entreprife. On a foutenu 
fur cela , comme fur toute 
autre matière, le pour & 
le contre, Ceux qui veu- 
lent qu’il ait eu deflein de 
pouffer , ou de laifler le 
peuple pouffer les chofcs 
•û l’extrême , de fe faifir 
de la perfonne du roi ; en 
un mot , de fe mettre la 
couronne fur la tête , s’ap- 
puient fur des pièces im- 
portantes, fur lcfquellcs je 
fuis obligé de renvoyer le 
le (fleur au premier tom. de: 
mit», de la ligue, & au vo- 
lume de la bibliothèque du 
roi , cotti 8866. Les prin- 
cipales font t Une lettre 
que lui écrivit la duchellc 
de Lorraine après la vic- 
toire d’Auncau , dans 13- 
l’avmit , qu’il 


ncs , & venant d éprouver 
par ce qui s’étoit pafTé à la 
Uétemiort de la Morliere, 


quelle elle 


Digitized by Google 



.Litre Troisième. 209 

il commandoit, ni ceux qni Tapprodioicnt 
le plus près. Les révolutions qui arrivent 
tl^ns les grands états, 11e font point un 
effet du hazard , ni du caprice des peu- 
ples. Rien ne révolte les grands d’un 


ait à faifir foccafion pré- 
fcntc de fc faire déclarer 
roi, &c. La lettre écrite 
par le duc lui-même le len- 
demain des barricades an 
gouverneur d’Orléans , où 
on lisccs paroles : „ J’ai dé- 
„ fait les SuifTcs , taillé en 
,, pièces une partie des 
,, gardes du roi, & tiens 
„ le louvre invefti de (i 
,, près , que je rendrai bon 
„ compte de ce qui elt de- 
„ dans. Cette victoire elt 
„ fi grande , qu’il en fera 
„ mémoire ù jamais, &c. 
Tluficurs autres lettres , où 
il eft parlé peu rcfpeétueu- 
fement du roi , 6t avec le 
dernier mépris des princes 
du fnng. On joint à cela la 
douleur que témoigna le 
duc de Guife , & le repro- 
che qu’il fit !a reine nie* 
re, de ce que pendant 
qu’elle l’amufoit par dcs- 
pourparlers, fa proie lui 
échappoit : enfin les écrits 
qui furent répandus par 
fon ordre , dit - on , dans 
Jefquels étoit établi le pré- 
tendu droit de la maifon 
de Lorraine ù la couronne , 
fans parler d’une infinité 
d’autres pièces , qui A vrai 
dire ne font qu’autant de 
libelles fatyricjues , où Ton 
reproche an duc François 

Terne J, 


de Guife, d’avoir cherché 
•à faire valoir des droits 
chimériques fur l’Aniou & 
la Provence ; êt au Cardi- 
nal fon frere , d’avoir voulu 
le rendre fouverafn de 
Metz, lotis la protection 
de l’empereur : projet dont 
la vigilance de Salcede em- 
pêcha l’exécution , mais 
qu’il paya de fa tête; & 
d'avoir traité de la religion 
avec le roi d’Efpagne au 
concile de Trente, fans la 
participation du roi fon maî- 
tre. La plupart de ces écrits 
font aujourd’hui entre les 
mains de tout le monde. 

On jtidifie le duc de 
Guife par toutes les rai- 
fons qu’il déduit lui-même 
dans une lettre , ou efpece 
de manifefie qu'il écrivic 
le même jour 13 Mai. 11 y 
expofe, que le peuple de 
Paris s’étoit échauffé de lui- 
même, fur le bruit qui s’é- 
toit répandu, que le roi 
alloit remplir la ville d’é- 
trangers , pour faire main- 
baffe furlesbourgeois. Qu’au 
lieu de le foutenir, il s’é- 
toit donné mille mouve- 
ment» jufqu’i deux heures 
après - minuit pour le cal- 
mer ; qu’il avoit fauvé le» 
Suides & empêché le maf- 
facre ; qu’il avoit conjuré 

S 
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Ï5ÏÏ555 royaume comme un gouvernement foible 
1 ^ 33 . & dérangé. Pour la populace, ce n’efl: 

jamais par envie d’attaquer qu’elle fefou- 
leve , mais par impatience de fouffrir. 

Le fouvenir des mauvais procédés du 


le* féditieux de refpc&er 
l’autorité royale bien loin 
d’ofer attenter à la perfon- 
ne du roi, „ que j’eufle 
,, pu, dit-il, mille fois ar- 
„ rêter fi je l’avois vou- 
„ lu , &c. „ Ajoutez à ces 
raifons , qu’en traitant avec 
la reine mere , il n’exigea 
rien autre chofe , finon 
q u’on détruisît le parti pro- 
f citant & qu’oh mît à cou- 
vert la religion ; êc qu’en 
tout cela ce ne fut jamais 
en fon nom qu’il parla , 
mais en celui du cardinal 
de Bourbon , dont il fou- 
tenoit les intérêts contre 
ceux du roi de Navarre , 
& des autres princes du 
fang. 

Je ne trouve de bien 
prouvé contre le duc de 
Guifc , que le deficin de 
fe mettre fur le trône après 
la mon d’Henri 111 & celle 
du cardinal de Bourbon, 
& c’cft beaucoup. Riais où 
eft l’anibitieux , qui en fa 
place eût rélilté aux fng- 
geltions du pape, du roi 
d’Efpagne , & d’une grande 
partie de l’Europe , qui 
confpiroient pour fon élé- 
vation ? 

Le jugement que porta 
le duc de Parme fur cet 
événement (ùaviJa tiv. 


c’eft que „ le duc de Gui- 
„ fc avoit fait trop de 
„ femblant , & frappé trop 
„ peu ; qu’il fe devoit fou- 
„ venir , que qui met l’é- 
„ pée à la main contre fon 
„ prince , en doit à l’inf- 
„ tantjetter lé fourreau,,. 
Sixte V en en recevant la 
nouvelle, s’écria : „ O le 
,, téméraire duc, & le lâ- 
„ che roi ! „ Le ficur de 
Straford , ambalfadeur An- 
glois , (je rapporte ce trait 
avec les paroles de le 
Grain) liv 4. ,, ayant été 
„ confeillé de prendre un 
„ fauf - conduit du duc 
„ de Guife : Je ne veux 
„ dit-il , d’autre affurance 
„ que le droit des gens & 
„ la protection du roi vers 
„ lequel je fuis énvoyé, 
„ & duquel vous & lui 
„ (le duc de Guifc) êtes 
„ ferviteurs & fujets ,,. Le 
premier préüdent de Mar- 
iai répondit avec la même 
fermeté an duc de Guife: 
Qu’en l’abfence du roi il 
iroit prendre les ordres de 
la reine-mere. 

Une piece qui mérite 
d’être lue fur les différen- 
tes démarches de la ligue 
& du conl'eil avant & le 
jour des barricades , eft 
celle qui a pour titre : iV#* 
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roi Henri III ne tint pas un moment dans 
lç cœur du roi de Navarre , contre le jufte 1586. 
reffentiment d’un outrage aufïï fanglant 
que celui qui venoit d’être fait à fon l'ange 
& qu.i rejailliffoit en quelque maniéré fur 
toutes les têtes couronnées. Il en marqua 
fa douleur dans fon confeil , & l’avis de 
défendre & de fecourir le roi de France » 
ayant été embraffé tout d’une voix, il fit 
partir fur le champ fon fecretaire , pour 
affurer ce prince qu’il pouvoit difpofer de 
y fa perfonne & de fes foldats. 

Le comte de Soiffons livré à de perpé- 
tuelles chimères , regarda cet événement 
comme un coup de la fortune , qui , en 
le délivrant de tous fes rivaux , alloit le 
rendre tout puiffant dans le confeil & h la 
cour d’Henri III. Changeant donc incon- 
tinent de batterie, ilréfolut d’aller s’offrir 
à ce prince ; & pour donner plus de relief 
à fon action , il voulut paroître devant le 
roi , fuivi d’un grand nombre de créatu- 
res , qu’il chercha dans la cour du roi de 
Navarre & parmi fes plus affectionnés fer- 
viteurs , dont iftie fe fit point de fcrupule 
de tenter la fidélité. Le roi de Navarre 
fentit comme il le devoit l’indignité de ce 
procédé : mais diffimulant fon relfenti- 


ch- verbal de Nicolas Pou- 
lain , lieutenant de la pré- 
vôté de r Ifle de France , fur 
la ligue , depuis 1585 , /*/- 
gu' en 1588. Ce Nicolas Pou- 
lain qui favorifoit fçcrete- 
mciit le parti du roi , donna 
fouvcnt dans toute -cette 


affaire de très - bons con* 
feils : mais qui ne furent 
point fuivis. On trouve ce 
morceau - fecret dTiiftoiré 
dans le I tom. du Journal 
du régné d'Henri UI , pag. 
132 , & fuiv. 

S ij 
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ment , & faifant réflexion qu’il étoit de 
ion intérêt d’avoir une perfonne de con- 
fiance auprès du comte, tant pour éclairer 
fies démarches , que pour étudier fc: nou- 
veau fyftême qu’on alloit fuivre à la cour , 
il m’ordonna de prêter l’oreille aux difcours 
de ce prince, & de feindre pour lui un 
zele que je ne reflcntois point. Le comte 
de Soiflons fie laitfia tromper facilement 
& .s’applaudit de m’avoir gagné. La difi- 
tinction avec laquelle il me traita me fit 
des envieux. Je partis avec lui, après avoir 
reçu fiecretement les inltructions du roi 
de Navarre & concerté avec lui tout ce 
que le bien de fion fiervice exigeoit que je 
fille en cette oecafion. 

M. le comte ne m’entretint pendant 
toute la route que de la faveur, de l’éclat 
& des honneurs qui l’attendoient à la cour. 

Il ne croyoit pas que le roi de Navarre 
pût feulement avoir la penfée d’entrer en 
- concurrence avec lui. Dans tous les traits . 
qui lui échappoicnt , d’une vanité & d’un 
orgueil infupportablcs , il le mêloit, fans 
qu’il s’en apperçût , uiTlevain de fiel & 
d’aigreur contre le roi de Navarre , qui 
marquoit toute l’averfion & l’antipathie 
qu’il fentoit pour lui. Je ne potivois me 
réfoudre ni à flatter fies penchants , ni à 
applaudir à fes folles idyes. Je ne lui ré- 
pondois autre chofe, linon que je pré- 
voyois que la défunion de la famille roya- 
le , déjà caufe de tant de maux , mettroit 
enfin la France au pouvoir de la maifon 
d’Autriche , après qu’elle les auroit dé- 
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fruits l’un par l’autre. Un difcours plus 
flatteur auroit été plus du çoût de ce 158 S. 
prince, mais le mien ne laiffoit pas de 
renfermer une marque d’attachement fo- 
nde , dont il ne pouvoit s’empêcher de 
me fa voir bon gré. 

Nous arrivâmes à Nogent-le-Rotrou & 
enfuite à Mante, oùétoit le roi. Nous le 
, trouvâmes livré à toute l’agitation que 
donne le plus violent reflentiment, & pé- 
nétré de confufion de l’affront qu’il ve- 
îioit d’efluyer ^ mais avec cela fi incapable 
de profiter de fes revers ( 8 ) , quç dans 
ce moment même il donna au duc d’E- 
pernou la charge d’amiral , & tout à la 
fois le gouvernement de Normandie , v&- 
çant par la mort du maréchal de Joycufe. 

Le comte de Soiflons en fut 11 mal reçu, 
qu’il ne tint qu’à lui de fentir le ridicule 
de fes grands projets. Le roi m’adreffa 


Ç 8 ) On croit qu’avec 
beaucoup de fermeté & de 
bonne conduite , Henri III 
auroit encore pu alors ré- 
tablir fes affaires. II cft cer- 
tain que les Parifiens , conf- 
temés de fa fortie de Paris , 
lui envoyèrent des députés 
à Chartres, pour le fup- 
plier avec toutes fortes de 
foumiflîons de) revenir dans 
cette ville. Pour rendre cette 
députation plus touchan- 
te, ils firent marcher en pro- 
ceffion les capucins , qui en- 
trèrent dans la cathédrale , 
portant les inllruments de 
la paffion , & criant raiféri- 


corde. Le roi les reçut avec 
l’air de majefté & d’auto- 
rité qui convenoit en cette 
occafion. 11 carcffa beau- 
coup les députés du par- 
lement, qui n’a voit trempe 
en rien dans l’affaire des , 
barricades. Il menaça les 
autres de ne jamais remer- 
cie le pied dans Paris, & 
d’en ôter tous les corps & 
les cours fouveraines : me- 
nace qui alarma fi fort les 
Parifiens , que le duc de 
Guife eut befoin de tome 
l'on adrciTe & de tout fon 
crédit pour les ralfurcr. 
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214 Mémoires De Sully, 

' enfuite la parole , & me jlemanda fi j’a- 
vois quitté le roi de Navarre. Je me dé- 
mêlai de cette queftion embarraffante , en 
lui difant , que je ne comptois point m’ê- 
tre féparé de ce prince , pour être venu 
offrir mes fervices à fa majefté , parce que 
je me tenois affuré que le roi de Navarre , 
dont les intérêts n’avoient plus rien de 
différent des fiens , viendroit dans peu en 
faire autant. Je fentis que mon difcours 
ne déplut point au roi. Il n’en laifia rien 
appercevoir, parce qu’il étoit environné 
& foigneufement obfervé par des perfon- 
nes , fur le vifage defquelles il lut aufii- 
bien que moi la peine que leur faifoit 
mon difcours. La foiblelle de ce prince 
avoit .quelque chofe d’incompréhenfible. 
Ses véritables ennemis ne pouvoient pas 
lui être cachés après la maniéré fanglante 
dont ils vendent de lever le mafque; il 
feignit encore de ne pas les connoître. Il 
fe livra de nouveau à la reine-mere (9), 


( 9 ) Dans la lettre circu- 
laire que Henri III en- 
voya dans les provinces , 
après l’aétion des barrica- 
des & qui commence ainfi : 
„ Chers & bien - aimés , 
„ vous aurez comme nous 
,, eftiraons , entendu les 
,, raifons qui nous ont mu 
„ de partir de ma ville de 
„ Paris lç 1 3 de ce mois , 
„ &c. „ ce prince parle 
moins en roi qu’en fup- 
pliant. Il fe défend d’avoir 
voulu faire entrer une gar- 
nifon étrangère dans Paris , 


& douté de la fidélité des 
Parifiens. Il donne une fauf- 
fe & mauvaife couleur à 
fon évafion. Il témoigne 
qu’il eft prêt à commencer 
la guerre contre les Hu- 
guenots, à la tête de la 
ligue. Mfs. de la Bibl. Raya - 
le , ». 8866 , 8991 . 

L’auteur veut encore par- 
ler des conférences que la 
reine-mere eut , par ordre 
de ce prince , avec le car- 
dinal de Bourbon & le duc 
de Guife , où furent aulB 
admis , comme je le trouve 
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& par elle , à fes perfécuteurs avec lef- 
quels elle le raccommoda. Pourvu cepen- 1588. 
dant que cette derniere démarche ne fût 
point dans ce prince un trait de la plus pro- 
fonde diflimulation ; car le coup hardi (10) 


dans le Vol. 8906, Mft. de 
la Bibl. Royale , les fleurs 
de Lanfac , de Lénoncourt , 
Des-Châtcillers & Miron , 
premier médecin de fa ma- 
jefté , qui avoir déjà été 
employé à porter des pa- 
roles de pan & d’autre 
le jour des barricades. Ces 
conférences fe tinrent à 
Châlons , à Sarry , maifon 
appartenante à l’évôque de 
Châlons , à Nemours , &c. 
La ligue y fit des deman- 
des exorbitantes : comme 
l’abolition totale de la reli- 
gion prétendue réformée , 
& la privation d’emploi de 
tous les officiers calvinif- 
tes , quand même ils abju- 
reroient ; la publication du 
concile de Trente , l’inqui- 
fition , &c. Et elie obtint 
enfin prcfque tout ce qu’el- 
le demanda , par l’édit du 
11 Juillet qui fut donné en 
conféquence. Mim. de la 
ligne, tom. I. Mim. de Ne- 
vers, tom. l.Mattb. tom. I , 
liv. 8. Cbrontl. Noetrm. 
tom. ! , & autres. 

(10) La mort des deux 
frères, le duc & le cardi- 
nal de Guife , que ce prince 
fit tuer dans fes apparte- 
ments , & par fes gardes , 
la furveille de Noël , A 
Blois, où fe tenoient les 


états. Voyez cette exécu- 
tion dans les mêmes hifto- 
riens , avec le détail des 
opérations & des brigues 
qui fe firent des deux 
parts, aux états de Blois. 
Le cardinal de Bourbon fut 
détenu prifonnier , les au- 
tres freres du duc de Guife 
prirent la fuite. 

Le duc de Guife périt 
comme avoit fait l’amiral 
de Coligny. La préfomp- 
tion les empêcha de voir 
tous deux le danger dont 
ils étoient menacés. Le duc 
ne voulut croire aucun des 
avis qui lui furent donnés. 
On dit que la marquife de 
Noirmoûder, cette même 
dame qui avoit fait tant de 
bruit fous le nom de ma- 
dame de Sauves , vint ex- 
près pafler la nuit avec lui , 
& qu’elle ne put par rai- 
fons -ni par prières l’em- 
pêcher d’aller le lendemain 
au confcil , 

Quelques-uns ont voulu 
luftifier cette aé'ti on d’Hen- 
ri III , entre autres le car- 
dinal de Joyeufe , dans un 
long mémoire qu’il envoya 
fur ce fujet de Rome , où 
il étoit alors. Mim. d'é- 
tat de ViUtroy , tom. 2 , 
p. 175. Mais les plus judi- 
cieux de nos hiftorieus , Oc 
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5 PÏ 5 "? qu’il fie aux états de Blois , laifie la li- 
1588. berté de croire qu’il ne perdit pas un mo- 
ment de vue fa vengeance ; & fi l’on peut 
porter un jugement fur cette aflemblée , 

il 

cher aux Catholiques, & 
principalement au peuple , 
prcfque jufqu’à l’adoration, 
détcftéc. „ Les circonftan- iis ne fappelloient que No~ 

,, ces odicuies du meurtre tre Grand. Il avoitàlajoue 
,, des Cuites, dit pere- gauche , nu-de.Tous de l’œil , 

„ fixe , l’ont fait paroi- une balafre qui ne le ren- 
„ tre horrible , même aux doit que plus rcfpeétable , 

,, yeux des Huguenots , parce qu’il l’avoit reçue en 
,, qui difoient que cela ref- combattant contre les Hu- 
y, fembloit fort au mafia- guenots à la journée de 
„ cre' de la Saint-Barthele- Ch.lteau - Thierry , d’un 
,, mi D’un autre côté, coup de piftolet que lui tira 
on ne fauroit nier qu’il ne un Relue. Il étoit au con- 
1 reftoit que ce feul moyen traire fi fori haï dans fa 
à Henri III de conferver famille , qu’il traitoît avec 
la couronne dans fa mai- une hauteur & une dureté 
fon, peut-être même fur infupportables , qu’on a f- 
fa propre tête : car c’eft turc que fes parents, & 
un fentimenc dépourvu de ufqu’à fes propres freres, 
toute vraifcmblance que dans la crainte de tomber 
celui qu’on trouve dans entre les mains d’un tyran , 
les mémoires de Villerov . furent ceux qui firent don- 
25. Que fans ce- ner à Henri lil dans les 
la , ce prince pouvoir fe états de Blois , les plus 
rendre maître des délibé fors avis fur fes démar- 
rations des états à Blois , ches , tk fur Tes defleins. 

& y faire fuivre fes volontés. Avis qui étoient fufpcéïs 
Dans cette alternative, à ce prince, comme ceux 
en ne peut que déplorer qui étoient donnés au duc 
les effets de la mauvaise de Cuite par plufieurs des 
conduite d’un prince . qui courtifans , fur la réfolu- 
fe met dans une femblablc tion violente du roi , fé- 
néeeffité. I! va bientôt lui- toient à ce duc, parce , 
même aflurer par un der- qu’ils s’imaginoient tous les 
nier exemple cette vérité , deux qu’on ne cherchoit 
que qui frappe du cou- par- là qu’à leur faire quit- 
teau , périt par le couteau, ter la partie, & rompre 
Le duc de Cuife étoit les étais de Blois >©ùtba- 


ceux même qui ontpoufi’é 
le plus .loin les droits de 
l'autorité royale , l’ont tous 
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fl y a toute apparence que chacun y avoit * 
yn objet caché, vers lequel il marchoit 158 S. 
par des voies , que la réuflîte découvrit 
dans les uns & qui font demeuré cachées 


cun d’eux s’attendoit bien 
à trouver fon compte. Hen- 
ri III n’eut d’abord de fie in 
que d’arrêter le duc de Gui- 
fe ; mais il y trouva tant 
de danger, & encore da- 
vantage à le garder, qu’il 
fe détermina à le faire poi- 
gnarder. Les deux cadavres 
furent confumés dans de 
la chaux vive , les os brû- 
lés dans une fallc balle du 
château , & les cendres jet- 
tées au vent. 

Celui qui gagna le plus 
à cet alTafiinat, fut fans con- 
tredit le roi de Navarre , 
qui n’y avoit aucune part. 
Il y a toute apparence que 
tant que le duc de Guife 
eût vécu, tous les che- 
mins au trône lui auroieht 
été fermés. On allure mê- 
me qu’il y avoit alors de 
grands projets formés entre 
la France & l’Efpagne ,non 
feulement pour exterminer 
le parti calvinifte , mais 
même pour détrôner Eli- 
sabeth, dont la cataftrophe 
des barricades, fuivie de 
la mort du duc de Guife, 
étoit feule capable d’em- 
pêcher l’exécution. Leroi 
de Navarre ne lailfa pas de 
plaindre le duc de Guife , 
fans blâmer Henri III. „ J’a- 
„ vois, dit -il, toujours 
,, bien prévu & dit, que 

Tome /. 


„ meilleurs de Guife n’é- 
„ toientpas capables de re- 
„ muer l’entreprife qu’ils 
„ avoient mife en leurs 
„ entendements , & en ve- 
„ nir à bout fans le péril 
„ de leur vie „. Cayet , 
tom. 1 , fol. 11 4. Bien d’au- 
tres perfonnes penfoient 
fur cela comme Henri IV. 

„ Maudit foit le Lorrain , 

„ dit Hubert de Vins , 

„ dans les mémoires de 
f, Caftelnau , a - fil bien ü 
„ peu de jugement, qu’il 
„ puifle croire qu’un roi 
„ à qui il a voulu ôter 
„ la couronne en diffitnu- 
„ lant , ne diûimule pas 
„ envers lui pour lui ô:er 
„ la vie. „ Puifqu’ils font 
„ C prés l’un de l’autre , 

,, dit aulli madame de Four- 
„ bin, feeur de de Vins, “ 
,, nous apprendrons au pre- 
„ micr jour que l’un ou 
,, l’autre aura tué fon com- 
„ paguon „. 

Les événements tragi- 
ques de l’année 1588 ont 
paru à quelques-uns vérifier 
la prédiction de Regiomon- 
tantis & de quelques au- 
tres aftrologues , que cette 
année feroit l’année cli- 
matérique du monde. Je 
11’y trouve qu’une nouvelle 
confirmation de la folie de 
çette prétendue fcience. ' 

T 
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■ — ■■ de la part de ceux qui y fuccomberent. 

1589. La mort de Catherine ayant fuivi de peu 
de jours (iijl’aiïaflînat du duc deGuife, 
Henri III ne s’en trouva pas plus libre 
de fuivre le penchant qui le portoit à s’u- 
nir au roi de Navarre. La ligue n’étoit 
pas éteinte avec le duc de Guife. Il avoit 
à calmer le peuple , à regagner les grands , 
à appaifer le pape, à contenir l’Efpagne, 
à ménager tous les Catholiques , très-dil- 


00 Dans refprit de 
ceux qui ont donné tant 
de louanges à cette prin- 
cefle , il fuffit apparemment 
pour mériter le nom de 
politique, de l'avoir tout 
ramener à foi & fe main- 
tenir en poflëflîon de l’au- 
torité. Mais quand on fonge 
que cette habileté préten- 
due , qui ne confifta pour- 
tant qu’à employer des 
moyens lâches, & de mé- 
prifables artifices, réduifit 
enfin tes choies au point, 
que ni elle , ni perfonne 
ne furent plus y apporter 
remede , on ne balance 
point à dire que Catherine 
ne compenfa pas même les 
défauts infinis qu’elle avoit 
par la qualité de politique. 
•Auffi croit-on que les fui- 
tes funeftes qu’elle vit qu’al- 
loit avoir le meurtre des 
Cuifes , dont elle n’avoit 
point été participante , les 
reproches du cardinal de 
Bourbon , l’horreur de la 
conjouéture pré fente , & 
peut-être les remords de 


fa confcience , eurent beau- 
coup de part à fa mort 
arrivée le 5 Janvier 1589. 
On ceiTa d’en parler dès 
qu’elle fut morte. Dt Tbou , 
liv. 94. Le dernier confcil 
qu’elle donna à fon fils, 
fut de cefïcr la perfécu- 
tion contre les Calviniftcs, 
& d’établir en France une 
entière liberté fur la reli- 
gion. Cbron. Novenn, tom. 
i , fol. 13*. On doit tenir 
Brantôme pour très - fuf- 
peét dans tout ce que fa 
prévention lui fait dire à 
l’avantage de cette reine. 
Tom. 7 de fes métn. f. 31 
& fuiv. Varillas 11’eft pas 
plus croyable ,lorfqu’il dit 
qu’elle mourut du regret 
que lui caufa la mort du 
duc qu’elle aimoit beau- 
coup. Siri la loue en étran- 
ger mal inftruit des affaires 
de notre cour en ce temps- 
là, comme n’étant venu en 
France que long-temps après 
la mort de cette reine. 
HJi’tn. recoud di l'ittorio Si - 
ri , vol. 1 , p,ig. c <5 
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pofés à prendre ombrage de fa religion 
après cette exécution. Henri fuivant le ca- 1589. 
racïere des gens foibles , fe groiïit encore 
tous ces objets. Il efpéra de ramener tout 
par la douceur. Il expofa fon droit & lès 
raifons , & fit force déclarations pour fe 
jultifier. C’étoit uniquement par les ar- 
mes qu’il falloit agir contre un parti , que 
le refped dû à l’autorité royale ne touchoit 
plus; & au lieu d’accroître l’audace du 
menu peuple, aulîi infolent dans fa puif- 
fance que rampant dans robéilfance , par 
une modération qui ne pouvoir être im- 
putée qu’à foiblefie , c’étoit à ce prince à 
fe déclarer hautement aggrelfeur& à cher- 
cher fa vengeance en roi. S’il eût pris ce 
parti, conjointement avec le roi de Na- 
varre , peut-être ne fe feroit-il pas vu enle- 
ver Orléans , avec uneinfinité d’autres (12) 

•places & réduit enfin aux feules villes de 
Blois, Beaugency, Amboife, Tours & 

Saumur. 

Je fus témoin de tous ces événements , 
ou bien je les appris à Rofny , où je me 
retirai , comme dans un endroit où j’étois 
à portée de remarquer tout ce qui fe paf- 
foit à la cour. Je n’en fortis que quand je 
jugeai qu’il étoit temps d’aller en inftruire 
le roi de Navarre. Il n’avoit pas été mé- 
diocrement embarralfé lui - même pendant 
tout ce temps-là, à démêler & à renverfer 
les delfeins du vicomte de Turenne , qui , 

(m) „ C’eft une bouffée, difoit Henri III parlant 
,, de ces villes, qui a jeetd par terre un jeu de car- N 
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fe mettant en la place du prince de Condé , 
i 5 8 continuoit pour lui-même tous fes projets , 
& pour en parler jutle , tenoit à l’égard 
du roi de Navarre la même conduite , que 
le due de Guile à l’égard d’Henri III. Il 
avoit déclaré hautement dans une aflem- 
blée des Proteftants à la Rochelle , que la 
France ne pouvoit éviter dans la conjonc- 
ture préfente de voir démembrer fa mo- 
narchie , & il donnoit allez à entendre qu’il 
ne s’oublieroit pas dans ce démembrement. 
Le roi de Navarre s’en plaignit dans ces 
mêmes alfemblées, & pour s’attacher en- 
core plus fortement les Réformés, il joi- 
gnit les actions aux paroles. Il fe faifit de 
En Poitou. La-Garnache , & prit Niort par efcalade , 
après un langlant combat. C’eft au retour 
de cette expédition qu’il tomba dangereu- 
fement malade (13) à la Mothe-Frêlon. 

Je pris mon chemin par Blois , pour ti- 
rer mes dernieres conjedures fur la fitua- 
tion où je trouverois la cour. Quoique je 
prife toutes les précautions pour n’être 
Nicoiai connu de perfonne, le marquis de Ram- 
* Angennes. bouillet me vit palier dans la rue , caché 
dans mon manteau; me reconnut, & me 

avec fievre , qui l’oblige* 
de s’arrêter dans la pre- 
mière maifon qui fc ren- 
contra , chez un gentilhom- 
me nommé La-Mothe-Frê- 
lon. Du-Ple(ïïs prit fur lui 
de le faire faigner : ce qiil 
le guérit. Ve de Du-Plcjhr 
Monta} , Uv. I , fag. J»j. 


(13) Il étoit parti dans 
le mois de Janvier de Ste. 
Hermine en bas - Poitou , 
pour aller fecourfr La-Gar- 
nache , aiiiégée par le duc 
de Nevers : du Plelfis-Mor- 
n nay conduifoit fa troupe, 

& lui marchoit à pied en 
chaflànt Il s’échauffa , 3c 
fitf faifi d’tm mal de côté 
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fitfuivre, pour favoir l’endroit oùj’étois 
defcendu. M. de Rambouillet étoit un 1589. 
homme droit , qui alloit toujours au bien 
de l’état fans aucune confidération d’in- 
térêt. Il crut devoir fe fervir de cette ren- 
contre pour faire un dernier effort fur l’ef- 
prit du roi , & l’engager enfin à fe jetter en- 
tre les bras du roi de Navarre. Il trouva ce 
prince dans toutes les difpofitions où iL 
le fouhaitoit, & le roi confentit d’autanc 
plus volontiers à fe fervir de moi en cette 
occafion , qu’il fe fouvint que je lui avoia 
déjà été député à ce fujet. 

Rambouillet étant venu me chercher 
• par fon ordre, nous concertâmes enfem- 
ble tout ce qu’il y avoit à faire en cette 
occurrence, après quoi il me préfentaà fa 
majeflé, qui me confirma fon intention 
de fa propre bouche. Après toutes les 
paroles qu’on avoit données au roi de 
Navarre fans aucun effet, je crus devoir 
demander au roi une lettre de créance 
pour ce prince; il mêla refufa, dans la 
crainte qu’elle ne tombât entre les mains 
du (14) nonce Morofini , ou du duc de Ne- 


(14) Jean-François Mo- 
rofini , évéque de Brefcc. 
Louis de Gonzague , duc 
de Nevers , Sixte - Quint 
venoit de publier contre 
Henri III une bulle d’ex- 
eomruunicatio» , dont ce 
prince mettoittout en œu- 
vre pour fe faire rele- 
ver. On a dit que ce pape 
aufii propre à gouverner un 


[grand royaume qu’à con- 
duire l’Eglife, approuvoic 
fecretcment la juftice que 
le roi de France s’e toit faite 
du duc de Guife , mais 
qu’il ne lui pardonna pas 
d’y avoir enveloppé un car- 
dinal. Voyez dans Us mém. 
d'état dt Vilht oi , l. 2 , p. 
175- Les lettres du cardi- 
nal de Joycufe , déjà citées 
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vers, auxquels il m’avoua qu’avec toute 

1589. bonne volonté pour moi , il ne pour- 
roit pas s’empêcher de me livrer, fi je 
venois à être découvert dans Blois. Il fal- 
lut donc fe pafler de lettre. Je demandai 
enfuite pour la fûreté du roi de Navarre, 
lorfqu’il fe feroit avancé au milieu d’un 
pays plein de fes ennemis , une ville qui 
lui donnât un libre palfage fur la Loire , 
ce qui me fut encore refufé par le même 
motif. Je ne pouvois attribuer ces refus 
à aucune mauvaife intention de fa majef- 
té , mais uniquement à la crainte qu’elle 
avoit de ces deux hommes , dont elle s’é- 
toit rendue volontairement dépendante. 
Je ne crus pas pourtant que fans ce der- 
nier article fur -tout, le roi de Navarre 
dût s’avancer jufqu’à Blois avec fes trou- 
pes : mais la difficulté fut en quelque ma- 
niéré levée par Brigneux , gouverneur de 
Beaugency , que j’allai voir avant de par- 
tir. Cet officier me prévint : après m’a- 
voir dit qu’il voyoit avec beaucoup de 
chagrin que le roi tenoit une conduite 
qui le feroit infailliblement dépouiller de 
cette place , comme de toutes les ^autres , 
il m’offrit de la remettre ou à moi , ou à 
Rebours , ou à tel autre officier que le 
roi de Navarre voudrait y mettre; ai- 
mant mieux perdre fa place & fuivre ce 
prince fimple volontaire , que de demeu- 

l t ' 

plus haut. Sixte V prédit rechercher l’afliftance dt» 
que la ligue mettroit Hen- roi de Navarre & des Hu- 
ri III dans la uéceflicé de guenots. 
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rer dans Beaugency , eù l’on n’écoutoit 

pas Tes conl'eils. - # 1589. * 

Après cette alTurance, je repaflai prom- 
ptement auprès du roi de Navarre. Ce 
prince m’écouta attentivement. Il ne pou- 
voir le défaire de la défiance que le palfé 
lui avoit infpirée. Il me demanda plufieurâ 
fois d’un ton inquiet , & en fe grattant la 
tête , fi le roi agiiïbit en cette fois lincé- 
rement. Je l’en alfurai & j’y joignis le 
témoignage de Rambouillet. *, Je 11e veux 
,, donc pas , reprit ce prince , prendre 
„ fies villes , pendant qu’il traite de bonne 
,, foi avec moi Il venoit de prendre 
ce jour même Châtelleraud : ,, Retour- EnPoi:o«- 
,, nez, continua-t’il , lui porter mes let- 
„ très , car je ne crains ni Morofini ni. 

„ Nevers ,,. Il me fit apporter dans le 
moment même à déjeûner dans fon cabi- 
net , 6: je pris la polie pour Blois. 

Le roi qui ne doutoit pas que la ré- 
ponfe du roi de Navarre ne fût telle qu’il 
la demandoit, s’étoit avancé par impa- 
tience jufqu’à Montrichard avec toute fa 
fuite. Je trouvai tous les logements de ce 
petit endroit pris ou marqués ;& com- 
me j’y arrivai ford tard , je crus que j’al- 
lois être obligé de paffer la nuit dans la 
rue. Heureufement Maignan me décou- 
vrit le logement du marquis de Rambouil- 
let, qui me fit donner celui qui avoit été 
deftiné à un de mes freres alors à Tours. 

J’allai à minuit trouver le roi, qui m’at- 
• tendoit dans le galetas du chAteau. 11 ap- 
prouva & ligna tout jufqu'au palfage fuf 

T iv 
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Dans le 
haut-Poitou. 
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la Loire , & voulut que je repartifle la nuit 
même. Le bruit d’un traité entre les deux 
rois étoit déjà répandu dans Châtelleraud 
lorfque j’y arrivai , & il y étoit fi paflion- 
nément déliré , que je reçus mille béné- 
dictions dès que je paras. 

Le roi de Navarre n’y étoit déjà plus. 
Ce prince qui ne comptoit guère que fur 
fon épée, ayant fu que la ligue étoit 
entrée dans Argenton par intelligence , 
y marcha en diligence , & y arriva fi à 
propos , qu’il en délogea les troupes de 
la ligue, avant qu’elles eufl'ent reçu le fe- 
cours qui devoit les y maintenir. Il y mit 
pour gouverneur Beaupré , après que j’eus 
vifité le château, & fait un état des mu- 
nitions de la place. 

La fatigue de tant de voyages faits fi 
précipitamment , fit qu’au retour je fus 
laifi d’une fievre continue , qui me tint au 
Philippe lit douze jours entiers. Du - Plefiis fut 
du-picffij. kj en f e prévaloir de cet accident , pour 
m’enlever l’honneur d’un traité qu’il n’eut 
que la peine de drefler, & auquel le mar- 
quis de Rambouillet (15} avoit eu beau- 
coup plus de part que lui. Ce traité fut 
palfé au Pleflis-lez-Tours au grand con- 
tentement des deux rois. Saumur fut la 
place de fûreté dont on convint , & Du- 
Pleflis ne manqua pas de s’en faire don- 
ner le gouvernement, comme une récom- 


JMomay. 


(i 5 ) Il eft jufte d’avenir 
que ccs faits font rappor- 
tas d’une maniéré très-dif- 
férente dans la vie de Du- 


Pleflis-Mornay i ,p. 1 3 r. 
Refte à favoir auquel des 
deux écrivains on doit 
ajouter plus de foi. 


Livre Troisième 225 

fènfe naturelle de celui à qui on nvoit 
obligation du traité. Ce procédé me parut 1589. 
fi peu régulier , que je ne pus m’empê- 
cher de me plaindre allez hautement de 
lui & du roi de Navarre même , qui fa- 
vorifoit un autre du fruit de ma peine. Le 
comte de Soifions qui ne s’accommodoit 
jamais ni de l’intérêt général , ni de la joie 
publique, fe fervitde cette occafion pour 
eflayer de m’entraîner dans fes nouveaux 
dedans ; & d’un autre côté , mes deux 
freres me firent les plus fortes inftances 
de m’attacher au parti du roi. Je rejettai 
fort loin cette penfée ; & ma fidélité pour 
mon prince fe foutint dans cette épreuve , 
qui ne laid'oit pas d’être féduifante. Lorf- 
que je fais réflexion que l’emploi de gou- 
verneur de Saumur m’auroit obligé d’y 
faire une continuelle réfidence & m’auroit 
par conféquent éloigné de la perfonne du 
prince pour toujours , je trouve que ce 
qui me paroifloit alors un pafle-droit , étoit 
plutôt une faveur dont je devois le re- 
mercier. 

Il ne reftoit plus rien à faire aux deux 
rois , que de s’aboucher , afin de concer- 
ter leurs entreprifes. Pour cela le roi de 
Navarre prit le chemin du Pleflîs-lez- 
Tours. Combattu par un relie de dé- 
fiance (16) dont il avoit de la peine à fc 


(16) ,, Scs vieux capi- 
,, taines huguenots crai- 
„ gnoient , difoient - ils , 
,, qu’en un temps où une 
n trahi fou étoit fi néccf- 


” 

»> 

» 


faire à Henri III pour fe 
retirer du labyrinthe où 
I’aétion de Blois l’avoit 
jet té , (il avoit été ex- 
communié par Sixte Y ) 


t 
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défaire , je me Conviens qu’il s’arrêta près 
j 5 S 9. d’un moulin à deux lieues de ce château , 
& qu’il voulut encore favoir ce que cha- 
cun des gentilshommes qui coihpofoient 
fa fuite , penfoit fur la démarche qu’il fai- 
foit. J’étois de cette troupe , & le fouve- 
nir de ce que j’appellois une injuftice me 
tenoit dans le filence. Le roi de Navarre 
fe tournant vers moi : „ Vous ne dites 

mot, me dit-il; que vous en fetnble? ,, 
Je lui répondis en peu de mots : que quoi- 
que le pas qu’il fail'oit ne fût peut-être pas 
fans danger, parce que le roi avoit l’avan- 
tage du nombre fur lui, je croyois que 
* c’étoit ici une de ces occafions où il fal- 
loir donner quelque chofe au hazard , & 
fc contenter de prendre d’ailleurs toutes 
les précautions que la prudence peut fug- 
gérer. Ce prince réfléchit encore quelques 
moments; enfuite fe tournant vers nous : 
,, Allons (17) , allons , nous dit-il , la ré- 
„ folution en elt prife , il n’y faut plus 
,, pcnfei 

Le roi s’étoit avancé dans la campagne 
au-devant du roi de Navarre, & la joie 
d’une union fi defirée y avoit aufli attiré 


„ il ne voulût acheter fon 
„ absolution au prix de la 
„ vie du roi de Navarre 
Peref. ibid. Ce prince avoit 
fouvent dit lui-méme , à ce 
que rapporte DeThou , que 
jamais il ne lui arriverait 
d’entrer dans le cabinet du 
roi , qu’au milieu de deux 
armée* rangées en baie. 


Ci 7) Il écrivit en ces ter- 
mes à Du-Pteflis-Mornay : 
„ Monficur Du-Plellis , la 
„ glace eft rompue, non 
,, fans nombre d’avertifle- 
„ ments, que fi j’y allois, 
„ j’étoi* mort, j’ai paflTé 
„ l’eau en me recomman- 
„ dant à Dieu , Sur. „ 
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un concours de peuple fi prodigieux, que S ??—! 
les deux rois furent plus d’un demi quart- 1589, 
d’heure à cinquante pas l’un de l’autre 
fans pouvoir s’approcher. Us s’embrafle- 
rent avec une fatisfa&ion égale (18) & 
prirent eniemble le chemin de Tours, où 
le roi de Navarre ne coucha pourtant 
qu’une nuit; il s’en retourna à fon quar- 
tier ù Maillé. Pour moi je demeurai à 
Tours , où je fus retenu parle grand nom- 
bre de mes parents & de mes amis que 
j’y trouvai , & je pris un logement dans 
le fauxbourg Saint-Symphorien. 

Le duc de Mayenne armé pour venger 
la mort du duc de Guife & pour foutenir . 
l’intérêt de la ligue, n’avoit pas deflein 
de nous y laitier tranquilles. Il marcha 
vers cette ville avec toute fon armée. Le 
roi qui étoit allé fe promener à Marmoû- 
tier fans armes & fuivi feulement de vingt Abbaye pr** 
chevaux, manqua de bien peu à être pris, cheTour». 
& fut obligé de regagner Tours avec pré- 
cipitation. Les fauxbourgs n’ayant pour 
tout retranchement que de méchantes 
barricades contînmes à la hâte par fix ou 
lept régiments royalties qui les défen- - 
doient , je quittai le fauxbourg Saint-Sym- 
phorien & fis tranfporter tout mon équi- 
page dans la ville. Ma précaution fut 
taxée de timidité par les officiers , mais 


(18) Au Pont de la Mot- 
te , à un quart de lieue de 
Tours : „ courage , monfci- 
„ gneur dit Henri IV à 
„ Henri III, deux. Henri* 


„ valent mieux qu’un Ca- 
„ roi US Matthieu , tom. 
i,/>.752.Lc duc de Mayen- 
ne s’appelioit Charles. 


* 
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elle ne tarda pas à être jurtifiée. Le duc 
1589. de Mayenne attaqua le fauxbourg. On l’ar- 
rêta quelques moments à la faveur de cinq 
ou fix maifons fur le haut de la colline , 
s où l’on s’étoit porté ; il fallut bientôt les, 

Abandonner, pour fe retrancher derrière 
les barricades : comme on s’attendoit à x 
les voir bientôt infultées , chacun profita 
de cet intervalle pour aller manger un 
morceau à la hâte. 

Je trouvai le roi à la porte de la ville , 
qui m’y fit rentrer, en me difant qu’inu- 
tilement on s’opiniâtreroit à défendre les 
fauxbourgs. En effet les barricades ne 
» tinrent pas devant le canon des ennemis. 
Elles furent forcées tout d’abord , & com- 
me on n’y étoit point foutenu .par un 
foffé , la retraite dans la ville fe fit fi à 
découvert , & avec tant de confufion , que 
je me fuis toujours étonné que les ennemis 
n’aient pas tué ou pris tout ce qu’il y avoit 
de foldats dans les fauxbourgs , & même 
v qu’ils ne foient pas entrés avec eux dans la 
ville. Deux pièces de canon leur fuffifoient 
pour cela. J’apperçus toute cette déroute 
du couvent des Jacobins , qui donne lur les 
murailles de la ville ; & craignant que le mal 
ne devînt encore plus grand , j’accourus 
avec mes freres à la porte par où tout le 
monde entroit fi confufément ; à la faveur 
de quelques petits retranchements que nous 
fîmes faire, nous diminuâmes le danger; 
avec un peu de temps & d’ordre tout en- 
\ tra , & l’on ne fongea plus qu’à terraffer 
la porte j & à y faire bonne garde. ' 


. / 
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Perfonne ne doutant plus que la ville SÜ 5 S 5 S 
fie fût ailiégée en forme , je me joignis avec 1589. 
Châtillon & quelques autres , nous allâmes 
prier le roi de nous confier la défenfe de 
quelque polie important. Il nous donna 
les (19) lllcs, où nous fîmes travailler 
fans interruption depuis ce moment jus- 
qu’au lendemain matin , que le roi vint 
lui -meme viliter notre ouvrage, & en 
tn’adrefiant la parole , donna beaucoup 
de louanges à notre diligence. Elle fut 
inutile. A la première nouvelle de ce qui 
fc palfoit , le roi de Navarre accourut avec 
fes troupes , & parut devant la ville au 
bout de trois heures. Le duc de Mayenne 
ne l’attendit pas ; il fe retira après avoir 
fait le dégât dans les fauxbourgs , & aux 
environs. Un fervice de cette importance 
donna de grandes efpérances de l’alliance 
des deux princes , & fit regarder à ceux 
de Tours le roi de Navarre ( 20 ) cçmme 
leur libérateur. 

Les deux rois paflerent huit ou dix jours 
enfemble , après quoi on fe fépara pour 
l’expédition qui avoit été projettée fur la 
ville de Poitiers. Pendant qu’on y travail- 
loit , le roi de Navarre me commanda avec 
trois cents chevaux , & pareil nombre 
4’arquebuliers qu’on fit aulîi monter à 


Ci 9 ) Life Z Vide. Ce quar- 
tier qui u’eft habité que 
par des bateliers & par Ja 
plus vile populace , elt de 
grande conséquence pour, 
la défenfe de Tours. i 


Ç20) Henri IV loua ha» 
tement la conduite d’Hen- 
ri III , qui montra beaucoup 
de valeur en cette occtr 
(ion. JBUm. de Revers , feat. 
i , f. 58 ?, 
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cheval pour contenir Chartres, dont on 
1 589. découvrit que Maintenon travailloit lour- 
dement à s’emparer au nom de la ligue, 
i ennès*** fei- J e *‘ s P r °vifion d 'échelles, de pétards & 
picur dc^ 1 autres inftruments, & nous vinmes d’une 
Haintrnon. traite à Ronneval , fans avoir rien mangé 
Bourg fur de tout le jour. Quelques prifonniers que 

«Bi Perche nous ** mes ^ Lir un détachement de vingt- 
cinq mattres , nous apprirent qu’il y avoit 
en campagne un parti de quatre cents che- 
vaux ennemis, ayant à leur tête Brof- 
fe (2i),Saveufe, & que(22)Rcclainville 
qui conduil’oit les vingt-cinq maîtres, nous 
avoit pris pour la troupe de cent ou cent 
N ... de vingt chevaux , avec laquelle Lorge ve- 
Montgom- noit de furprendre Châteaudun : ce qui 

Loige dC nous J u ? er ( l ue ce P art i quatre cents 
chevaux chercheroit à nous joindre , & 
nous avions la même envie de notre côté. 
Nous laiflfàmes nos arquebuliers fuivre 
' doucement le chemin de Chartres , & pre- 
nant par les côteaux pour pouvoir attein- 
dre l’efcadron ennemi , nous nous ren- 
contrâmes au haut d’une colline , que 
chaque troupe avoit montée de fon côté ,, 
de maniéré que nous ne pûmes nous voir 
que lorfque nous fûmes à deux cents pas 
les uns des autres. 

' Le 18 Mai. On en vint aux mains fans délibérer , & 
ce fut avec tant de furie, que dans le 


(ci) Charles de Saveu- 
fc , & Anne de Brofle , 
fon frcre, de la mailbn de 
Tiercdin. 

(a 2) Louis d’Alonville, 


fleur de Reclainviüe , ou 
l’Arclainville, commandant 
dans Chartres pour le duc 
de Mayenne. 
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premier inftant quarante des nôtres furent ' 
renverfés par terre. J’étois de ce nombre 1589. 
avec MM. de (23) Châtillon , deMouy, 
Montbazon, d’Avantigni &dePrelTaigni. 
Heureufement je n’étois point blefTé ; mon 
cheval qui n’avoit que la mâchoire fra- 
caffée d’un coup de lance , le releva , & 
je me trouvai dellus. Peut-être n’y a-t’il 
jamais eu une aétion, dans ce genre de 
combat, plus chaude, plus opiniâtre, ni 
plus meurtrière. Nous retournâmes qua- 
tre ou cinq fois à la charge , les ennemis 
le ralliant aufli-tôt qu’ils avoient été en- 
foncés. J’y eus deux épées calTées , & j’eus 
recours à deux grands piltolets chargés 
de carreaux d’acier, qui ne trouvèrent 
aucunes armes qu’ils ne perçaflent de part 
en part. Nos adverûiires nous laifi’erent 
enfin le champ de bataille , voyant qu’ils 
avoient perdu deux cents des leurs. 

Nous n’étions guere en état de goûter 
le fruit de notre victoire, à caufe des blef- 
fures & de l’épuifement qui nous rendoient 
comme immobiles; Un peu de repos étoit 
tout ce que nous délirions, lorfqu’il fur- 
vint une pluie violente , qui le mêlant avec 
notre lueur , nous inonda en moins de 
rien , parce que nous portions nos armes 
à cru ; & pour comble de difgrace, nous 
apprîmes que nous étions fuivis de près 
par le duc de Mayenne. Leconfeil ayant 

C13) François tic ChAtillon, fils de l’Amiral, chef 
de la croupe. Ifaac Vaudrti de Mouy. Louis de Rohan , 
duc de Moutbazon. 
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été affemblé dans cette accablante fitua- 
1 5^9* tion, il fut réfolu que malgré l’état où nous 
étions, nous marcherions toute la nuit 
pour tâcher de regagner Beaugency. Nous 
y arrivâmes tellement excédés dclaflltude 
& de l'oif, que les forces me manquant, 
je ne pus faire autre choie que de me 
laitier tomber fur un lit, où il fut impof- , 
fible de me réveiller pour prendre quel- 
que nourriture. 

Le bruit de ce combat s’étant répandu , 
le roi de Navarre vint nous vifiter à Beau- t 
gency & loua infiniment notre aétion. On 
lui amena Saveufe , qui étoit du nombre < 
des prifonniers. Ce prince également porté 
à carelfer les braves gens , & à plaindre 
les malheureux, chercha à le confolerpar 
' toutes fortes de louanges & de bons trai- % 
tements. Mais Saveufe ayant fu qu’un 
grand nombre de fes parents & prcfque 
tous fes amis avoient péri dans le com- 
bat, cette douleur jointe à la honte d’a- 
voir été vaincu , & aux blefiures confidé- 
rables qu’il avoit reçues , le jetta dans un 
' tel défefpoir qu’il devint furieux. Il mou- 
rut dans l’ardeur d’une fievre frénétique , 
fans vouloir fouffrir qu’on mît le moindre 
appareil fur fes plaies. Le roi de Navarre 
nous fit prendre le chemin de Chàteau- 
dun , où huit jours de repos nous firent 
oublier le pafifé. 

J’étois prêt à en partir , ‘lorfque je vis 
arriver un courier, qui m’apprit que mon 
Nicolas époufe étoit malade ù l’extrémité. Je vo- 
d’ürtiioman. lai à Rofny , avec d’Orthoaan , premier 

médecin 
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médecin du roi de Navarre , à qui ce prince 
ordonna de m’accompagner. Tout tenoit 1589.. 
pour la ligue en ce canton ; & un de natit d Am . 
mes (24) frétés qui s’étoit emparé de ma hem. . 
maifon, celle-là môme où mon époufe 
étoit malade, eut la cruauté de lever le "*•' 

, pont & de m’en refufer l’entrée. Je me 
fentis pénétré jufqu’au fond du cœur d’un 
fentiment li dénaturé ; & je jurai d’entrer 
ou de périr. Je me difpofois en effet à 

( forcer ma propre maifon , & l’échelle étoit 
déjà appliquée contre le mur, lorfque mon 
frere , qui ne s’attendoit peut-être pas à 
; tant d’intrépidité, me fit ouvrir la porte* ' 

La feule confolation que j’eus , fut de 
• voir encore mon époufe vivante, & de 
1 recevoir les derniers embraffements. Tous 
les remedes furent inutiles; elle expira 
au bout de quatre jours. J’avoue que la 
perte d’une époufe li chere , & dont la vie 
avoit été fi cruellement traverfée , ferma 
mon cœur à tout autre fentiment pendant 
un mois entier. J’écoutois avec inlenfibi- 
lité les progrès des armes des deux rois , / 

qui en tout autre temps m’auroient en- 
flammé d’un defir violent d’y prendre quel- 
que part : car c’eft pendant ce temps - là 
que fe firent les fieges de Gergeau , Plu- 
vriers , Eftampes Chartres (25) , Poifil , 

Pontoife , Tille-Adam , Beaumont & Creil. . 

11 n’y avoit point de bicoque qui ne fe fît 

( 24 ) C’eft , fans doute de Paris dans Plfle de Fran- 
fatné qui fe faifoit appel- ce, la Beauce & POrléa- 
ler le baron de Rofny. nois. Voyez ce détail dan$ 

(25 ) Villes aux environs les hiftoriens. 

Tome /. Y ' . . 
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honneur d’arrêter fon roi ; il ne trouvoit 
1589. par -tout que révolte & délobéi fiance. Il 
comprit alors quel bien c’étoit pour lui , 
que le fecours du roi çle Navarre. Pour ce 

- prince , il prodiguoit fa vie comme s’il en 
eût été las. On étoit fûr de le voir à la 
tête des foldats, par -tout où il y avoit 
du danger. Dans un de ces combats fré- 
quents qu’il eut à foutenir, au moment 

Gabriel que pour fe repofer il s’appuyoit fur Char- 
Prévck. bonniere , un coup de feu ôta la vie à ce 
meftre-dc-xamp. 

Je me réveillai comme d’un profond 
fommeil , lorfque j’entendis dire (26) que 
les deux rois tenoient Paris afiiégé. Je m’ar- 
rachai d’un lieu où tout me rappelloit à 
ma douleur, & je courus rejoindre l’ar- 
mée. Il me fembloit que je foulageois l’a- 
mertume dont je fentois que mon cœur 
étoit encore plein , en m’expofant témé- 

- rairement dans toutes les efcarmouches ; 
& elles étoient alors plus fréquentes que 
jamais , fur-tout dans cette plaine , qu’on 
appelle le Pré aux Clercs. Le roi de Navarre 
s’en apperçut , & remarquant que Maignan 
mon écuyer , qu’il avertit plufieurs fois 
de venir me retirer du danger, n’ofoit le 
faire, il le chargea limplement de me dire 
qu’il vouloit que je vinflè lui parler. 


. (26) S'il faut en croire 
Matthieu , tom . a , />. 3 , ces 
deux rois n’étoien: pas fort 
contents l’un de l’autre. 
Henri III ne pouvoir ca- 
cher fa jaloufic contre Hen-I 


ri IV , qui bien loin de fon- 
ger à regner, n’attendoit 
pour fe retirer quele mo- 
ment où U auroit rétabli le 
roi fur fon trône. 
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Il avoit à peine proféré les premières 
paroles , qu’il fut interrompu par l'arri- 
vée d’un gentilhomme , qui s’approcha de 
fon oreille , lui dit un mot , & le quitta 
aulli-tôt. Le roi de Navarre frappé de ce 
qu’il venoit d’entendre , me rappella dans 
le moment, & m’apprit que le roi venoil 
d’être dangereufement bielle d’un (27} 


('7) Par Jacques Cla- 
ment, moine Jacobin, na- 
tif de Sorbonne , village 
en Bourgogne. Il fut intro- 
duit par la Guefle procu- 
reur général , dans la cham- 
bre. du roi, comme ayant 
à lui rendre une lettre de 
grande conféqucnce. Dans 
le .moulent où ce prince , 
qui cnrc.Toit volontiers les 
moines , fe relevoic de def- 
fus fa chaife percée , fur 
laquelle il étoit, ayant déjà 
lu une partie de la lettre, 
l’alla (lin le frappa dans le 
ventre , & y IaifTa le cou- 
teau , que le roi retira , & 
en donna un coup dans 
le front du Jacobin , qui 
fut tué dans le moment 
par la Guefle d’un coup 
d’épée. Son corps fut bril- 
lé , & les cendres jettées 
dans la Seine. Les hifto- 
riens n’ont pas oublié de 
rcmarquercommc une cho- 
fe dont on ne doutoit point 
alors , que Henri III fut 
tué dans la même maifon, 
& s’il faut les en croire, 
dans la même chambre , 
dans la même place , fit dans 
le même mois , gù du-fepe 


ans auparavant ce prince 
avoit a (lifté au confcil , 
dans lequel fut réfolu le 
mairacve de la Saint -Bar- 
thelcmi ; & il femble que 
M. Bayle y ait ajouté foi} 
mais aujourd’hui la faufleté 
de cette anecdote eft dé- 
montrée , cette maifon n’é- 
tant pas encore bâtie du 
temps de la Saint- Barthe- 
lemi. Henri III mourut la 
nuit du deux au trois Août , 
âgé de trente - huit ans. 
„ Jacques Clément étant 
,, déia il Saint-Cloud : quel- 
„ ques perfonnes qui fe 
,, déficient de lui l’épie- 
„ rent pendant la nuit. Ils le 
„ trouvèrent donnant d’tm 
„ profond fomnieil , fon 
,, bréviaire auprès de lui, 
„ ouvert â Particle de Ju- 
„ dith. .. 11 jeûna, fecon- 
„ fefla , & communia , 
„ avant de partir pour al- 
„ 1er alTafliner le roi... Il 
„ fut loué à Rome dans 13 
,, chaire où Ton auroitdû 
„ prononcer forai fon fu- 
„ nebre de Henri 11 1 . On 
,, mit fon port fait i Pari* 
„ fur les autels avec l’En- 
P chariftie. Le cardinal de 

v ij 



*58?. 
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coup de couteau. Il avoir autour de lui 
1589. vingt-cinq gentilshommes , avec lefquels 
il prit à toute bride le chemin de Saint- 
Cloud , où étoit le quartier du roi. Il 
trouva en entrant dans l'appartement de 
ce prince , qu’il venoit de rendre fans 
douleur ni fang , le lavement qu’on lui 


i, Retz rapporte que le jour 
„ des barricades, fous la 
„ minorité de Louis XIV 
,, il vit un Haufle-col , fur 
„ lequel étoit gravé ce 
,, moine, avec ccs mots: 
„ Saint-Jacques Clément,,. 
Net es fur la lltnriadt. „ Le 
„ roi de Navarre , dit Vic- 
n tor Cayet , Cbronol. Nov, 
„ T. 1 , fol. 21s, s’étant mis 
„ à genoux les yeux pleins 
„ de chaudes larmes , & le 
„ cœur de gros fanglots , 
„ ne lui put dire un fcul 
„ mot , & ayant pris les 
„ mains du roi les baifa. 
„ Sa majefté voyant qu’il 
f, ne lui pouvoit rien ré- 
„ pondre à caufe de fes 
„ larmes , l’embrafla parla 
„ tête , & l’ayant baifé lui 
„ donna fa bénédiction. . . 
„ Le couteau étoit empoi- 
„ fonné , fans quoi il ne fe- 
,, roit pas mort , la bleüurc 
„ n’étant pas profonde , Ôt 
,, n’ayant pas offenfé les 
M inteftius. fol. 2i7.Bour- 
„ goin , prieur des Jaco- 
„ bins, fut tiré à quatre 
,, chevaux. On ne put ar- 
rucher de lui que ces pa- 
„ rôles : Nous avons bien 
,1 fart et fut utus avons pu , 


„ & non pas et que vont 
„ avons voulu. Ce qui a fait 
„ croire que Henri IV de- 
„ voit aufli être aflafliné en 
„ même temps. Le fleur 
,, de Rougemont fut arrêté 
„ comme accufé d’avoir 
„ voulu faire le coup „.f. 
228. 11 mourut dans des 
fentimcnts tout-é-fait chré- 
tiens : „ il pardonna à fes 
„ ennemis, & même à Cié- 
„ ment , dit miftorien 
„ Matthieu , &c. „ Voyez 
plus en détail fa mort dan9 
les hifloricns. Son caractère 
le connoit alfez par tout ce 
qui en a été dit dans ccs 
mémoires. Il fut nommé 
au baptême Édouard-Ale- 
xandre , par Édouard VI roi 
d’Angleterre , & par Antoi- 
ne roi de Navarre ; mais Ca- 
therine lui fit prendre dans 
la fuite le nom de fon pere. 
On a dit que dix-fept ou 
dix - huit pcrfonnes , qui 
avoient ramaifé des cen- 
dres de Clément difperfées 
par le vent, s’étant mifes 
dans un bateau avec ccs 
cendres , le bateau fut en- 
glouti dans la Seine avec 
toute fa charge. 
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tfvoit fait prendre. Il s’approcha du lit de fa 
inajefté avec toute l’inquiétude que peut 1589. 
cauiér l’amitié la plus vive. Le blefl’é le 
ralfura de fa propre bouche, en lui difant 
qu’il croyoit que fa blelfure n’auroit au- 
cune fuite fâcheufe, & que Dieu lui pro- 
longeait la vie, pour le mettre en état 
de lui donner de nouvelles preuves de fon 
affection. Le roi de Navarre perdit une 
partie de fon appréhenfion , par la maniéré 
dont le malade prononça ces paroles, & 
ne voyant d’ailleurs aucun fymptôme mor- 
tel , il le laiffa prendre du repos , fortit de 
fa chambre & retourna à Me.udon où étoit 
fon quartier. 

Mon appartement étoit au pied de ce 
château, chez un nommé Sauvat, où. je 
me retirai pour fouper, après avoir accom- 
pagné le roi de Navarre jnfqu’à ce qu’il 
fût defcendu de cheval. Je venois de me 
mettre à table, lorfque ie vis entrer Feret 
fon fecretaire, qui me dit : „ Monfieur, 

„ le roi de Navarre, & peut-être le roi 
,, de France vous mande dans l’inftant 
Je treffaillis à ce difeours , & fans m’ar- 
rêter je montai au château avec lui. Il me 
dit pendant le chemin , que d'Orthoman 
venoit de faire favoir au roi de Navarre 
par un exprès, que s’il vouloit trouver 
le roi en vie , il n’avoit pas un moment à 
perdre. 

Je montai droit à l'appartement du prin- 
ce , où pendant qu’on nous felloit des che- 
vaux , il me fit l’honneur de me confulter 
furlaconjonéturepréfente. Les différente» 
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réflexions dont mon efprit fe remplit en 
1589. ce moment, me tinrent quelque temps 
dans le filence. Le roi n’étoit pas moins 
agité. Ce n’étoit plus ni la réuiïite d’une 
petite négociation , ni le fuccès d’un com- 
bat , ni un petit royaume tel que la Navar- 
re , dont il s’agifloit : c’étoit de la plus 
belle monarchie de l’Europe. Mais com- 
bien d’obflacles à furmonter pour y par- 
venir? Et par quels travaux ne falloit - il ' 
pas l’acheter? Tous ceux que le roi de 
Navarre avoit foufferts jufqu’à ce mo- 
ment , pou voient en comparai Ion être com- 
ptés pour rien. Comment abattre un parti 
li puiflant & fi accrédité qu’il- avoit fait 
trembler 1111 roi affermi fur le trône &l’a- 
voit prefque réduit à en defcendre? Cette 
difficulté , déjà fi grande , fe montroit com- 
me infurmontable , quand on y joignoit 
la réflexion, que la mort du roi alloit dé- 
tacher de la pcrfonne du roi de Navarre 
la plus grande & la principale partie de 
fes forces. Il ne pouvoit compter ni fur 
les princes du fang, ni fur les grands; & 
telle étoit fa fituation , qu’ayant befoin 
du fecours de tout le monde , il ne pou- 
voit fe fier à perfoune. Te tremblois lorf- 
qu’il me venoit en penlee , que peut-être 
_ une nouvelle fi lurprenante & fi imprévue 
alloit produire une révolution , qui laiffe- 
roit le roi de Navarre avec une poignée 
de fideles ferviteurs, à la merci de fes 
anciens ennemis , & dans un pays où tou- 
tes les reffources lui manquoient. 

Malgré cela , tout le monde conviendra 
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qu’il n’y avoit qu’un confcil unique à don- 
ner, & un unique parti à luivre pour le 1589# 
roi de Navarre : celui de profiter del’oc- 
eafion , avec toutes les précautions , qui 
font ordinairement ce qui la rend ou bonne 
ou mîfcivaife. En effet , fans vouloir juger 
l’avenir , qui dépend de trop de chofes , 
encore moins prétendre l’aflujettir à notre 
précipitation , dans les grandes & pénibles 
entreprîtes , il ne faut que s’attacher à . 
vaincre les obftaclcs l’un après l’autre, 

& ne point fe rebuter , parce qu’ils font 
grands & en grand nombre. On ne doit 
jamais défefpérer de ce qui a été polîible 
à quelqu’un; & combien de chofes aux- 
quelles on attache l’idée d’impoflibles , 
deviendraient faciles à qui fauroit tirer 
parti du temps, des occafions , des fautes 
d’autrui, des moments heureux, des dif- 
férentes difpofitions & d’une infinité d’au- 
tres circonftances! 

La réponfe que je fis au roi fut félon 
ces maximes , il ne penfoit pas différem- 
ment lui- même. Nous convînmes donc 
qu’au lieu de regagner les provinces éloi- 
gnées, ce prince refteroit au milieu de 
l’armée royale pour y faire valoir fes 
droits, & que nous irions de ce pas à 
Saint-Cloud, mais bien armés, à tout évé- 
nement , en obfervant pourtant de tenir 
cachées nos armes extraordinaires, afin 
de ne pas jetter nous-mêmes la terreur & 

' lefoupçon. En entrant dans Saint-Cloud , 
on nous dit que le roi fe portoit mieux, 

& on nous fit mettre bas nos épées. Le 
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roi de Navarre s’avançoit vers le château* 
1589. & je le luivois, lorfque tout d’un coup 

nous entendîmes un homme s’écrier : 
,, Ah mon Dieu, nous i'ommes perdus,,. 
Le roi de Navarre fit venir cet homme, 
qui continuoit en dilant : ,, Ah le #6i eft 
„ mort : „ & lui fit plufieurs queftions , 
auxquelles il làtislit par un récit de la 
mort du roi trop bien circonftancié pour 
' , que nous en puflions douter. Henri en 
fut encore plus alluré , lorfqu’après avoir 
avancé quelques pas il vit la garde écof- 
foife qui vint fe jetter à fes pieds , en lui 
difant : „ Ah î Sire , vous êtes prélente- 
ment notre roi & notre maître : „ Et 


99 


quelques inftants après , MM. de (28) 
Biron , de Bellegarde , d’O , de Château- 
vieux, de Dampierre & plufieurs autres 
firent la même chofe. 

Le roi de Navarre fentit qu’il étoit dans 
un de ces moments critiques , dont le bon 
ou le mauvais emploi pouvoit décider de 
fonfort pour tout le relie de fa vie. Sans 
fe laifler éblouir par la vue d’un trône 
où cet inftant le plaçoit , ni fe laifler 
abattre par le découragement , ou par 
une douleur inutile, il commença à don- 
ner tranquillement des ordres , pour tenir 
tout dans le devoir & prévenir les loule- 
vements. Il fe tourna vers moi , & avec 

; cet 


(28) Armand de Con- 
nut, maréchal de Biron. 
Roger de Saint Larry de 

Bellegarde , grand - écuyer 


de France. François d’O r 
gouverneur de Paris , & 
furintendant des finance». 
Joachim de Cbâceau-vkuv 
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çet air de familiarité dont il entretenoit 
ceux qu’il connoilfoit lui être affedion- 1589. 
nés, il me dit d’aller au quartier du ma- 
réchal d’Aumont (29), d’y femer parmi 
les troupes la nouvelle de la mort du roi, 
avec tout le ménagement nécelîaire pour 
fe les attacher davantage; de faire parler 
par ce maréchal aux gardes françoifes, 
afin d’engager leurs officiers à venir lui 
préfenter leurs hommages l’après - midi , 

& de porter la noblelfe à faire la même 
'■^chofe. Le roi ajouta que j’euire l’œil fur 
mes propres quartiers , pour les contenir 
dans l’obéilfance. Il fongea encore à s’ap- 
puyer de toutes les puiiîànces étrangères, 
fur les fecours defquelles il crut pouvoir 
compter. Il écrivit ou députa en Allema- 
gne , en Angleterre , en Flandre , aux Suif- 
fes, & à la République de Venife, pour 
leur faire part du nouvel événement & . 
pour les inltruire du droit qu’il lui don- 
noit à la couronne de France. 

Je lui repréfentai qu’une des chofes qui 
fembloit prelfer davantage , étoit de tâcher 
de s’emparer de Meulan , place d’une très- Dans ride 
grande importance en cette occafion , & dc Frantfe * 
dont on connoilfoit le gouverneur , nom- 
mé Saint -Marc, pour être palïionné li- 
gueur dans le cœur. Je lui expliquai en peu 
de mots comment l’exécution m’en pa- 
roifloit allez facile , & le roi l’ayant ap- 
prouvée , j’allai à Meulan demander à con- 
férer avec Saint- Marc , fur des chofes 

(29) Jean , duc d’Aumont , tnardchal de France. 

Tome L . , X 
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que je difois être de grande conféquenee 
pour lut II fortit, & tandis que je l’amm- 
lois d’une feinte confidence , le maréchal 
ri’Aumont fe préfenta avec des troupes 
pour palier fur le pont; & profitant d’un 
premier moment de- furprife pour fe faire 
paflage julques dans le château , il s’en 
rendit le maître , & nous en çhafl'àmes le 
trop crédule Saint-Marc. 

Le roi m’offrit ce gouvernement , que 
plulieurs confidérations m’empôcherent 
d’accepter. Une partie de ce que le roi 
avoit appréhendé étoit arrivé. Il avoit été 
impolîible d’arrêter auprès de lui ni le duc 
d’Épernon (30) , ni quantité d’autres Ca- 


(30) L’auteur de fa vie 
donne de fi mauvaifes rai- 
fons de cette retraite, qu’on 
voit bien que rien ne peut 
le difculpcr. Il parut en 
cette occafîon qu’outre 
Je parti Proreftant, on en 
ponvoit encore compter 
trois différents parmi les 
fculs Catholiques , le prc.- 
mier de ceux qui abandon- 
nèrent Henri IV après la 
mort d’Henri 111. Le fer 
cond de ceux qui n’avant 
pu obtenir de ce prince 
qu'if déclarât dans le mo- 
ment même qu’il embraf- 
foit la Religion Catholique , 
refterent auprès de lui , 
Ynais fans affeétion ni véri- 
jable attachement. Le nom- 
bre en étoit très -grand. 
Les principaux étoient les 
ducs de Longueville & de 


piorté la parole au nom dç 
tous , & une infinité d’au- 
tres. Et le troiûeme de ccuic 
qui parleront hautement dç 
fervir le roi , dit d’Au’oir 
gné , fans fi & fans car. 
Ceux-là étoient en fort pe- 
tit nombre , les maréchaux 
d’Aumont & de Biron, Ci? 
vri , &c. Henri IV fut ex- 
trêmement embarraffé d« 
cette bmfque propofition 
que lui firent les Catholi- 
ques, & de la déclaration 
qu’ils y joignirent qu’ils al- 
loientfe retirer, s’il ne leur 
donnoit cette fatisfaétion. 
Il leur répondit avec fer- 
meté qu’il ne lui feroit ia- 
mais reproché d’avoir fait 
une pareille démarche par 
la feule contrainte : & il 
leur demanda lix mois pour 


Jspv.er s , dO, qui avoit 


y penfer. Voyez à ce lmet 
lies jhiUoricns , & fur -tout 
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tholiques mal intentionnés , fur-tout ceux 
qui doivent leur fortune au feu roi. Leur 1589. 
défertion le réduifoit prefqu’aux feules trou- 
pes qu’il avoit amenées , &le mettoitdans 
l’impuiffance de continuer le fiege de Pa- 
ris , ni môme de tenir dans les environs. 

Les puilfances étrangères , ou ne lui ren- 
doient que de belles paroles , ou ne lui of- 
froient que des fecours qui n’apportoient 
pas un remede à des maux a&uels. Il al- 
loit donc être obligé de fe retirer vers le 
centre du royaume, & il avoit déjà ré- 
pandu parmi les gens de guerre , fans pour- 
tant leur en découvrir le vrai motif, le 
bruit d’un voyage qu’il étoit fur le point 
de faire à Tours. Cette retraite n’impor- 
toit pas moins à - la confervation de fa 
perfonne , qu’à l’état de fes affaires. Mille 
dangers le menaçoient aux environs d’une 
ville, où le roi fon prédéceffeur, tout ca- 
tholique qu’il étoit , & ayant fous fes or- 
dres une armée puiffante , n’avoit pu éviter 
une fin tragique. On y prenoit en ce mo- 
ment les dernieres réfolutions pour fe dé- 
faire de ce prince , & il y a de quoi frémir, 
lorfqu’on fonge que ces confeils cruels fe 
tenoient au milieu même de fon armée , 

& que fes affafTins étoient peut-être à fes 
côtés. Dans une conjoncture fi embarraf- 


d'Aubignl , tom. 3, iiv. a, 
tbap. 23. Les fervices que 
le maréchal de Biron ren- 
dit en cette occafion à Hen- 
ri IV furent fi importants, 
qu’ils ont fait dire que c’é- 


toit lui qui l’avoit fait roi; 
& on ajoute que ce maré- 
chal le reprocha un jour 1 
Henri IV en fe fervant de 
ces mêmes termes. Mîm, 
de Brantôme , tom. 3 356. 
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fante , on 11e pouvoit mettre dans Meulaa 
j 589. qu’un homme qui eût a&uelleraent un ré- 
giment prêt, avec lequel il pût défendre 
une place , dont la ligue , devenue info- 
lente par la mort du roi , dévoroit la con- 
quête. Je n’en avois point, ni alfez de 
temps pour en compofer un. Ce gouver- 
nement fut donné à Bellengreville (31). 
Beauvoifis. En fe retirant le roi prit Clermont & 
quelques autres petites places. Le peu de 
monde qu’il avoit avec lui l’empêcha de 
faire des entreprifes plus confidérables , & 
cette même raifon me fit aufli manquer 
ville de Louviers , fur laquelle j’avois un defiein, 
rsormandie. q U j f u j vant tout es les apparences auroit 

réufii. Je l’expliquai aii roi en lui deman- 
.. dant des forces pour l’exécuter. Il ne put 

me donner que la compagnie de fes che- 
vaux-légcrs que conduifoit d’Arambure, 
ce qui n’étoit pas fuffifant ; mais il m’af- 
fura que je ferois joint à Louviers par 
un régiment de douze cents hommes , qui 
étoit alors à Nogent , & il écrivit à ce 
fujet à Couronneau , colonel de ce régi- 
ment. 

Je vins dans cette efpérance devant L.ou- 
viers , où j’attendis inutilement le fecours 
qui m’avoit été promis. La riviere d’Eure 
qui coule dans les folTés de Louviers 
ayant été détournée , laifloit à fec un grand 
. • / aqueduc qui porte l’eau dans la ville. Je 
l’avois remarqué , & c’efi: par cet endroit 
que je comptois y entrer ; mais comme 

Ifevüie ^°* cbini de BcrÊn S ue *iUe > mieux que Bellcn* 
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il n’étoit pas vraifemblable que MM. S 5 SS 
d’Aumale (32), delà Londe, de Fon- 1589. 
taine-Martel, de Madavy , de Contenant, 

& plufieurs autres officiers de la ligue, 
dont cette ville étoit pleine ,.fe rendroient 
ou fe laifleroient prendre fans coup férir, 
je crus qu’il y auroit de la témérité à 
entreprendre de les y forcer avec une 
poignée de monde. Je me contentai donc 
pour la juftification de ce que j’a vois avan- 
cé , de faire entrer plufieurs perfonnes 
dans cet aqueduc, dont il ne s’agiffoit 
que d’élargir l’entrée en faifant fauter avec 
le pétard la grille qui le fermoit ; ils pé- 
nétrèrent julques dans la ville , & en ref- 
fortirent à plufieurs reprifes fans être ap- 
perçus ; ce qui les convainquit_que l’en- 
» treprife ne manquoit que faute de monde. 

Je retournai par Pont-de- 1 ’ Arche trou- 
ver le roi à Ecouy , d’où il efpéroit paf- 
fer inceffamment en Touraine; mais il 
trouva tant de bonne volonté dans les Nor- 
mands , que fur leurs offres il réfolut de 
faire le fiege important de Rouen. Pendant 
qu’on faifoit les préparatifs pour cette 
expédition , non s prîmes Gournay , Neuf- Dans r* 
Châtel, la ville d’Eu, le Tréport & Dar- haute Nor- 
netal , où le roi reçut avis que le duc de maudi< ’ 
Mayenne le cherchoit pour le combattre. 

Je fus commandé avec cinquante chevaux 


(32} Charles de Lorrai- 
ne , duc d’Aumale. N. . . 
Bigars de la Londe , maire 
de la ville de Rouen. Fran- 
çois de. Fontaine -Martel, 


gouverneur de Neuf - Chd- 
tcl. Charles - François de 
Rouxel de Mtîdavy. Thi- 
moléon de Bauvcs de Cou* 
tenant. 
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pour aller reconnoître l’armée de ce gé- 
1589. néral , que je trouvai aux environs de 
Mante , & répandue fur mes terres. J’allai 
me porter dans ma forêt, d’où je fis mes 
obfervations. Je rapportai au roi que l’ar- 
mée de la ligue étoit de vingt-cinq mille 
hommes de pieds effectifs , & de huit mille 
chevaux. Le roi qui n’avoit à oppofer à 
une armée fi formidable qu’un petit camp- 
volant, ne voulut négliger aucune précau- 
tion. 11 avoit déjà fait fonderie comman- 
deur de (33) Chartes , pour favoir fi ce 
gouverneur feroit d’buraeur , en cas d’in- 
convénient , de le recevoir dans Dieppe , 
& il avoit eu tout fujet d’être content de 
fa réponfe. II voulut s’aflurer par lui-même 
des difpofitions de ce commandeur & alla 
conférer avec lui. Il en revint extrêmement 
làtisfaît , & voyant qu’il pouvoit compter 
fur une place de retraite aufii fûre que 
Dans le Dieppe (34) , il en craignit moins de tenir 
r*ys de la campagne devant l’ennemi, & réfolut 
de lui faire tête jufqu’à la derniere extré- 
mité , il vint fe porter devant Arques. 

Au bout de la chauffée d’ Arques régné 
un long côteau tournoyant, couvert de 
bois taillis. Au-deflous eft un efpace de 

(33) Aimar de Chartes ,fcn Angleterre, & que ce 
commandeur de Saint-La- fut le maréchal de Biron 
zare , gouverneur de Diep- qui l’en détourna , en lui 

r pe. confeillant de tenir bon il 

(34) On a. dit que dans Arques. 11 difoit avant la 
l’extrémité où Henri IV journée d’Arques , qu’il 
fe vit réduit fous les mu- étoit roi fans royaume » 
railles de cette ville , il fut maçi (ans femme, & guet» 
tyr le point de fe retirer trier fans argent. 
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terre labourable au milieu duquel paffe 
le grand chemin qui conduit à Arques , 
ayant des deux côtés deux haies épaiffes. 
Plus bas encore à main gauche , au-deffous 
de ce terrein labouré , eft une efpece de 
grand marais ou terre fangeufe. Un village 
nommé Martinglife borne le côteau en- 
viron à une demi -lieue de la chauffée* 
C’eft dans ce village & aux environs 
qu’étoit campée l'armée entière du duc 
de Mayenne. 

Le roi vit bien qu’on pouvoit le taxer 
de témérité , d’entreprendre de réfirter à 
une armée de plus de trente mille hom- 
mes , n’en ayant guere plus de trois mille» 
Mais outre que difficilement il eût pu trou- 
ver un endroit plus favorable à fon petit 
nombre , & qu'il 11e lailfoit pas d’y avoir 
du danger à reculer, il crut que la foi- 
blefle de l’on parti demandoit dans ces 
commencements un coup éclatant. Il n’o- 
mit rien de tout ce qui peut en quelque 
maniéré oompeufer le nombre. Il Ht cou- 
per de profondes tranchées , le bas de la 
chauffée;, & le deflus auffi bien que le 
delfous du grand chemin. Il porta douze 
Cents Suitfes fur les côtés de ce chemin. 
Il mit fix cents lanfquenets pour défendre 
les tranchées fupérieures , & en plaça mille 
.ou douze cents autres dans une chapelle 
jqui fe trouvoit dans le milieu des tran- 
chées inférieures & fupérieures. C’étoic 
tout ce qu’il avoit d’infanterie. Il partagea 
fa cavalerie, qui ne montoit en tout qua 
fjx cents hommes, en deux parties éga- 
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les. Il en prit une moitié , avec laquelle 
il fe mit entre le bois& le chemin, & fit 
defcendre l’autre féparée par pelotons , 
entre le chemin & le marais, pour en rem- 
plir en quelque forte l’intervalle. Il ne fe 
coucha point toute cette nuit, pendant 
laquelle il craignoit que les ennemis ne fe 
rendiflent maîtres de la chauffée : il y fit 
la garde lui-même. Le matin il fe fit ap- 
porter de quoi manger dans ufre folle, 
où il appella fes principaux officiers pour 
déjeûner avec lui. Il comptoir avoir peut- 
être après cela quelques moments pour 
fe repofer, lorfque les gardes vinrent lui 
annoncer que l’armée de la ligue mar- 
choit à lui en ordre de bataille. 

A cette nouvelle, il fil avancer dans le 
bois le vicomte de Chartres , Palcheux , 
Braffeufe, Avantigny & trois ou quatre 
autres, pour y faire quelques prifonniers. 
Ils revinrent prefqu’aufil - tôt , ramenant 
le comte de (35) Belin , qu’ils a voient 
pris. Le roi alla à fa rencontre , & l’em- 
brafia en fouriant. Celui-ci qui cherchoit 
par-tout des yeux une armée , & qui ne 
voyoit prefque perfonne , 11e lui répon- 
doit qu’en marquant fa furprife de voir fi 
peu de foldats autour du roi. ,, Vous ne 
„ les voyez pas tous, lui dit le roi avec 
,, la même gaieté ; car vous n’y com- 
,, ptez pas Dieu &le bon droit qui m’af- 
„ liftent „. Tout accoutumé que j’étois 

(35) François de Faudoas d’Averton de Serillac, 
comte de Belin, fous - gouverneur de Paris pour le 
duc de Mayetme^ 
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à voir ce prince , je ne pouvois me lafTer ""■“■5 
d’admirer fon vifage ferein & tranquille, 1 5^9* 
où dans une occalion d’autant plus dé- 
fefpérante, qu’elle laifloit tout le temps 
de la réflexion , paroilfoit à la fois un air 
de fang froid & d’une fage ardeur, qui 
fembloit aux foldat8 avoir quelque choie 
au-dcflùs de l’humanité, & leur inlpiroit 
à leur tour toute l’intrépidité de leur chef; 

- Le duc de Mayenne lit d’abord attaquer 
les tranchées fupérieurcs par un efcadroii 
de fes lanfquenets , qui parurent refufer 
dé fe battre , parce qu’ils n’avoient en tête 
1 . que des lanfquenets comme eux : ils fei- - 
gniretit même de fe rendre , & les nôtres 
fiirent li bien la dupe de cette tromperie, 
qu’ils les lailferent avancer & gagner la 
tranchée, d’où ils chalferent enfuitc les 
nôtres , & de ce polie avantageux ils nous 
incommodèrent extrêmement. Je perdis 
bientôt de vue tout ce qui fe fit du côté 
du bois, parce que celui du marais où j’é- 
tois avec dix de mes gens , fut attaqué 
en ce moment par un efeadron de huit à 
neuf cents chevaux. A l’approche de cette 
troupe fi fupérieure , nous nous réunîmes 
environ cent cinquante chevaux, & nous 
la repoulfâmes julqu’au tournant du val- 
lon , où ayant rencontré quatre autres cf- 
cadrons , nous fûmes obligés de revenir 
fur nos pas , jufqu’à ce que trouvant h 
' notre tour le comte d’Auvergne (36) , qui 

(36) Charles de Valois , C’eft fur la relation de ce 
fils naturel de Charles IX. comte depuis duc d’Angou- 
II en fera parlé dans la fuite, lême , que le pere Daniel » 
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amenoit à notre fecours les autres cent 
1589. cinquante chevaux , nous remenâmes bat- 
tant pour la fécondé fois les efcadron* 
ennemis. Ce manege ne pouvoit pas durer 
long-temps. Trois cents chevaux de l’ar- 
mée ennemie s’étant encore joints aux pre- 
miers, nous fûmes obligés de plier, & 
nous regagnâmes en défordre la chapelle, 
où par bonheur nos gens de pied qui l’oc- 
cupoient , arrêtèrent court cette cavale- 
rie , & engagèrent un combat , où (37) 
Sagonne & quelques autres officiers fu- 
rent tués. 

Le duc de Mayenne ayant commandé 


nous a donné dans fonhif- 
toire de France, tom. 9, 
«ne defcription de ce com- 
bat, à laquelle on ne peut 
rien ajouter. Elle n’eft que 
légèrement différente de 
nos mémoires. Voyez aufil 
P. Matthieu , tom. s , pag. 
14, & fnh. Cayet , tom. t , 
// p. 2 . foi, 263 >& fuiv. Les 
mémoires de Nevers , tom. 2 , 
p. 597. La relation du méde- 
cin du Chefnt , Ce. Ce com- 
bat fe donna le Mercredi 
go Septembre à dix heures 
du matin , & finit à onze. 
11 fut précédé de plnfieurs 
tentatives que fit le duc de 
Mayenne cinq jours aupa- 
ravant , pour s’emparer de 
Dieppe , qu’on appella les 
' efcarmouches du Pollet. 
t , Mon compere , dit Hcn- 
„ ri IV à A rreguer, colonel 
,, du régiment de Soleure , 
P je viens mourir ou ae- 


„ quérir de Plionneur avec 
„ vous. Il rcchafTa les lanf- 
„ queneti traîtres, &c. „ 
Lt-Gtjin , liv. s. n Mon 
„ pere , dit encore ce prin- 
„ ce au colonel Galati , 
„ gardez - moi ici une pi- 
„ que , car je veux cotn- 
„ battre à la tête de votre 
„ bataillon Matthieu , 
ibid. p. 14. Après le com- 
bat , il écrivit ù Crillon en 
ces termes : ,, Pends-toi , 
„ brave Crillon , nous 
„ avons combattu i\ Ar- 
„ ques , k tu n’y étois pas. 
„ Adieu, brave Crillon,. >e 
,, vous aime à tort & à 
„ travers „. 

(37) Jean Rabou, comte 
de Sagonne. Les comtes de 
Montbazon & de Rotry 
(Louis de Rohan , Jofias de 
la Rochcfoucault) y per- 
dirent aufli la vie. 
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tout le refie de fes lanfquenets pour atta- 
quer la chapelle , nous cédâmes enfin ce 
pofle , & accablés par le nombre , nous 
abandonnâmes de môme les endroits creux 
du chemin, & tout lé chemin même. C’é- 
toit là un commencement de déroute. Les 
fuites en auroient été à craindre, fi nous 
n’euflions pas rencontré heureufement le 
bataillon des SuifTes , qui foutint le choc 
& nous donna le temps de nous rallier 
& de nous remettre en état de combattre. 
Il ne pouvoit m’arriver perfonnellement 
rien de plus à propos ; mon cheval tomba 
mort en ce moment de fes bleflures , & 
j’en remontai un frais. Pour .vaincre la 
brave réfiflance de nos SuifTes, les enne- 
mis jugèrent à propos de faire prendre à 
cinq cents chevaux le chemin le long du 
marais. Ils nous auroient pris en queue , 
& enveloppés facilement avec les SuifTes 
& le refie des combattants; mais de bonne 
fortune ces chevaux s’étant trop appro- 
chés du marais , ils demeurèrent engagés 
dans la fange, & ceux qui les monto.ient 
s’en retirèrent avec afléz de peine , en y 
laifiant leurs lances. 

Le combat s’étant encore foutenu quel- 
que temps en cet état, c’efl-à-dire tant 
que nos forces purent- y fuffire, la lafli- 
tude commença à nous furmonter. De no- 
tre côté c’étoient toujours les mômes per- 
fonnes qui agifl'oient; au lieu que nos 
ennemis fe renouvefloient & fe multi- 
plioient à chaque moment.' Une grande 
partie de notre brigade étoit défarméc < 5 e 
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démontée. Dans cette extrémité , je fus J 
j 5 8 t>. ddputé de toute la troupe pour aller re- 
prdfenter au roi notre fituation , & lui de- 
mander du renfort. Je rencontrai ce prince 
qui paflbit dans notre quartier : ,, Mon 
,, ami , me dit-il , je n’ai perfonne à vous 
„ envoyer; mais pour cela il ne faut pas 
,, perdre courage En effet il n’dtoit ' 
pas lui-même en meilleur état que nous. 
Roger de II fe tourna pourtant vers M. le Grand , 
rf a . ll r'f, arry & lui dit de me fuivre avec tout ce qu’il 
de, c ti:ar ’ pourroit ramafferau-deffus du chemin. Je 
retournai vers les miens, & leur annon- 
çai avec une joie apparente un lécours fur 
lequel je ne comptois guere. Chacun fe 
ranima, & l’on peut dire qu’en ce mo- 
mentjl fe fit des coups de valeur incroya- 
bles : couverts d’un brouillard fort épais 
qui nous ddroboit nos ennemis , nous ne 
connoiflions qu’une très- petite partie du 
danger. Ce brouillard étant venu à fe dif- 
fiper, les rayons du foleil nous montrè- 
rent aux ennemis , & nous firent découvrir 
• toute leur armée, qui venoit pour nous 
accabler. Elle étoit déjà fi proche , que per- 
fonne në fe flatta de pouvoir feulement ga- 
gner le bout de la chauffée , qui eût été un 
dernier retranchement , & ne fongea plus 
qu’à mourir en vendant chèrement fa vie. 

Notre falut vint de ce que nous avions 
regardé comme notre plus grand malheur. 

Le canon du château d’Arques étoit de- 
venu inutile par l’épaiffeurdu brouillard; 
dès qu’il put voir l’ennemi , il fit une dé- 
charge fi julte , & d’un effet fi terrible , 
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quoique nous n’y euflionsque quatre feu- 
les pièces de canon , que les ennemis en 
furent troublés. Quatre autres volées ayant 
fuccédé aflez rapidement, l’armée enne- 
mie qu’il perçoit toute entière , ne put fup- 
porter ce feu , & fe retira en défordre fur 
le flanc du vallon , derrière lequel fe perdit 
quelques moments après toute cette épou- 
vantable multitude , étonnée fans doute 
de la grandeur de la perte qu’elle àvoit 
faite & rebutée par une réfiflance à laquelle • ^ 
le duc de Mayenne ne s’étoit point attendu. 

Le roi après une action qui le couvroit 
de gloire, le retira à Arques. De-là il vint 
à Dieppe , toujours harcelé par les enne- 
mis , & dans des efcarmowches continuel- 
les,. dont je fupprime le détail, comme 
n’ayant rien d’alfez intéreflant après celui 
de la journée d’ Arques. Cependant le roi fe 
trouva expofé à un péril plus évident, dans 
l’une de fes rencontres , où fe croyant loin 
des ennemis , & s’exerçant avec nous dans 
une prairie à une efpece de jeu militaire , il Le Saut de 
eflùya une décharge de deux cents fufi- l'Allemand, 
liers , qui s’étoient mis en embufeade' le 
ventre à terre en deux haies, à deux cents 
pas au plus de l’endroit où nous étions. 

Il eft certain que tout autre que Henri 
auroit été infailliblement accablé , avant 
que d’avoir reçu les feçours qu’on lui pré- 
parait; mais par fa valeur (38) & fon ha- 


1589. 




(38) „ Sixte V pronof- 
tiqua que le Btfarnois au- 
roit le dcilus, puifqu’il 
n^toic pas plus long- 


s» 

» 

»» 


temps au lit que le duc 
de Mayenne droit à ta- 
ble... Le duc de Mayenne 
droit extrêmement lent ; 
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bileté à difputer le terrein , il donna le 
j 5 s 9. temps à quatre mille Anglois & Ecofl'ois , 
que lui envoyoit la reine Elifabeth , de 
pafler la mer , & ce renfort fut bientôt 
luivi d’un plus grand , que lui amenèrent 
MM. le comte de Soiflons , Henri d’Or- 
léans, duc de Longueville, d’Aumont 
. & de Iliron. Il ne courut tant de dangers 

à Dieppe , que par la faute du comte de 
Soiflons , qui s’amufoit à difputer fur le 
commandement , au lieu de voler au fe- 
cours du roi. 

Mayenne n’ofa attendre la jonftion de 
toutes fcs troupes ; il difparut avec fon ar- 
mée , & le laiiîa maître de la campagne. 
Henri ne parla plus alors de tenir la Nor- 
mandie ; il reprit le chemin de Paris , qu’il 
n’avoit quitté qu’à regret. Il vint pafler 
à Meulan & à Poifly, & me détacha en 
cet endroit avec M. le duc de (39) Mont- 
. penfier, pour aller eflayer de faire réuflir 
fom fur' une intelligence qu’il pratiquoit depuis 
seine long- temps dans Vemon, ou s’emparer 

„ s’il n’y va pas d’une au- pagne , par le lion , & luî- 
' „ tre façon , die le roi , je même par le Dragon. 

„ fuis alluré de le battre ( 39 ) Henri de Bourbon- 

,, toujours ùla campagne,,. Montpenfier , prince du 
Peref. ikid. & Part. Le mû- fang, fils unique de Fran- 
me pape appliqua à Hen- çois, & de Renée d’An- 
ri IV après la journée d’Ar- jou , pour lors âgé de vingt- 
qncs , ccs paroles : Super fept ans. Henri 111 lui avoit 
a fpidem & bafilifeum ambuAfci fans aucune raifon le 
l,:l>is , & cenculcabis Uonem 1 gouvernement de Breca- 
Cf dracontm: Entendant par gne , pour le donner au 
l'Afpic, le duc de Mayen-,duc de Mercœur ; il eut 
ne; par le Baülic, le duc bien fujet de s’en repentir, 
de Savoie; le roi d’Efpa-l 
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de cette ville à la faveur de l’épouvante 

que fon approche y auroit caufée. Nous 1589. 

trouvâmes l’un & l’autre fans apparence. 

M. de Montpenfier retourna en Norman- 
die, & moi je rejoignis le roi à Villepreux. 

Son deffein étoit de jetter l’alarme dans 
Paris, de l’infulter môme, & fuivant qu’il 
y verroit jour , de tenter de s’en rendre 
maître. Il avoit pris la précaution d’en- 
voyer rompre le pont de Sainte-Maixan- , Sur J*. ri* 
ce , par où le dnc de Mayenne pouvoit vicrc d0lfe * 
fecourir cette grande ville; car ce géné- 
ral, alarmé de la marche du roi , s’é- 
toit aufïï approché de Paris par le côté 
oppofé, pour ne pas rencontrer le roi. 

Ce prince donna donc les ordres néceflai- 
res pour que tous les fauxbourgs fufl’ent 
attaqués en même temps. Celui de Saint- 
Germain tomba en partage à MM. d’Au- 
mont & de Chârillon , & à moi. AufTi-tôt 
que le lignai eut été donné , nous fondî- 
mes fur ce fauxbourg , & n’ayant en tête 
qu’une multitude immenfe à la vérité , 
mais confufe & effrayée , nous envelop- 
pâmes deux troupes conüdérables de fol- 
dats dans l’enclos de la foire Saint -Ger- 
main , & là dans un efpace de moins de 
deux cents pas, nous en couchâmes fur la 
place en un moment plus de quatre cents : 
je 11e tuois qu’à contre-cœur des gens que 
la 'peur rendoit plus morts que vifs. Les 
ayant mis hors d’état de nous rélifter, 
nous palRlmes plus avant, & vînmes juf- 
qu’à la porte de Nefle. Quinze ou vingt 
de nous entrèrent même dans la ville , & 
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vinrent fort près du pont -neuf; mais 

1589. voyant que nous n’étions pas fuivis des 
nôtres , nous retournâmes fur nos pas. 
La raifon de et* abandon , fut un ordre 
du roi qui leur vint de cefler l’attaque. Ce- 
lui qu’il avoit envoyé rompre le pont (40) 

• de Sainte-Maîxance , s’étoit fi mal acquitté 

de cette fonction , que le duc de Mayenne 
parut avec toute fon armée à la vue de 
Paris , prefqu’au moment que nous y en- 
trions nous-mêmes. 

Le roi jugea que par- là fon entreprile 
devenoit impofiible , & que quand même 
nous nous ferions emparés de la ville ( ce 
qui fût infailliblement arrivé , du moins 
de notre côté ) une armée ainfi difperfée 
dans une ville de l’étendue de Paris, au- 
roit couru rifque d’y être accablée ; ayant 
en même temps à foumettre un peuple 
innombrable au-dedans, & à fe défendre 
au-dehors contre une armée qui y feroit 
entrée après nous , ou qui nous y auroit 
alïiégés. C’efi: ainfi que l’ardeur que ce 
prince portoit dans les combats, ne rem- 
portait jamais au point de l’empêcher de 

prendre 


(40) De Thou marque 
que ce pont avoit été con- 
fié à la garde de Guilleau- 
mc de Montmorency , fleur 
de Thoré ; mais qu’il ne 
put le défendre, étant de- 
meuré malade à Senlis , Jiv. 
97. Cette attaque fe fit le 
jour de la Touiîaints, fur un 
avis que Jacques Corbi- 
aelli , gentilhomme Floren- 


tin , donna à Henri IV par 
CCS trois mots : Venez , ve- 
nez , venez, écrits fur un 
petit rouleau de papier , 
que le porteur tenoit dans 
di bouche , enfermé dans 
un tuyau de plume : elle 
manqua faute decanon pour 
enfoncer les portes. Mat- 
thieu , tom. a , liv. s , f> fi g. 

17. Cayetf ttm. I . p. 170. 
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prendre confeil de la prudence. Il crut 
avoir allez fait , que d’avoir jetté l’épou- 
vante dans le cœur de cette ville qui ol’oit 
le méprifer, & lui avoir fait connoître ce 
qu’elle avoit à craindre de lui. Une par- 
tie des fauxbourgs fut pillée : nos lbldats 
ne fortirent point de celui de St. Ger- 
main (41), qu’ils n’eulfent enlevé tout 
ce qu’ils trouvèrent propre à l’être. J’y 
gagnai bien trois mille écus, & tous mes 
gens y firent un butin très - confidéfable. 

Deux jours après cette expédition le 
roi alla fe faifir d’Eftampes, & reprenant 
fon premier defiein de fe montrer dans le 
cœur du royaume , du moins avec une 
partie de fes troupes , il s’achemina vers 
Tours & prit en fort peu de temps quan- 
tité de petites villes de la Touraine (42) , 
de l’Anjou, du Maine & de laBalfe-Nor- 


(41) „ Les fieurs de Châ- 
,, tiilon & la Noue, die le 
,, ' Grain , liv. 5 , afiaillirent 
,, les fauxbourgs de Saint- 
„ Germain , de Bufli &; de 
„ Ncfle , qui étoient les 
„ plus beaux & les plus ri- 
„ elles , & où il devoit y 
„ avoir plus de réfiftance, 
„ tant ù caufc des bonnes 
,, maifons qui font au faux- 
„ bourg Saint - Germain . 
„ qui vaut autant que la 
,, deuxieme ville de Fran- 
„ ce, qu’à caufe de l’Ab- 
„ baye Saint-Germain qui 
,, étoit fortifiée.... Ch:l- 
„ tiilon montra qu’il fe 
„ fouvenoit de la journée 
„ de Saint Bartliclcmi , & 

Tome /. 


„ voulut par des matines 
„ contraires expier le 
„ meurtre , & appaifer les 
„ mânes de l’amiral fon 
„ pere 

(41) Alençon , le Mans , 
ChSteaubriant , Sablé , Chà- 
teau-Gontier , Mayenne , 
Laval, Argentan , Falaife, 
Lifieux, Bayeux , Ponteau- 
de - Mer , Pont - l’Evêque , 
Honfleur , le Havre - de- 
Grâce , Domfront , &c. Dt 
Thon , livrt 97 ; f Aubigni , 
tom. 3 , liv. 3 , cbap. 4 , &c. 
Voyez aufii les mémoires 
de la ligue, & îles relations 
particulières de ces expé- 
ditions, imprimées en cc 
temps-là. 


) 
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— ■ — ' ' • mandies, Il laiffa quelques troupes an m«* 

j 590. réchal de Biron , qui s’empara d’Evreux 
fans canon. Je chaiïai les Catholiques de 
devant Anfreville. Le roi m’avoit donné 
tout le pays des environs de Mante & de 
Rofny à conferver, avec un petit corps 
de troupes, avec lequel je faillis prendre 
k duc d’Aumale en paflànt par Rofny ; 
je me joignis enfuite au maréchal de Bi- 
ron, pour le fiege d’Evreux. Je ne puis 
eirconftancier davantage des aélions fi peu 
confidérables : il en faut même fupprimer 
tout -à -fait la plus grande partie, parce 
qu’il n’eft ni poflible , ni à propos de s’é- 
tendre fur des faits fi légers. 

Je préviens donc le Public, afin qu’il ne 
s’attende à voir détailler dans ces mémoi- 
res que les événements de quelque con- 
fidération , & ceux-là feulement dont j’ai 
été témoin , ou qui font arrivés au roi 
lui-même. Si j’y en joins quelques autres , 
ce ne fera que ceux dont je puis garantir 
la certitude , par la fidélité des mémoires 
qui m’en font tombés entre les mains : 
pour tous les autres, c’eft allez de les 
indiquer, afin que le ledleur puiflé conf- 
tater de lui-même l’état & les affaires de 
Henri le Grand dans les différentes années. 
L’envie de foulager ma mémoire me fit 
au commencement jetter fur le papier 
quelques traits qui m’avoîent frappé , & 
en particulier les difcôurs que le roi m’a- 
voit tenus, ou que je lui avois entendu 
tenir , foit fur la guerre , foit fur la poli- 
tique, où je voyais qu’il y avoit infinl- 
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ment à profiter pour moi. Ce prince qui 
s’en apperçut , parce que je lui rappellois 
quelquefois mot pour mot ce qui étoit 
wrti.de fa bouche, m’ordonna de mettre 
quelque ordre dans mon travail & de l’é- 
rendre.. J’y trouvois de grandes difficul- 
tés; celle qui venoit de mon ftyle n’étoit 
qu’une des moindres; mais fur le com- 
mandement réitéré de fa majefta , & fur 
la promefle qu’elle me fit de la corriger de 
fa main , je repris & continuai ce travail 
plus afiiduement. Voilà ce qui a donné 
naiflance à ces mémoires. Je reviens à mon 
fbj|Ct. . (i 

L’armée de la ligue s’attacha de fort 
côté à Pontoife , qu’elle prit : après quoi 
elle alla mettre le fiege devant Meulan. 
Comme je jugeai cette place d’un extrê- 
me importance pour le roi , je cherchai 
tous les moyens d’y faire tenir de la pou- 
d re (43),v.& d’y faire entrer quelqu’un 
c}e confiance , qui exhortât les afliégés à 
tenir bon jufqu’à l’arrivée d’un, prochain 
lec ours : ce que j’exécutai , en y faifant 
palier un homme à la nage, j’envoyai en 
même temps avertir le roi de ce qui fç 
palfoit, & lui demander du fecours. Sur 
mes inftauces redoublées , ce prince fe 
détermina à y venir lui-même; mais avec 
beaucoup de chagrin de s’éloigner d’au- 
tres endroits , où fa préfence n’étoit pas 
moins nécefiàire. „ Par votre importuni- 

(43) Le duc de Sully eft nommé avec diftinétîort 
dn-is le détail de ce fiege, par M. de Tboujiv. 08 , & 
P. ÎSiiUtb. toi n, a , /, ta. , . „ i . ? . ; . , 

Yij 
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,, té , je m’achemine au fecours de Meu- 
1590. lan; c’eft ainli qu’il m’en écrivit : s’il 
„ m’en arrive inconvénient, je vous le 
,, reprocherai à jamais',,. Il étoit , ce pie 
femble , nffez difficile qu’il ne lui en ar- 
rivât pas; ce prince ayant lailFé toute fon 
infanterie devant Honfleur , & n’ainenant 
avec lui qu’un efcadron fi modique , qu’il 
ne pouvoit pas le foutenir contre une ar- 
mée entière qui preflfoit Meulan , & qui 
lui tomberoit fur les bras , fi-tôt qu’on y 
auroit appris qu’il étoit fi mal accom- 
pagné. 

C’elt ce que je pris la liberté de lui re- 
préfenter.Éffeéri veulent il ne futpasplu- 
Dans le tôt parti de Verneuil pour gagner Ivry, 

. qu’étant allé à la découverte je vis que 
vic« d’Eu"' l’armée entière de la ligue , fans doute 
re , évêché inftruite de fa marche, venoit droit à lui. 
d’Evreux. ]i f u t obligé de tourner bride , & de rega- 
gner Verneuil : il n’étoit pas ordinaire à 
ce prince de reculer devant*fes ennemis; 
ttufli ne le fit-il pas fans beaucoup de dé- 
pit. Il m’accufa dans ce premier mouve- 
ment de colere , de l’avoir expofé à cet 
affront , & de m’être moins foucié de fa 
réputation , que du foin de préferver mes 
terres du pillage , en l’y appellant. Il m’é- 
toit.facile de me juftifier , & ce prince qui 
comprit l’importance d’une place telle que 
Meulan , donna ordre h fon armée de ve- 
nir le joindre, ce qui fit l’effet que je m’en 
étois promis. Les ennemis voyant l’armée 
en marche , commencèrent à retirer leur 
canon en-deçà de la rivière , & fans lever 
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enértiement le fiege , ils en abandonnèrent 
le foin pour veiller à n’étre pas furpris. 

Après que j’eus fait ce rapport au roi , 
ce prince jugea à propos de précipiter fa 
marche pour éviter tout inconvénient qui 
eût pu lui faire perdre Meulan , & il me 
donna les coureurs defon armée , afin que 
je puffe , en attendant fon arrivée , inquié- 
ter toujours les afiiégeants. Il vint peu après 
& entra dans le fort, où voulant obfer- 
ver l’armée ennemie, il (44) monta avec 
quelques-uns de nous dans le clocher. Les 
alfiégeants ayaut pointé en ce moment une 
batterie contre ce clocher, ils en ruinè- 
rent fi bien le degré, que lui & nous, 
nous fûmes obligés d’en defcendre à l’aide 
d’une corde & d’un bâton paffé entre nos 
jambes. Le roi fit dreffer en. cet endroit 
quatre pièces de canon , pour leur ren- 
dre la pareille , & ce fut encore contre 
mon fentiment, parce que je prévoyois 
que les ennemis les auraient bientôt dé- 
montées : ce qui arriva effectivement avant 
qu’on eût pu en tirer le moindre fervice ; & 
les afiiégeants y firent de plus un fi grand 
feu tout le jour, qu’il fallut attendre que 
la nuit fût venue pour retirer ces quatre 
pièces. Les ennemis , qui avoient mis la 
riviere entre le roi & eux , firent encore 
un effort terrible fur le pont qui éft par- 
delà ; mais auffi ce fut le dernier , le roi 

(44) „ Comme Henri IV montoit au clocher de 
„ Saint-Nicaife , un boulet de canon lui paflTa entre 
n Jet jambes n . Mattbitu, il/U. 34. 
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S""""* étant venu fe porter aux Orgreux, ils eu- 
ï ko o. rent P eur d’être coupés & décampèrent 
tout-à-fait. 

Ch iftophe Le marquis d’Alegre réuflit mieux à fe 
d’Aicgre, faifîr de Rouen pour la ligue. J’en reçus 
§e U cîfofs Ur nouve H e de Rofny. Le roi qui auroit 
tout tenté pour empêcher cette prife , fe 
mit incontinent en marche vers Rouen; 
mais il apprit en arrivant à Gaillon , que 
le mal étoit fans remede; en échange il 
Dans l’é- alla artîéger Dreux, après m’avoir mis en 
vtfchc 1 d’E- garnifon dans Pafly. Le duc de Mayenne 
,lüax * qui venoit d’être renforcé de toute l’ar- 
mée des Efpagnols , parta la rivière , & 
fe répandit aux environs de Mante & de 
Rofny, réfolu de faire lever ce liege. 

L’avant-garde de cette armée , que con- 
duisit un de mes parents , & qui portoit 
mon nom, eut ordre du général de fefai- 
fir , chemin faifant , de Palfy. Je donnai 
avis de fon approche au roi , qui pour , 
toute réponfe me laifla le maître de faire, 
tout ce que je voudrois. Je réfolus de me 
défendre ; & quoique M, de Rofny m’é- 
( erivît lui-même , pour me représenter qu’il 
y avoit de la témérité à me laifler forcer 
dans une place qui n’avoit pas même de 
murailles , & me fit offrir des conditions 
très-avantageufes (45), U ne put rïen'ga*| 

* •' : ' . ‘ • ; ' ■' 1 1 i ■ 

t (45) P- Matthieu parle vit. „ Voilà le roi qui eft 
decefaitprécifémcntcom- „ prêt à donner la bataille : 
me nos mémoires : il rap- „ dites au duc de Mayenne 
porcc même la réponfe du „ qu’il penfe à la gagner , 
duc de Sully dans les pro- „ & puis je penferai G je 
{tics termes dont il le ler4>> me dois perdre, ir L% 
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gner fur moi. Je le remerciai de fa faufle ■5SËË55- 
fxolitefle, & je me mis dès la nuit môme I 5 g 0i , 
à faire creufer un folfé qui mît du moins 0 
la garnifon à couvert. Heureufement l’en- 
nemi n’avoit pas delfein de perdre du temps 
à une prife fi médiocre , & n’avoit voulu 
que s’en emparer en paflant. Le lende- 
main le bruit des bagages me fit compren- 
dre que l’armée avoit pourfuivi fa route , 
ce qui me tira d’une grande inquiétude. 

Pendant cette nuit que je pafiai toute en- 
tière dehors à fortifier Paflÿ , je crus voir 
diftinélementdeux armées en l’air ( 46 ) qui 
en venoient aux mains. Je ne fais fi c’eft 
réalité , ou illufion , mais cet objet me dc- 


fcule différence dans les 
deux écrits , eft que cet of- 
ficier ennemi , qui eft nom- 
mé ici Rofny , & parent du 
baron de Rofny, eft félon 
Matthieu , le baron de Rof- 
ne , qui étoic en effet l’un 
des officiers généraux de 
la ligue. Cependant il pa- 
roltra comme impoffible à 
ceux qui liront cette par- 
ticularité dans les mémoi- 
res de Sully , que l’erreur 
foit de leur côté. Confron- 
tez les deux écrivains , 
Économies royales , ôcc. 
Tom. 1 , pag. 71 , & rhif- 
roire de Matthieu, t. 2, T. 
I »/• -S- 

(46) Davüa qui remar- 
que aufli 'ce phénomène , 
Hv. 1 1 , le décrit en cette 
maniéré : „ Les tonnerres , 
„ les foudres & les éclairs 
„ s’entremêlant aux tene- 


,, bres, les rendirent en- 
,, core plus effroyables 
„ qu’elles n’étoient , & il 
„ tomba tout-:\-eoup de ft 
„ greffes ravines de pluie , 
„ que toute l’armée en fut 
„ en alarme.... Ce qui 
„ augmenta la frayeur ce 
,, fut une prodigieufe ap- 
,, parition qui fe fit au Ciel 
„ incontinentqu’il eutceflé 
„ de pleuvoir ; car alors 
„ durant le bruit des ton- 
,, nerres qui épouvan- 
„ toient les plus hardis, 
„ furent remarquées rai- 
„ nifeftement deux groffes 
„ armées qui s’entrccho- 
„ querent quelque temps, 
„ puis fe couvrant d’un 
„ épais nuage , difparurenc 
„ aux yeux des regardant» 
„ qui ne purent voir l’ef- 
,, fet de ce combat. 
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g"? meura fi avant dans l’efprit , que je ne 

* 1590. f us nullement furpris à la lefture d’une 
lettre , que je reçus le lendemain du roi. 
Il me mandoit que l’armée du duc de 
Mayenne jointe aux Efpagnols, s’étoit 
approchée à deflein de lui livrer bataille; 
qu’il s’étoit attendu au combat dès la veille 
du jour qu’il m’écrivoit, mais que tout 
ce jour s’étoit pafl'é à efcarmoucher , à 
fe loger , & à prendre fes avantages , & 
que i’aétion générale avoit été remife au 
lendemain. La lettre finifloit par ces mots ï 
„ Je vous conjure donc de venir, & d’a- 
,, mener tout ce que vous pourrez , fur- 
,, tout votre compagnie &' les deux com- 
„ pagnies d’arquebuliers à cheval de Badet 
,, & de James, que je vous ai lailTées,car 
„ je les connois , & m r ên veux fervir ,,. 

Je compris que fans une très-grande di- 
ligence , j’arriverois trop tard pour le com- 
bat avec ces compagnies , dont je voyois 
que le roi avoit un extrême befoin , étant 
de beaucoup inférieur en nombre aux en- 
nemis. Je ne perdis pas un moment ,. & 
je fus allez heureux pour arriver une heure 
& demie avant qu’on commençât. Le roi 
m’ordonna de faire pafler ma compagnie 
à l’aile droite, oùétoitfonefcadron, dans 
lequel il la fit entrer, & de faire mettre 
pied à terre aux deux compagnies d’ar- 
quebufiers , dont il envoya lès chevaux 
parmi le bagage , ayant deflein de s’en 
fervir , comme d’enfants perdus. Après cet 
ordre, il me dit de le luivre pour voir 
la difpofition des deux armées , afin , ajou- 

ta-t’il j 
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ta-t’il , que je pufle apprendre mon métier. 

Il ne fut pas plutôt arrivé à la tête de fon 1 590. 
elcadron (47) 5 qu’on fonna la charge. 

Je n’entreprendrai rien ici contre les 
droits des hiftoriens. Je' leur laifie par- 
ticulariicr toute cette action, pour me 
renfermer dans ce que j’ai vu moi-même. 

Je crois qu’il fiiflira de dire que les prin- 
cipales caufes qui firent triompher en cette 
occafion le petit nombre du plus grand, 
furent la valeur du Maréchal d’Aumont, 
qui empêcha l’entiere défaite des chevaux- 
légers , la différence infinie entre la ma- 
niéré dont notre artillerie & celle des en- 
, demis furent fervies , & plus que tout 
cela , les talents finguliers du roi qui ne 
fe montraient jamais fi parfaitement qu’en 
un jour de combat , dans l’ordonnance 
des troupes, le ralliement, la difeipline, 
la prompte & entière obéiffance. 


(47) „ Il dit à fon efca- } 
„ drontmes compagnons,! 
„ fi vous courez aujour- 
„ d’hui ma fortune, je cours 
,, auffi la vôtre : je veux 
„ vaincre ou mourir avec 
,, vous. Gardez bien vos 
rangs, je vous prie, fi la 
,, chaleur du combat vous 
,, les fait quiner, penfez 
,, aulfi - tôt au ralliement , 
,, c’cftle gain de la bataille; 
,, vous le ferez entre ces 
trois arbres que vous 
,, voyez H -haut à ma droi- 
r te , & fi vous perdez vos 
,, enfeignes, cornette* ou 

Totne L 


I „ guidons , ne perdez point 
de vue mon panache 
„ blanc, vous le trouverez 
„ toujours au chemin de 
„ l’honneur ffc de la vic- 
,, toire Peref. ibid. % 
part. „ on le perdit de vue 
„ dans la mêlée , où il ffe 
„ trouva feul avec douze 
„ ou treize au milieu des 

„ ennemis Il tua de 

„ fa main l’écuyer du com- 
„ te d’Egmont. Il faut jouer 
„ du piftolet, dit -il à fa 
„ troupe... Plus de gens, 
„ plus de gloire,,. Mnttb. 
tout, 2 yliv. 1 ,p. - 6 , Çf J'ttiu. 

■Z 
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II ell confiant que le . duc de Mayenne 
1590. & le comte d’Egmont, qui étoient à la 

tête des Efpagnols , s’imaginoient que fi 
le roi ofoit les attendre , la vi&oire étoit 
aflurée pour eux ; s’il cédoit ou reculoit 
devant eux , comme ils s’y attendoient , 
ils ne comptoient pas moins que de le 
forcer en quelque endroit qu’il fe retirât, 

& de faire finir ainfi la guerre d’un feul 
coup. Que doit-il arriver dans ces difpofi- 
tions ? Je ne touche point à la perfonne 
des généraux, qui vaut feule plulieurs 
milliers d’hommes. Du côté du plus fort, . 
on ne prend point les précautions qu’on 
prendroit contre un ennemi de même for- 
ce ; & de l’autre on 11e forme point la 
réfolution de fe défendre contre une ar- 
mée plus nombreufe , fans être déterminé 
■aufïi à montrer une valeur & une adrefle, 
qui luppléent à ce qui manque du côté 
du nombre. La furprife que donne un cou- 
rage qui s’anime par la gloire & par les 
difficultés, fert encore le petit nombre 
contre le grand ; par-là tout redevient en 
quelque forte égal. 

L’elcadron (48) du roi où j’étois eut à 


(48) Voyez fur cette 
action , De Tbou , liv. 98 ; 
(T Anbi gué , toin. 3 , Hv. 3 •> 
cbap. 3. Le -Grain, liv. 5, 
Les mémoires de la ligne. 
P. Matthieu , idem. La Cbro- 
ttolog. Novefin. de Cayet , 
totn. 2 , fil. 327. La rela- 
tion imprimé e en 1590 6? 
aunes. M. de 'Itou Cayet 


remarquent , que l’artille- 
rie de Henri IV avoit déjà 
fait neuf décharges , que 
celle du duc de Mayenne 
n’avoit pas encore com- 
mencé à tirer. On blé ma 
encore le duc de Mayenne 
d’avoir difpofé fon armée 
en croiflam , comme ré- 
toit celle du roi de Navar- 


! 
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Contenir le comte d’Egmont , qui vint l’at- 
laquer avec le fien & un fécond de mille 1590. 
ou douze cents Reîtres. Il eftvrai que les 
Reîtres , qui étoient de môme religion que 
nos foldats , tirèrent prefque tous en l’air, 
mais pour le comte d’Egmont , il lui faut 
rendre la juftice , qu’il s’y prit en hom- 
me qui veut vaincre. Il nous chargea avec 
une telle furie, que malgré la défertion 
des Reîtres , après un feu terrible & une 
mêlée d’un gros quart - d’heure qui cou- 
vrit la terre de morts , la gauche de no- 
tre efcadron prit la fuite , & la droite fut 
enfoncée & plia. Au premier choc, mon 
cheval bleffé dans les nazeaux , & d’un fé- 
cond coup au col , qui alloit relfortir au dé- 
faut de la felle , s’abattit d’un troifieme , 


r-e , au lieu qu’étant fupé- 
ricur en nombre il devoit 
lui donner la forme d’un 
triangle. Selon Matthieu, 
Henri IV fit auifi une 
grande faute , de n’avoir] 
pas donné avant le com- 
bat fur la cavalerie légè- 
re , commandée par Du- 
Terrail , & fur Je gros du 
duc de Mayenne , qui s’é- 
tant trop avancé , fut obligé 
de faire une demi-lieue en 
retraite. Il paroît qu’il n’y 
eut guere que la cavalerie 
qui fe battit , & fi l’on en 
croit Le-Grain , douze cents 
chevaux défirent une ar- 
mée de vingt mille hom- 
mes; mais il y a ici un peu 
d'exagération. L’armée du 
rai étoit composée Envi- 


ron deux mille hommes de 
cavalerie , & flx ou fept 
mille d’infanterie ; & celle 
de la ligue d’environ cir.cj 
mille chevaux , & huit mille 
fantafiins. Le comte d’Eg- 
mont s’étoit vanté , que 
fon efcadron feul futfiroic 
pour vaincre l’armée roya- 
le : il fut tué dans la mO- 
lée. Il étoit fils de Lsruo- 
ral d’Egniont , décapité il 
Bruxelles avec le prince de 
Hom. On rapporte de lui* 
que celui qui le harangua 
lorfqu’il vint à Paris ayant 
rnClé dans fon difeours les 
louanges de Lamoral fon 
pere , il répondit s ,, Ne 
„ parlez pas de lui , il mé- 
„ ritoit la mort, c’étoit un 
„ rebelle 

' r r • • 
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qui lui emportait deux pieds de la peau , & 
? 59 0. à moi un morceau du gras de la jambe. 
Je reçus un autre coup dans la main. Ua 
coup de piftolet me fit une troifieme blef- 
fure plus confidérable , la balle perça la 
hanche , & fortit par le bas-ventre. J’au- 
jois péri indubitablement , fi mon écuyer 
ne fût accouru à mon fecours , & 11e m’eût 
amené un autre cheval , l'ur lequel je mon- 
tai , quoiqu’avec beaucoup de peine ; cette 
affection attira plufieurs coups au pauvre 
Maignan , & penl’a lui coûter la vie. 

A une lcconde charge , mon cheval fut 
' encore tué , & dans, le même moment je 
reçus un coup de piftolet dans la cuifle , 
& un coup d’épée dans la tête. Je de- 
meurai fur la place , où avec la connoif- 
fiuice je perdis toute la fuite de l’aétion , 
dont l’avantage du comte d’Egmont ne m V 
voit fait augurer rien de bon pour nous: 
& très-certainement le roi était battu , fi 
l’on fe fût comporté de même dans tout 
le refte de l’armée ennemie. Tout ce que 
je fais , c’cft qu’ayant repris mes feqs après 
I un allez long efpace de temps , je ne vjs 
près de moi ni ennemis ni aucun de mes 
domeftiques , que la frayeur ou le défor- 
dre a voit difperfés; autre augure qui ne 
me paroi doit pas plus favorable. 

Je me retirai fans calque & prefquc fans 
armure, la mienne avoit été mile en piè- 
ces. Eq cet état, je vis accourir vers moi 
un cavalier des entremis qui en vouloit à 
ma vie. Je me trouvai de bonne fortune 
proche d’un poirier, fous lequel je me 
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traînai, & avec un peu de mouvement —■ ■■■-» 

dont j’étois encore capable, je me fervis 1590^ 
li bien des branches qui étoient extrême- 
ment baffes , que j’évitai les atteintes de 
mon adverfaire , & ne me Iaiflai point join- 
dre , las de tourner autour de l’aTbre , il 
me quitta enfin. Feuquieres n’eut pas le 
même bonheur; je le vis tuer en ce mo- 
ment fous mes yeux. La-Rocheforêt qui 
a été depuis à mor, étant venu à pafler 
en ce moment , je lui demandai un petit 
bidet qu’il menoit , pour lequel je lui don- 
nai fur le champ trente écus. J’ai toujours 
cru que dans ces fortes d’occafions , il 
eft à propos de porter quelque argent 
fur foi. 

Je cherchois, ainfi monté, à apprendre 
des nouvelles de la bataille , que je croyois 
perdue , lorfque je vis venir droit à moi 
fept des ennemis , dont l’un portoit la 
cornette-blanche de la compagnie du duc 
de Mayenne; nouveau danger , dont je ne 
jugeai pas pour cette fois pouvoir échap,- 
per. On cria, qui vive, & je me nommai 
prêt à me rendre prifonnier. Quelle fut 
ma furprife , quand je vis qu’au lieu de 
m’attaquer, quatre de ces perfonnes me 
prièrent de les recevoir eux-mêmes pour 
mes prifonniers & de leur fauver la vie 
& qu’ils fe rangeoient gutour de moi , pa- 
roiflant charmés de m’avoir rencontré. Je 
les lailfois faire. 11 me paroifloitfi fingu- 
lier que quatre hommes faints & bien ar- 
més vinflent fe réndre à un homme dé- 
formé, tout couvert de fang, pouvant à 

rw ••• 
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J -ï ~— -3 grande peine fe foutenir & monté fur un 
1590. très-méchant bidet, que j’étois tenté de 
prendre tout ce que je vovois pour une 
illufion , ou pour l’effet de mes blcflures. 
Je fus bientôt éclairci. Mes prifonniers ,* 
, puifqu’ils vouloient l’étre , fe firent con- 
jioitre pour MM. de C49) La-Chôtaigne- 
raie , de Sigognc , de Chanteloup , & d’Au- 
freville. Ils m’apprirent que le duc de 
Mayenne avoit perdu la bataille , & qu’en 
ce moment le roi étoit à la pourluite des 
vaincus , ce qui les obligeoit à fe rendre , 
de peur de tomber en de pires mains , leurs 
chevaux étant hors d’état de les tirer du 
danger ; & Sigogne me préfenta en môme 
temps en ligne de reddition, la cornette- 
blanche. Les trois autres de cette troupe , 
certes de qui étoient le duc de Nemours , le che- 
savoie , duo V alier d’Aumale & Trémont , ne parlèrent 
<;t . emours. p 0 j nt ^ p e renc ] r e. Je voulus les convain- 
cre par de bonnes raifons qu'ils dévoient 
- le faire , mais je ne les perfuadai pas. Après 
m’avoir recommandé leurs quatre cama- 
rades , voyant avancer vers eux un gros 
de viétorieux, ils donnèrent des deux, & 
me firent voir que leurs chevaux étoient 


(49) Jean de Vivonne , 
fieur de La-Chdtaign craie, 
Charles de Bcaufoncle , 
fleur de Sigogne , cornette 
de la compagnie du duc 
de Mayenne. Les hifloriens 
ont parlé des prifonniers 
que fit M. de Rofny dans 
cette rencontre , & desj 
bleffiircs qu’il y reçut, au! 
aotnbfe de fept.... On crue [ 


pendant quelque temps que 
Henri IV avoir été tué. Ce 
qui occafionna apparem- 
ment ce faux bruit, c’cft 
qu’on vît le marquis de 
Nefle , qui étoit habillé ce 
jour-là comme le roi , en- 
veloppé par les ennemis 
recevoir plufieurs lilefïii- 
res , dont il mourut. Mat" 
tkieu , ihid. 
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encore aflez vigoureux pour les dérober 
à leurs ennemis. 

Je m’avançai avec mes prifonniers vers 
un bataillon de Suiiïes , & .rencontrant 
un des grands pages du roi , je le char- 
geai de la cornette, qui étoit un fardeau 
trop lourd pour moi. Je vis alors plus 
clairement les marques de notre viétoire. 
La campagne pleine de fuyards ligueurs 
& Elpagnols , & l’armée viétorieufe du (50) 
roi poursuivant & diflipant des relies de 
plus grands corps qui fe difperfoient & le 
raflembloient. Les Suifles des deux ar- 
mées s’étant trouvés en préfence les uns 
des autres , fe morguoient les piques baif- 
fées fans donner un feul coup ni faire au* 
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cun mouvement. 

La vue de la cornette-blanche femée 
de fleurs de lis noires , connue de tout 
le monde pour être celle des Guifes , qui 


(50) j» Le roi fit crier: 
„ Sauvez les François, & 
„ main baffe fur l’Etran- 
„ ger : „ Pertf. ibib. fart. 
„ 2. Henri , dit l’Auteur de 
„ la lienriadc, fut redeva- 
„ ble de la victoire à la 
M fupériorité de fes con- 
„ noiflances & de fa va- 
„ leur; mais il avoua que 
„ Mayenne avoit rempli 
„ tous les devoirs d’un 
,, grand général. Il n’a pé- 
„ ché , dit-il , que dans la 
,, caufe qu’il foutenoit,,. 
Le duc de Mayenne auroit 
été pris, s’il s’avoit pas eu 
la précaution, en fuyant, 


de faire rompre le pont 
d*Ivry : mais il mit à la 
boucherie par-là les Retires 
& les Lanfqueners dont il 
demeura douze cents fur la 
place, pareil nombre d’in- 
fanterie françoife, & mille 
cavaliers : quelques -un» 
font monter la perte beau- 
coup plus liaut. Il n’y de- 
meura des royaliftes que 
cinq cents hommes , & en- 
viron vingt gentilshommes. 
Cette bataille fe donna en- 
tre Dreux & Nonancoun, 
aux villages de Saint- André 
k de Foucrainville. 
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la portoient telle en mémoire & par hoiv 
J 590. reur du malfamé de la Saint-Barthelemr, 
étoit un objet qui attiroit tout le monde , 
comme à une proie également riche & 
honorable. Les cafaques de mes prifou- 
niers , qui étoient de velours noir , cou- 
vertes de croix d’argent , brilloient de 
loin dans la campagne. Les premiers qui 
accoururent pour s’en laifir, furent MM. 
de Chambrai, de l’Archant, du Rolet, 
de Crevecœur, de Palcheux & de Braf- 
feufe , auxquels fe joignit le comte de 
Thorigny. Je m’avançai vers eux, & 11e 
comptant pas qu’011 pût me reconnoître 
à mon vifage , que le iang & la poufliere 
«voient entièrement défiguré , je me nom- 
mai. Le comte de Thorigny n’eut pas 
plutôt reconnu La-Châtaigneraie qui étoit 
fon parent , qte jugeant -à l’état où il me 
voyoit que je ne pouvois pas préferver 
/ mes prifonniers d’infulte, il me pria de 
lui remettre celui-là, dont il me répon- 
doit. Je le lui accordai avec plaiür, en 
Je voyant pourtant partir à regret. Ce que 
Thorigny faifoit par un principe d’amitié, 
eut en. effet une fuite bien funefte pour • 
le malheureux Châtaigneraie; il fut ap- 
• perçu au bout de quelques moments par 
trois hommes de la compagnie d’O, qui 
«voient été des gardes du roi Henri III. 
Ces trois hommes ne l’eurent pas plutôt 
reconnu, qu’ils le tirèrent à bout portant, 

& le renverferent mort en lui difant : 

„ A mordieu ! traître à ton prince , tu 
' „ t’es réjoui du meurtre de ton roi & a* 
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,, porté l’écharpe verte de fa mort Je 

{ îouvois faire payer au comte de Thorigny 
a rançon de ce prifonnier , & plufieurs 
me le confeilloient , mais je ne voulus pas 
ajouter ce fujet de douleur à celle qu’il 
refféntoit de la mort d’un homme , que 
j’avois moi-môme connu particuliérement. 

Je ne fus pas long-temps fans voir au- 
tour de moi beaucoup de gens rafiemblés, 
dont il n’y en avoit pas un qui n’enviât 
ma bonne fortune. D’Andelot (51) arriva 
après les autres , & perçant la foule , il 
apperçut Sigogne & le page qui portoit 
la cornette. Il fe difpofoit à s’en laifir, 
croyant que fon bon deftin lui gardoit 
cette proie , lorfqu’un -bruit qui fe répan- 
dit que les ennemis fe rallioient , l’obligea 
à partir brufquement. Je n’eus pas le temps- 
de le tirer de fon erreur , parce qu’après 
avoir dit au page de lui conferver cette 
cornette , il s’éloigna comme un trait. La 
nouvelle fe trouva faufle , & n’avoit d’au- 
tre fondement que l’arrivée de deux cents- 
Picards que MM. d’Humiers , de (52) 
Mouy & de la Boifliere amenoient au duc 
de Mayenne. 

Débarralfé de la foule & ayant befoin 
de fecours , fur-tout pour ma bleflure à 
la hanche , par laquelle je perdis beau- 


(51) Charles de Coligny , ] 
marquis d’Andelot , l’nn 
des fils de l’amiral de Co- 
Wgny. 

(52) Charles d’H Omiers. 
Le Vol. des Mis. de la bib. 


du roi eotté 8930 , n’elt 
plein que de fes belles ac- 
tions. Ifaac de Vaudrd de 
Mouy. Chriftophede Lanoy 
de la Boifliere , gouverneof 
de Corbie. 
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coup de fang, je gagnai avec ma prife la 
1 590. tête du régiment de Vignelles, qui s’étoit 
Bertrand fait admirer dans le combat. Là ne crai- 
dc Vignoies. gnant plus de furprife , je fis venir un 
chirurgien pour bander ma plaie, &je de- 
mandai du vin , pour prévenir l’évanouif- 
fement que je fentois approcher. Après 
avoir repris des forces, je gagnai Anet, 
dont le concierge me donna un apparte- 
ment, où je fis mettre le premier appareil 
mes plaies, en préfencedu maréchal de 
Biron , qui y paiia quelques moments après 
mou arrivée &fe fit apporter de quoi faire 
collation dans ma chambre. Il conduifoit 
le corps de réferve qu’il commandoit au 
roi , qui fans s’arrêter après fa viétoire , 
avoit paifé la riviere d’Enre à la fuite des 
ennemis , & prit enfin , comme on me le 
rapporta , la route de Rofny , où il cou- 
cha cette même nuit (53). 


" (53) „ Le foir comme 
,, il foupoit au château de 
„ Rofny, ayant été averti 
„ que le maréchal d\Au- 
,, mont venoit lui rendre 
„ compte de ce qu’il avoit 
„ fait , il fe leva pour aller 
,, au-devant de lui; l’ayant 
„ étroitement embralTé , il 
* le convia â fouper , & 
„ le lit affeoir à fa table 
,, avec ces obligeantes pa- 
m rôles : qu’il étoit bien 
»> raifonnable qu’il fût au 
» feftin , puifqu’il l’avoit G 
„ bien fervi à les noces 
■ P tref. ibid. a part. M. de 

Perdue rapporte encore 


au même endroit un autre 
trait qui fait honneur au 
roi. „ 11 fc fouvint que la 
„ veille de la bataille , il 
„ avoit maltraité de paro- 
„ les le colonel Théodorl* 
,, Schomberg , qui lui avoit 
„ demandé de l’argent, St 
„ qu’il lui avoit dit en cq- 
„ 1ère : que ce n’éroit pas i* 
„ fait d’un homme d’hon- 
„ neur de demander de 
„ l’argent quand il faut 
„ prendre les ordres pour 
„ combattre. Il alla le trou- 
„ ver après qu’il eut rangé 
„ fes troupes, & lui dit: 
„ Colonel , nous voici dan s 
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D’Artdelot arriva à Anet, après que le 
maréchal de Biron en fut parti. Plein de 1590» 
reffentiment de ce que je lui avois enlevé 
fa prife, il le croyoit ainfi, il entra dans 
ma chambre accompagné de cinq ou fix 
hommes cuiraffés , & me demanda 1111e ex- 
plication , d’un air également fier & in- 
îultant , ou plutôt il chercha à s’en faire rai- 
fon lui-même ; car appercevant la cornette- 
blanche qu’on avoit mife au chevet de mon 
lit, à côté de celle de ma compagnie, il 
voulut s’en mettre en pofleflion par force & 
fans faire attention h ce que je lui difois. 

Je changeai promptement de ton , & les 

J »aroles s’échauffèrent de part & d’autre, 
e ne pouvois-rien de plus en l’état où j’é- 
tois ; mais comme il parloit avec menace & 
emportement , ce bruit attira dans la cham- 
bre quinze ou vingt de mes cavaliers ar- 
més , dont la vue arrêta la fougue de d’An- 
delot : il fortit en faifant commandement 


. „ l’occafion ; il fe pcûtfai- 
„ rc que j’y demeurerai ; il 
„ n’eft pas juftc que j’cm- 
„ porte l’honneur d’un bra- 
„ ve gentilhomme comme 
„ vous : je déclare donc 
,, que je vous reconnois 
„ pour un homme de bien , 
„ & incapable de faire au- 
„ cime ldcheté. Cela dit, 
„ il rembraifa cordiale- 
„ ment. Alors le colonel 
„ ayant de tendrcflelalar- 
„ me à l’œil, lui répondit: 
,, Ah ! Sire , me rendant 
,, l’honneur que vous m’a- 
„ vicz été, vous m'dte* 


!„ la vie ; car j’en ferois in* 
„ digne , fi je ne la met* 
[„ tois aujourd’hui pour vo- 
„ tre fervice : li j’en avois 
„ mille , je les voudrois 
„ toutes répandre à vos 
„ pieds. De fait il fut tué 
„ en cette occafion ,,.Ibid. 

Le Maréchal de Biron , 
qui avoit beaucoup contri- 
bué à laviftoire, à la t$te 
du corps de réferve, dit il 
Henri IV: „ Sire , vous avez 
„ fait ce que devoit faire 
„ Biron, & Biron ce que 
„ devoit feue le roi 
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à Si'gogne de le fuivre ; celui-ci le refufit 
1590. & chercha inutilement à lui faire com- 
prendre l’injuftice de fa prétention. 

Dès le lendemain matin je me fis tranf- 
porter par eau à Paffy , pour me rendre 
de-là à Rofny , afin de me faire guérir. 
En arrivant à Pafiy, j’appris qu’une par- 
' tie des foldats de ma fuite , mes valets , 
avec tout mon bagage , s’y étoient reti- 
rés ne fachant ce que j’étois devenu , & 
intimidés par un faux bruit qui s’étoit 
répandu , que le roi avoit perdu la bataille. 
Ils appréhendoient les reproches que je 

Î iouvois leur faire & fe tenoient cachés, 
e les fis chercher, mais ils eurent tant 
de honte de s’étre montrés fi lâches , qu’ils 
fe fauverent la nuit fuivante à pied , fans 
que j’aie jamais pu favoir ce qu’ils étoient 
devenus. Ils laifièrent avec tous mes ba- 
• gages , quatre chevaux à eux , que je fis 
vendre à l’encan , & dont je dillribuai 
l’argent à ceux de leurs camarades qui 
étoient blelfés. 

Comme j’étôis hors d’état de pouvoir 
fouffrir le cheval , je me fis faire à Ta hâte 
. une efpece de brancard avec des branches 
d’ambres encore couvertes de leurs écor- 
ces', & des cercles de tonneau, & je pris 
par Beurons, pour éviter les montées & 
defcentes de la Rougevoie & de Châtillon. 
Maignan , garçon plein de gaieté & d’i- 
magination , jugea à propos de donner à 
cette marche l’air d’un petit triomphe. 
Deux de mes palefreniers étoient à la tête 
du cortège , menant en main deux de mes- 
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fins beaux chevaux. Us étoient fuivis de 
mes pages , dont l’un montoit mon che- 
val, celui-là même qui ayant été blette 
de trois coups dans le combat & terratt'é 
d’un quatrième , s’étoit relevé fans fclle 
& a voit été heureu Cernent reconnu , cou- 
rant dans le champ de bataille , par trois 
de mes arquebufiers ; ce page portoit ma 
çuiraffe & la cornette du duc de Mayen- 
ne. L’autre portoit mes bracelets & mon ' 
.calque, le tout fi fatftt’é & fi martelé qu’il 
étoitimpolfible die s’en fervir. Mon écuyer, 
auteur de cette plaifante idée , roarchoit 
après, la tète bandée & un bras en échar- 
pe; luivoit mon valet de chambre Mo- 
reines , vêtu de ma cafaque de velours 
prangé à clinquant d’argent, monté fur 
ma haquenée angloife & tenant à là main 
comme un trophée, un paquet d’éclats 
de mes piftolets , de tronçons de mes épée« 
& de lambeaux de mes panaches. Enfuite 
marchoit la litiere oùj’étois couché , cou- 
verte lèulement d’un drap, lur lequel on 
avoit attaché les eafaques de velours ras 
noir de mes prifonuiers , avec leurs pa- 
naches & des pièces de leurs piftolets & 
de leurs épées , aux quatre coins. Ces 

S rifonniers luivoient ma litiere & précé- 
oient le refte de mes domeftiques , der- 
rière lefquels étoit rangée en ordre ma 
compagnie de gendarmes. La marche étoit 
.fermée par les deux compagnies d’arque- 
buiiers de James & de ftadet. Elles étoient 
fi maltraitées, qu’on n’y voyoit que des 
têtes bandées & des bras en écharpe. Une 
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partie de ces braves foldats étoient même ' 
obligés de fe faire porter. 

En arrivant fur le côteau de Beurons , 
nous apperçûmes toute la plaine couverte 
de chevaux & de chiens; & le roi lui-mê- 
me, qui après un léger repas s’en retour- 
noit de Rolny à Mante, en chaflant dans 
ma garenne. Ce fpeétacle parut le réjouir: 
il en trouva l’ordonnance heureufe , & rit de 
la vanité de Maignan , qui avoit l’honneur 
d’être connu de ce prince, depuis que fon 
pere , fort brave homme , s’en étoit fait re- 
marquer à la prife d’Eaufe. Le roi s’appro- 
cha de mon brancard , & ne dédaigna pas à 
la vue de toute fa fuite de defeendre à 
tous les témoignages de fenlibilité qu’un 
ami , s’il m’eft permis de me fervir de ce 
terme , pourrait rendre à fon ami. Ne pou- 
vant me jetter à fes pieds pour lui en mar- 
quer ma reconnoi dance , je l’aflurai , 
comme je pus , que je fouffrirois avec plai- 
fir mille fois davantage pour fon fervice. 

Il s’étoit fait inftruire de tous les hazards 
que j’avois courus dans le combat. 11 me 
demanda avec une inquiétude obligeante , 
fi toutes mes plaies étoient de nature à 
pouvoir efpérer d’en guérir , du moins fans 
être mutilé de quelque partie du corps : 
ce qu’il regardoit prelque comme impol- 
fible , fachant que j’avois été renverfé , 
froiflfé & foulé aux pieds des chevaux. 

Quand il fut que je n’avois rien à crain- 
dre , il fe jetta à mon cou , & fe tournant 
vers les princes & les grands qui le En- 
voient, il dit hautement qu’il m’honorait- 

.. j 

i 
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du titre de vrai & franc chevalier : titre 
qu’il regardoit , diioit-il , comme bien fu- 

f >éricurà celui de chevalier defes ordres. 
1 craignit de m’expofer à parler trop , & 
finit cet entretien fi aimable par fa pro- 
teftation ordinaire , que je participerois à 
tous les biens que le Ciel lui enverroit ; 
& fans me laifier le temps de lui répon- 
dre, il s'éloigna en me cü&nt : „ Adieu , 
,, mon ami , portez-vous bien , & foyez 
,, fûr que vous avez un bon maître 
On voit des princes qui font capables de 
retour & de gratitude ; mais qu’il eft rare 
que ce fendaient augmente , ou môme qu’il 
fe conferve dans la bonne fortune ! 


Fin du premier Volume. 
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ques , 246 , devant 
Beaumont , de Bon- 
neval , 230 , de Con- 
trat , 190. N. 56. Fau- 
tes commiles après cet- 
te bataille, â qui elles 
doivent être attribuées * 
198. N. 1 , 2, de 
Dieppe y 246. N. 34. d’/- 
vry t 263. N. 46, 47. 
de Lépante , ] 5. N. 

23 , de Meaux , 28. N. 

45 , du Follet y 250. N. 
de Saint Quentin y 17. 
Combat de Sa v eu/e , 
230. - 

Baudouin. Comte de 
Flandre ,8 .Voyez Flan- 
dre. 

Baugency reftée fi- 
delle â Henri III, 222 , 
accordée à ce prince, 
223. 

Beaudisner ( Galîfot 
de CrufTol de), gentil- 
homme, 32. N. 49, tué - 
à la Saint -Bartbeletni, 
4-1- N. 

Beaulieu (couvent) 
ou eft donné ttécTtr de 
Barricades ( journée luan. Articles, 66. N. v’j, 

A a ij : 
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Beaumanoir, voyez 
Lavardin. 

Beaumont pris, 233* 
234. N. 2$. 

Beauvais (N. de ; 
gouverneur de Henri 
IV, perfuade à la reine 
de Navarre & aux chefs 
du parti Calvinirte de 
venir à Paris , 25. N. 
40, eft tué à la Saint- 
Barthelemi , -44. N. 
Voy*z Usseau. 

BEAUVAIS-la-NoCLE , 

C ]ean de Lafin de ) eft 
député par les Calvinif- 
tes à Charles IX, 22, eft 
en partie caufe de la 
défaite d’Auneau, 204. 
N. 4» 

Beholens ou Bego 
le, officier calvinifte, 
70. . ' 

Bélin (François Fnu 
doas d’Averton de Sé- 
rillac , comte de) fous 
gouverneur de Paris , 
eft fait prifonnier, 24". 
N. 35 - 

Bellegarde (Roger 
de Saint Larry, duc de) , 
grand : écuyer de Fran- 
ce r reconuoit Henri 
IV pour roi, 239 N. 
28 , fe trouve à la jour- 
née d’Arques, 252. 
Bellemanœre. Sa 


ILE' 

# , \ 

compagnie eft défaite, 
183. 

Bellezuns fe trouve- - 
ii la bataille de Coutras r 

191. N. 57 * 

Benehart ( Jacques 
de Mailly de ) gouver- 
neur de Vendôme, 149» 

N. 41. 

Berengueville oh 
Bellengreville ( Joa- 
chim de), gouverneur 
de Meiilan , 327. N.- 

31. 

Bertichere (la) re- 
court le duc de Sully , 
92. 

Béthune. Ville & 
première baronnie du 
comté d’Artois, 7. N. 9 - 

Béthune ( maifon 
de) , fon origine , fes al- 
liances; grands hommes 
qui en font fortis , 5 & 
fuiv. Erreurs à ce fujet 
reérifiées, 5 - 8. N. 7^ 
8. 9. Cette maifon fert 
utilement Charles d’AN- 
jou dans fes guerres , 8 
N. 9* 

BÉTHUNE. Différentes 
perfonnes de ce nom. 
Ancêtres du duc de Sul- 
ly ,5. 1 31. N. 25. Leurs 
aérions, 7. N. 9. 

Béthune ( Antoine 
de), fesaétions, 8 JM. t<£ 
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Béthune ( Gui de ) 
époufer Françoife de 
Courtenay Bontin ,131. 
N. 25. 

Béthune ( Coëfne 
ou Conon de). Ses bel- 
les a < 51 : ions ; eft fait régent 
de l’empire de Couf 
taminople, 8. N. 10. 

Béthune ( François 
de), voyez Ro ny. 

Bethune ( Floreftan 
de ( commande dans 
Montflanquin, 161. 

Bethune ( Jacques 
de ) évêque de Cam- 
bray, 8. 

Bethune (Jean de) , 
abbé d’Anchin, 3. 

Bethune (Jean de) , 
chef de la branche d’où 
fort le duc de Sully, 10. 
N. 14. 

Bethune ( Maximi- 
lien de) , voyez Sully > 
( duc de ) 

Bethune ( Philippe 
de), le comte de Bé 
thune , frere du duc de 
Sully, II. N. 16, l’un des 
mignons de Henri III. 
difgmcié, 128. N. 21. 

Bethune ( Salomon 
de), frere du duc de 
Sully, 11. N. 16, l’un des 
mignons de Henri III, 
difgracié f 12.8. ai. II. 


T I E R E S. 2^5 

fe fait Catholique, ibid. 

Beze ( Théodore de) 
accufé d’avoir eu part 
à l’nflàfïïnnt du duc de 
Guife, 17. N. 16. 

Birague ( René de ) 
chancelier, 38. N. 54. 

Biron ( Armand de 
Gontaut , maréchal de ) , 
4. N. 5. Député par 
Charles IX vers les Cal- 
viniftes, 23 , 24, fe for- 
tifie dans l’Arfenal à la 
Saint - Barthelemi , 48. 
N. 61; conclut une 
treve avec Henri IV, 
72 ; commande l’armée 
royale, 96; infulte Né- 
rnc , 1 00 ; difiuadeHe duc 
d’Anjou de la trnhifoit 
d’Anvers, 1 19. N. 15. 
r e foumet à Henri III, 
240. N. 28. Service im- 
portant qu’il lui rend, 
243. N. Bon confeil 
qu’il lui donne 246. N. 
34.11luinmënedes trou- 
pes 1 54 i prend Evreux, 
.258. cpntribue au gain 
de la bataille d’Ivry , 
27 3. N. 52. Bon^mot 
de Biron à Henri IV, 
275. N. 

Blois. Premiers états 
tenus en cette ville i il» 
députent fi Henri IV,- 
.80. Seconds états oit 
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le duc de Ouife erttué: 
objet de ces états, 215 
& fuiv. N. 10. Cette 
ville demeure fidelle au 
roi , * 19. 

Bois ( Louis du ), 
voyez Arpentis. 

Boisbreuil , gentil- 
homme, 149. 

Bois-du Lys , officier 
huguenot, 1 66. 

Boissec, gentilhom- 
me calvinifte, échappe 
au roaflhcre de la Saint- 
Barthelemi, 41. 

Boksiere ( Chrifto- 
phe de Lanoy de la ) 
ameneauducde Mayen- 
ne un fecours, 273. N. 
S*- ^ 

Bordeaux. Lettres 
de cette ville fur'la per- 
sonne de Henri IV, 14. 
N. Elle ferme fes por- 
tes à ce ptioce, 2 6, 

Bouchavanes ( N.de 
Bayancourt , fieur de ) 
feigneur Calvinifte , 33. 
N. Charles IX lui par- 
donne, 44. N. 

Bouillon ( Henri de 
la Tour d’Auvergne , 
vicomte de Turcnne , 
duc de ; s’attache au 
roi, 70. Sa haine pour 
Sully , 7 1 , eft appellé en 
duel par le prince de 


Condé, 82; febat tvee 
lui, 38 ; avec les Dura», 
89, N. 97. Sentiment* 
fur ce duel, ibid. N. 
Il déconcerte les def- 
feins du prince de Con- 
dé, 98; eft fait prifon- 
nier devant Cambray , 
u 2- 113. N. 7; forme 
le projet- d’établir une 
république calviuifte en 
Frauce , 140. Son ca- 
raélcre , 140. N. 32. 
commande un corps de 
troupes eu Guyeune , 

1 5 8 . Ses troupes fe com- 
portent mal à la batailla^ 
de Coutras , 193. Ses 
defléins après cette ba- 
taille , 1 99. N. 2. Il man- 
que Sarlat, 200 ; prend 
Caftillon, ao5;fonge à 
démembrer la monar- 
chie, 219. 

Boulaye ( Charlei 
Echalard, fieur de la ) 
gouverneur de Font*»- 
nay, 172. 

Bourbon ( maifon 
de } , fes riches apana- 
ges, 11 N. ili. 

Bourbon Montpen- 
siEii, voyez Montpen- 
SIER. 

Bourbon Rubenpré , 
voyez Rubenpré. 

Bourbon - Soissons ? 
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*oye% Soissons. 

' -Bourbon ( Charles 
) duc de Vendôme, 
1. N. i. 

Bourbon ( Antoine 
de) , roi de Navarre , 
voyez Antoine. 

Bourbon (Charles I, 
cardinal de ) s’oppofe 
au mariage du prince de 
Navarre avec Margue- 
rite de Valois, 3 7. Ses 
conférences avec Ca- 
therine deMédicis après 
la journée des Barrica- 
des, 214. N. p, eft mis 
en prifon lors d'u raeur 
tre des Guifes, 2 15. N. 
10. 

Bourbon ( madame 
Catherine de ), voyez 
Madame. 

Bourges pris, 2 fl. 
Bourgoin, prieur des 
Jacobins, tiré à quatre 
chevaux ; fes dernieres 
paroles, 235. N. 27. 

Boursault (N. de), 
gentilhomme Caivinif 
te, confeille à la reine 
de Navarre de fe rendre 
à Paris, 25. 

Brasseuses. Officier 
Calvinifte,iôp, retrou- 
ve à la journée d’Arques. 

169 , à celle d’Ivry, 272. 
Biuuii. ( du ; , gen- 


Tinu 

tilhomme Calvinifte , 
& quelques autres fei- 
gneurs échappent au 
maflàcre de la Saint-Bar- 
theIemi,4o. 

Brksolles (N. de), 
Proteftant, 140. 

Brigneux, gouver- 
neur deBaugency, remet 
cette place à Henri IV. 
222. 

Brillant, domelîî- 
que du prince de Condé, 
tiré à quatre chevaux. 
206. N. 6 . 

Briquemaut ( Fran- 
çois de; , député vers 
Charles IX. 22. 

Brissac (Charles de 
CofTé, comte de), gou- 
verneur du château 
d Angers, 146. 

Brosse (La). 139. 
Brosse - Saveuse , 
voyez Saveuse. 

Brouage pris , 4. N. 
repris, 8. N. 92. 

Buhy ( Pierre de 
Mornay , feigneur de), 
clt du complot pour en- . 
lever les princes à Saint- 
Germain en Lave, c* 

N. 68. 59 

Bussy - d’Amboisb. 

: . Louis de CJermont de ) 
perd la faveur de Moa- 
fieur, 71, N. 86. , 
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Butrick , envoyé de 
l’électeur Palatin aux af- 
femblées des Calviniftes 
en France, 140. N. 32. 

C 

C abrieres , gouver- 
neur de Cahors, 96.' 

CAHoaspris, 95 N. 

IOO. 

Calais acquis à la 
France, 17. 

Calderon, envoyé 
d’E fpagne à Henri iy. 
125. 

Calvinistes , voyez 
Protestants. 

Cambray. Le blocus 
'en eft levé, 1 13. 

Cambray f N. de ) 
fe trouve à la bataille 
d’Ivry, 272. 

Campagnac ( Mada- 
me de) féjour que fait 
Sully chez elle pendant 
la pefte h Rofny, 173- 
174. 

Cantons Suisses , 
voyez Suisses. 

- Capucins , députés 
par les Parifiens vers 
Henri III, à Chartres, 
213. N. 3 . 

Carlos (Don) prin- 
ce d’Efpagne , * voyez 
Philippe II. 

Carnavalet ( tire 


Henri IV de fon erreur, 
6 4. 

Carouge. (N. de ) 
voyez Veneur. (Tanne- 
gui le) 

(Casimir le prince) 
entre en France avec 
une armée, 64. On l’en 
fait fortir h force d’ar- 
gent, voyez MÆdicis. 

Paix de Monsieur. 
Villes que lui engage le 
prince de Condé, 98. 

Castel-Jaloux, vil- 
le calvinifte, 81. 

Castets manqué y 
157- 

Castillon pris par 
le duc de Mayenne & 
repris par le vicomte de 
Turenne, 205. 

Cateau Cambresis, 
forcé par Monfieur , 
1 13- 

Catherine de Médi- 
cis, reine de France & 
régente , réuflit mal dans 
la guerre contre les Cal- 
viniftes, 2 , 3; favorife 
les princes de Lorraine 
par haine pour la mai- 
fon de Bourbon, 18 & 
fuiv. Sujet de l’entrevue 
qu’elle eut à Bayonne 
avec le duc d’Albe, 26. 
|.N, 41. Ses artifice» 
pour «tirer les Hugue- 
not» 
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lîotsfi l^aris, 26. Moyens 
qu’elle met en ufage 
pouf perdre les Calvi- 
urltes, 33. N. -51. Elle 
s'attire les grands con- 
tre elle, 56. Ses def- 
■feins pour- l'établille- 
mem de fes enfants , 
56 ô? fuiv. Ses artifi- 
ces pour définir Mon- 
-fieur & Henri IV, 63. 
Elle les trompe par la 
-paix de Monfieur, 66 . 
N. U3. Conférences en 
différents endroits entre 
elle & Henri IV, fans 
fruit, 83. N. 95. Ses 
moyens pour enlever à 
ce prince une partie de 
fes officiers, 88. Lettre 
■où elle remercie le prin- 
ce de Coudé d’avoir 
pris les armes contre la 
Cour, 98. N. toi. Elle 
•brigue -la fouveraineté 
-des Pays - Bas & le 
royaume d'Alger pour 
le duc d’ANjou , 105 
N. 1. Sa roauvaife foi 
en traitant avec Sully, 
127. Elle manque l’oc- 
caüon d’abattre la ligue 
& de réunir les Pays- 
Tîas à la France , 138. 
N. 31. Réflexions fur fa 
mauvaife politique , 
1 76 & fuiv. Ellé va en 
Tome I. 


Poitou, où elle s'abou- 
che en différents en- 
droits avec Henri IV, 
177. Parole d’elle qui 
montre qu’elle fe fou- 
cioit peu de la reli- 
gion, 176. N. 49. Elle 
s’en retourne fans avoir 
rien obtenu, 179. Diffé- 
rentes négociations en- 
tre elle , le duc de Gui- 
fe , &c. 20 6 & fuiv. N. 
7. Elle raccommode les 
Guifes avec Henri III, 
214, confère avec le 
cardinal de Bourbon & 
le duc de Guife, &c. 
ibid. N. 9. Sa morr, 
218. Jugement peu fa- 
vorable à cette prin- 
celfe, 2 1 fî. N. 1 1. 

Catherine ( Mada- 
me ) , oy ez Madame.» 

Catholique f Reli- 
gion ) , voyez Religion* 
Càvagnf. ( Arnaud 
de) député par les Hu- 
guenots à Charles IX, 
22. N. 35. 

Gaumont, ( François 
Nom par de ) tué à laSc, 
Bàrthelêmi, 44. N- > 
Ch a lais , voyez Hew- 
ui IV* 

Chaligny ( Henri 
de Lorraine comte de )-• 
t-ueChicou i37,N*30* 

ï.h 
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Cmallandeau , offi- 
cier ■Huguenot , 1 69. 

# Chambre- mi-partie , 
xioyi’ü Paix . 4 e Mon- 
-BiErB , Paix 4 e *577. 

Çha*ti&uoup ( N. de ) , 
iprifonniçr. à la b.ataille 
id’Ivry, c7o> 
Charbonnières ( Ga- 
briel , prévit de), fe 
-polie vis-à-vis la Motte 
.Saint Eloy , i-8o. : 
Charité (la), rendez- 
.vous des Cal vieilles, 2. 

Charles IX , r.oi de 
f rance,aiTeclk)nne lien 
ri IV, 15, partage fa fa- 
veur entre les princes du 
-fang, les Guifes & le 
connétable , 18. Pro- 
fonde diflîihulation dont 
-il ufe pour perdre les 
Huguenots-, .21. N. 34. 
traits fur fa haine pour 
le duc de Guife, ihid. 
Jl attire les Calvinifles 
.à Paris, 25. Manque à 
.Être .pris -par eux à 
Meaux, c8. N.,45.Ca- 
jefles qu’il fai taux chefs 
..du parti , 32. Sécurité 
qu’il leur infpire , 33. 
Réflexions fur fa con- 
duite avec Coligny, 33. 

51. Violence de ce 
prince à l’égard du roi 
de îtyyarre jSc pi jp- 


p L T 

ce de Condé , 47 & 
fuiv. Il en fent des re- 
mors & délàvoue le 
maflacte, 52. 'Traits de 
fa cruauté, 53. N. 63, 

Il favorife les Calvinis- 
tes eu haine de fa mere , 
qu’il foupçoune avoir 
etupoifonnée, 57. Re- 
gret qu’il témoigne du 
maflacre de laSainc-Bar- 
thelemi à fa mort , 6 1 . Sa 
mort, Tes bonnes & mau- 
vaifes qualités.6 1 .N. 74. 

Charny (Eléonor dp 
Chabot, cqmte de), fau- 
ve les Huguenots de fon 
gouvernement , du maf- 
facre de la Saint-Barthe- 
lemi , 53. N. 64. 

Chartres pris , 233. 

Chartres ( Jean de 
[ferrie res, vicomte de) , 
échappe au maflacre de 
la Saint-Barthelemi ,40. 
JV. 57 , fe trouve à la 
journée d’ Arques , 248. 

Chastes (Aymar de), 
gouverneur de Pieppe, 
246. N. 33. 

CHATAIGNERAIE 

(Jean de-Vivonne fleur 
de la), prifonnier à U 
bataille d’Ivry , 270 N. 
49. Comment ii fut tué, , 
272. 

| Chateau - Thierry 

’.v . ■ • 
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donné à d’Inchy par 
Monfieur, ii6. 

Chateauvieux (Joa- 
chim de) , capitaine des 
gardes, fait ferment il 
Henri IV, 240. N. ali. 
- ChatelleraüT pris , 
*23. 

r Chatillon (Odes de) 
cardinal , fe marie ; fa 
négociation en Angle- 
terre; fa mort, 23. N. 
38. H 

Chatillon- Coligny 
(François de) , fils de 
l’amiral , fe trouve il Ge- 
neve au maflicre'de la 
Saint - Hartholemi, 4S. 
N. 61 ; fon confeil fur 
l’entrée des troupes 
étrangères en France, 
n’eft poftit fuivi, 167, 
eft employé à la défenfe 
de Tours , 225k II gagne 
le combat contre Snveu- 
fe, 231, emporte lei 
fauxbourg Saint - Ger- J 
main, 257.,,' • 

CiiASTR.fi (Claude de 
là), maréchal deFrance, 

3* N. 3 * 

Chicot, Gafcon, 
tour qu’il joue il Laver- 
din.... 137; eft tué, /£/>/. 
N. 30. 

Clairvant (Claude- 
Aatoine de Vienne > 


fietir de ) , négocie etif 
Allemagne, 1 6$. 

Coconnas (Annibaf 
comte de) , décapité * 
59. N. 69. 

Coligny (Gafpard do' 
Cliàtillon ) , amiral dé 
France , pafle à la Ro- 
chelle, 20. Son maria- 
ge, 22. N. 37. Son def- 
fein fur le roi, 28. N* 
4^. H efl bleiTé, 33. N. 
51; afiaifiné,42.N. 60. 

Condé ( Louis I prin- 
ce de>; ert fait prifoü-- 
nier, i.N. 1 ,pag. 30;- 
N. 47 1 Son deflein fur 
le roi, 28. N. 45. Il efl? 
tués f. N. t, 

Condi^ ( Henri I prin- 
ce de); 146. Ses maria- 
ges, 22. N. 3<5.IlécUâp- 
pe au maflhcre de il 
Saint- Barthelemi , 48.- 
Ses menées en Allema- 
gne, 64. Il fe fépare du 
roi de Navarre , 82 , e(l 
î'appellé en duel , 88. 
jVilles qu’il attire dans 
ion parti , & d’autre» 
dont il s’empare....p8. 

Il aifiégeBrouage,mar- 
che au fecours d’An- 
gers, 148. Danger qu’il 
court, 153, amene dur 
fecours au roi de Na- 
varre, 168, fe /ignale à 
Bb ij 
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h bataille de Coutras',' 
193. Projet qu’il . s’ef- 
force d’exécuter, 198. 
§a mort,. 206. N- 5. ■ . , 

Conty ( François de 
Bourbon, , • prince de ) , 
203. Samort 3. 

Cossé ( A mis de y \ 
feigneur de Gonnor'ÿ 
maréchal de France.... 
3. N. 4 .pag. 22 &ft<iv. 

Creil pris, 233; . 

Creveco:ur (.N. de 
Montmorency ) fe trou- 
re à la bataille o’Jvry , 
*72. 

Crillon( Louis- Deiv 
ton de) ; coiifeil qu’il 
«voit donné à Henri III, 
207. N. Lettre que lui 
écrit Henri TV, 250, N. 
.. C r us s 0 l, j. - voyez 
BeAÜUISNLR. Uzès» 

D. 

D ange au, officier 
calvinifte, 169. 

Dam ville, voyez 
Montmorency ( Hen 
»i de), i; 

. Davailles, gouver 
■eurdeMaillezais, 172. 

Deschamps , 99. 

Des Hayes , Gafque , 
écliappe au maflacre de 
la Saint- Barthelemi, 40. 
W. 


< DEspEUiLEES tend 
lâchemçnt Sainte - Ba- 
zeille, 16 1. Sa compa- 
gnie eft défaite devant 
la Rochelle,/ j$Oa*v 
Deveze Lia) , combat 
Gngqlier propofé entre 
lui & Lavardin, 78. 
['‘jiDo'MFRONT- pris, 
257- N- 42, i , 

Dominge, gentil- 
homme*!^ < 

Durandiere (la), 
précepteur de Sully, 29. 

Duras .(■ Jean de D11- 
refort , vicomte de) , 
l’un des chefs Protef- 
tants , ; 33 , obtient fon 
pardon, 44. N, II pafle 
dans le parti des Catho- 
liques; 88,; fe bat, ac- 
compagné de Durefort 
AiHofan fon frere, c< >n- 
tre le vicomte de Tu- 
renne, 89. Sentiments 
fur ce duel , ihid . N- 
‘ > 7 ‘ 

L E - ; 

11- a use prife, 74 fif 
fuiv. . . 

Écossorr. Quatre 
mille Anglois & Écof- 
fois arrivent au fecours 
d’Henri IV, 254. 

Église afliégée, 79. 

Egmqnt vLamoral d). 
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décapité à Bruxelles , ] 
267 , N. 

Egmont ( Comte d’ ), 
fa valeur à Ivry ; il y eft 
tué, 267, N. 

Elisabeth de France , 
reine d'Efpagne, voyez 
Philippe II. 

Elis ab eth , reine 
d’Angleterre. Négocia- 
tions pour lui faire 
époufer Monfieur , 23. 
N. 38. Raifons qui l’em- 
pêcherent de fe marier , 
1 16. N. 1 1. Elle envoie 
une armée à Henri IV, 
253 . 

Entremont (Jacque- 
line de Montbel , com- 
tefïe d’) , époufe l’amiral 
de Coligny, 22.. N. 37. 
Epernon( Jean de 
Nogaret , pere du duc 
d’), 3. N. 3. 

Epeunqn ( Jean- Louis 
de Nogaret delà Valet- 
te. duc d’) , confeille 
il Henri III de faire af- 
faliiner le duc de Guife le 
jour des barricades, 207. 
N. eft fait amiral & gou- 
verneur de Normandie , 
213 , quitte le parti de 
Henri IV, 242. N. 30. 
Epinoy ( Robert de 
Melun, prince d’j , 118. 
N. 1 : 4 , • 


E spag ne & Espa- 
gnols. Ses offres à 
Henri IV, 125. L’armée 
Efpagnolefe joint à cel- 
le du duc de Mayenne; 
26a , fe bat avec valeur 
à Ivry, 2 66. 

Estampes pris , 233 , 
repris, 257. 

Etats Generaux à 
Blois , premiers & fé- 
conds, voyez Blois. 
Eu ( ville d’ ) prife, 
245 . 

f; 

Fa va s , officier calvî- 
nifte, 70 , fe trouve à 
la bataille de Coutras 
191» N. 57. 

‘ Fayolle , gouver- 
neur de Chizay ,■ 1 66: 
Fer E(la) prife, po’, 
reprife, 98. N. 102. 
Fervaques ( Guilleau- 
mede Ilautemer , comte 
de Grancey , feigneur 
de , maréchal de Fran- 
ce, 107, 1 1 2 , envoyé 
à la cour de Henri III, 
pour redemander Ma- 
dame, 65. N. 82. 
Feuquieres ( N. de 
Pas de ) , officier cal- 
vinifte, 14p. N. 40 p. 
i6p, tué à Ivry, 26p. 
Fige ac furpris 6 c 
B b iij 
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abandonné par les roya- geoù fe donne la ba- 
liftes, 89, 90. taille d'Ivry ,271. N % 

Flandre, Pays bas Fouquerolles , offi- 
& Provinces - unies , cier, 1 66. 

Charles IX , en y en- Fourbin( Madame 
voyant une armée trom de) prédit l’afTaflinat 
pe les Proteftants, 24. des Guifes , 217. N. 
Origine de la révolte des France ( Claude de) , 
Provinces- unies , 106. époufe du duc de Lor? 
N. 2. Elles fe donnent raine, 19. N. 30. 
à l’archiduc Mathias , François II , roi de 
ibid , en fuite à Mon- France, fa mort , 18-. 
fieur , ibib. N. 29. 

Font (La) , valej de Francourt ( Gervais 
chambre de Sully, 130. Barbier , iGeur de ) , 
N. 23 , lui fait connoî- chancelier du roi de Na- 
rre & époufer Made- varre, l’un des auteurs 
moifelle deCourtenay , du eonfeil de venir à la 
*30, 1 3 1 . N. 24. cour, 25. N- 40 , tué 
Fontaine - Martel à la Saint- Barthelemi T 
{François de),gouver- 43. N. - . . 
neur de Neu£-Chàtel ,[ Fresne {Léon de) 
345. N. 32. s’empare d’Angers, 147V 

Fontenai- le -Comte N. 38 , reperd cette pla- 
pris, 60s afliégé & re ce & y eft tué, 147. 
pris; aventure comique Frontenac , officier 
• pendant ce fiege , 169 calvinifte , fa querelle 
£? fuiv r avec Sully ,71* 

Fontenay ( Jean de t i . a, ' 

Rohan, fieur de), éch?p 

.pe au maflacre de ln vjt alaty , colonel 
Saint- Barthelemi , 40. Stiiflé ; parole que lur 
N. 57. îdreireHemi IVaucom- 

Fosseuse ( Mndemoi bat d* Arques, 250* N. 
Pelle de ) , aimée par Oalerandf.( Georges 
Fleuri IV, 84, N. > de Qermont d’Amboi- 
F^CRAiNviLLE^wila-lle > marquis de) , i 5 >- 
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Gamaciie ( Nicolas 
Rouault, fieurdej,cal 
vinilte, 32. N. 49. 

G and (vicomte de), 
voyez M E L V N. 

Garde ( baron de la ) 
cherche à furprendre la 
Rochelle, 27, N. 42. 

, Garnache( La ) prifë, 
172.N.48, reprife, 220. 
N. 13» 

Garnache ( la dame 
4Îe la) fait fon fils pri 
Jonnier après avoir été 
prife parîui 72. N. 48. 

G a ti ne ( Philippe 
de), affaire de la Croix 
de Gàtine, 28. N. 46. 

Gaucherie ( La), pré- 
cepteur de Henri IV, 
.13. N. ai. 

Genevois (prince de), 
172. N. 48. 

Genli s ( Jeand’ An- 
gel! d’Ivoyde ), défait 
en Flandre, 37. N. 53. 
. Gergeau pris, 233. 
N. 85. 

, Givry ( Anne d’An- 
glure de ) s’attache ù 
Henri IV, 242. N. 

; Gondy( A lbertde), 
duc de Retz , voyez 
R E'rz. 

Gon.taut de Biron 
,( Jean de ) , baron de 
Salignac , 89. N„ 97. . 


G o r d e s ( Bertrand 
de Simiane,, Heur de ) , 
chercheafauverles Pro- 
teflants fi la Snim-Bar- 
thelemi, 53. N. 

Gourdon ( N. de Ter-- 
ride , vicomte de ) , au- 
teur de l’entreprife fur 
Cahors, 91. 

Goürnay pris , 245. 

Gram.mont ( Antoine 
de), feigneur calvinis- 
te, 32. N. 49, obtient 
fon pardon , 44. N. 

G R amm ont (Philibert 
de ) quitte le parti de 
Henri IV, 88. N. 96. 

GRANDRY(Pierrede) , 
gentilhomme calvinille, 
échappe au malTacre de 
la St. Barihelemi , 40. N. 

Gravelines ( Dérou- 
te de) , 17. 

Grec, capitaine - lieu- 
tenant dans Angers , y 
eft tué, 147. 

Grégoire XIII, pape. 
Joie qu’il témoigne de 
la Saint-Barthelemi ,. 42. 
N. 60.. 

Guele (La) dilfiiade 
Henri III de faire alfaf- 
tiner le duc de Goife* 
208. N. tue JacqnesClé- 
ment, 235. N. ' 

Güerchy ( Antoine de 
MarHiu^fieut de), tué 
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au mnffacre de la Saint- 
Barthelemi, 44, N. 

Guichr ( Diane Dan- 
doins , comteffe de) , 
aimée de Henri IV, 
135. N. 16, auquel elle 
envoyoit des croupes à 
fes frais, ibid. N. 

G u 1 s s ( maifon de ) 
s’établit en France, 16. 
N. 26. 

Guise ( François de 
Lorraine , duc dé ) , 
rallume la guerre entre 
la France & l’Efpague, 

16. 17. Parole de lui 
fur François II, 1 6. N. 
24. II eft mis à la tête 
du confeil & des armées, 

17, & perd la faveur à 
la mort de François II, 

■ 17. Ses titres, 18. N. Il 
forme le plan de la li- 
gue, 135. N. Sa préten- 
tion & celle du cardinal 
de Lorraine fur la Pro-j 
vence, l’Anjou, Metz,' 
&c. 209. N. 

. Guise (Henri de Lor 
raine, duc de), forme 
avec la reine mere le 
projet du maffacre de 12 
Saint - Bartheîemi , 38; 
conduit les afiaflins de 
l’amiral de Coligny,42. 
'N. do; pourfuit Mont- 
gommery , 44. N. Son 


amitié pour le foi de 
Navarre , 63. N. 79. 
Foibleffe de fon parti 
dans le commencement, 
134. N. 27;accufé d’é» 
tre indifférent pour tou- 
tes les religions, 144. 
N. Il défait les troupes 
étrangères à / lutieau , 
204. N. 4. Son objet 
quant aux barricades. 
Jugements différents fur 
fon objet dans cette efr- 
treprife, 204. N. 4 , p. 
20 6. N. 7. Réfiftance 
qu’il trouve dans le pré- 
sident de Harlay, Staf- 
ford, &c. 210. N. Ses 
conférences avec Ca- 
therine de Médicis, 2 1 4. 
N. 9. Il eft nffalfiné à 
Blois, 215. N. 10. Son 
caraétere , fes projets , 
&c. 216. 217. N. 

Guise (Louis de Lor- 
raine , cardinal de) , nffaf- 
finéàBlois,2i5.N. 10. 

Guitry (Jean de 
Chaumont, marquis de), 
manque d’enlever les 
princes à Saint- Germain 
en Lnye, 59. N. 68 ; 
négocie en Allemagne 
pour le parti Proteftanc, 
165; eft en partie caufe 
de la défaite d’Auneau, 
204. N. 4. x y 
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1 1 AÈSBOURG (Raoul 
lou Rodolphe d’). Au 
xeur.de ta grandeur de là 
-maüfon d’Autriche » 7. 
•N.-' - • •>.- 

Hallot (Michel 
Bourrouge du; gouver- 
neur d’Angers. Son fup- 
plicei 147. N. 38. 39. 

HARLAY(Achillede), 
prémier préfident , fa 
réponfè fertile au duc 
de Guife après les barri- 
cades, 2 10. N. 

Harlay - Monglat, 
voyez Monglat. 

. Havre de- Grâce If 
vré aux Anglois par les 
Huguenots, pris par les 
troupes de Henri IV, 
1257. N. 42. 

Hauteville ( Elifa- 
beth de), ion' mariage, 
23- N. 3 «. 

Haye (La) en Tou- 
raine. Efcarmoucfces en 
cet endroit, 183. 

- Henri II roi de 
France. Parole de lui au 
prince de Navarre, 13. 
N. 21. Rupture entre 
les rois de France & 
d’Efpagne , 16 . Il efl 
rué dans un tournois , 
17. N. 27. 


Henri Iil roi de 
Frrçnce, nccufé d’avoir 
fait aflaflîner le prince 
de Coudé, 1. N. 1. Son 
difcours à Miron fon 
premier Médecin , 34. 
N. Il eft élu roi de Po- 
logne, & leve le fiege 
de la Rochelle, 55.56; 
Il déclare. la guerre aux 
Hugoenots à fon retour 
de Pologne , leve le fie- 
ge de Livron, &c. 6 2 , 
époufe Louife de Lor- 
raine» 63. N. 78. Traits 
de fon averfion contre 
Monfieur, 63. N. 79. Il 
fait la paix de 1577 , en 
haine des Guilès. Sa 
conduite mêlée de dé- 
votion & de volupté* 
8a» N. 93. Il reçoit mal 
Monfieur à fon retour 
de Flandre , 127. Re- 
proches qu’il faic au roi 
de Navarre au fujet de 
Marguerite de Valois, 
ia6^N. 18. Il fe brouille 
& fe raccommode avec 
la ligue, avec laquelle il 
s'unit, malgré lui, 134. 
N. 27. Il manque l’oc- 
cafion de réunir lesPays- 
bas à la France , 1 38. N, 
31. Il foutient la ligue 
parfoibleflfb, 145. Com- 
mencement de la négo- 
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dation pour l’union des 
deux rois, 1 61. Ce qu’il 
entreprend furlesProtef- 
mnts & fur la ligue , ibidl 
N. 4 6. Sa conduite eft 
caufe de la défaite des 
troupes étrangères à Au- 
neau, 89 6? fuiv. Mau- 
vaife politique de fon 
ttonfeil, 175. Son def- ( 
fein en mettant le duc 
de Joyeufe à la tête de 
fon armée, 179. Faute 
qu’il commet en la jour- 
née des barricades ; il fe| 
retire à Chartres, 206. 
N. 7. Sa foiblefle & fes 
foutes ra (Turent la ligue; 
il eft obligé de lui accor- 
der tout, 213 & fuiv. 
N. 9. Sa conversation 
avec Sully dont il ne fuit 
point le confeil,a i4. Il 
fait aiïafiîner le duc & 
le cardinal de Guife. Ju- 
gement fur cette aétion, 
«215. N. 10. Il fe met 
dans la dépendance de 
la ligue, 2 18. Nouvelles 
foutes de ce prince. Ex- 
trémité 0C1 ilfe voit ré- 
duit, 2 ij). Il n’oferéfif- 
ter au nonce du pape, 
221, conclut le traité 
avec le roi de Navarre 
& ils s’abouchent enfem- 
b]e, 223 Ô?/m’.Nri 8 , 


manque d’étre pris, 2 2/. 
Sa jaloufie contre Hen- 
ri IV, 234. N. 26. Sud- 
cès de fes armes ; il 
afliége Paris, 234. N. 
27. Ii eft blefle à Saint- 
Cloud, & meurt. Senti- 
ment' d’amitié qu’il té- 
moigne à Henri IV, ïtf. 
Circonftances fur cet 
événement , 235. N. 27. 
Faute qu’il fit de donner 
le gouvernement de Bre- 
tagne au- duc dè Mer- 
cœur , 254. N. 59. 

Henri IV roi d# 
France, commande les 
troupes calviniftes au 
choe d’Arnay-le-Duc, 
3. N. 4. Son difcours 
fur le combat d’Arnay- 
le-Duc, 4. N. 5. Faute* 
qu’il remarque fiir l’ef- 
carmouche de Louduti , 
fur la journée de Jar- 
nac , & la bataille de 
Mont contour, 1 ».N. 20. 
Particularités fbr fa naifi- 
fance, 12. N. 194 Son 
éducation; fon enfance, 
fes heureufes difpofi- 
tion?, fes talents pour 
la guerre, 15. Il eft dé- 
claré chef des Protes- 
tants* Ennemispuiflants 
qu’il a à combattre ,’ 19* 
20. Complot entre lui 


/ 


b e s 'Matières. 


-99 


& le duc d'Alençon d'é- 
trangler ..Catherine de 
Médicis, ip. N. 31. Il 
vient demeurer à la Ro- 
chelle , 20. Projet de 
Ton mariage avec Mar- 
guerite de Valois, 22. 
jl entend quelque chofe 
du réfultat de la confé- 
rence de Rayonne^ 26. 
N. 41. vil époufe Mar- 
guerite, 36. N. 52. On 
ne peut l’engager à for- 
tir de Paris, 41. Com- 
ment il évite la mort au 
malTacre.de la Saint'Bar- 
.thelemi. Il eft obligé h 
•changer de religion & 
retenu prifonnier, 47 
.ô? fuiv. N. 62. Se 
trouille avec Moniteur , 
63* Il a horreur de tuer 
.ce prince. Trait de fon 
amitié avec le duc de 
X^uife, 63. N. 7p.Il fe 
fauve de la cour & fe 
joint à Moniteur & au 
prince de Condé, 65; il 
elï abandonné par Mon 1 
Xieur, 67. N. 84; re- 
prend les armes fans 
.beaucoup de fruit, 68; 
manque Marmande , 75. 
L’amour le conduit en 
.Béarn, 73.N.87. Il em- 
porte Eaufe de vive for- 
& » 74» fe retire à Je- 


gun , 77. Coup hardi 
qu’il fait devant Ncrac , 
81; fon entrevue avec 
le prince de Condé ; fe 
brouillent enfemble ; 
Henri IV ne peut em- 
pêcher la prife de Broua- 
ge , 82 ; il s’abouche 
avec la reine-mere;pro- 
pofnionç qu’il accepte 
& qu’il refufe , 84. Nj. 
95 ; fes réponfes * Ca- 
therine de Médicis; fes 
galanteries pour les fil- 
les de la reine , 84. N. 
Il prend Fleurance , 86 , 
& Saint-Emilion, 87; 
conduit dans Je comté 
de Foix la cour.de Ca- 
therine de Médicis, 88* 
valeur furprenan te avec 
laquelle il emporte d’af- 
faut Cahors , 90 , pi ; 
il fait échouer le projet 
du prince de Condé, 
98 ; prend Monfégur 
& s’enferme dan* Né- 
rac, roo; amitié qu’il 
prend pour Sully , au- 
quel il reproche & par- 
donne fes fautes , 102; 
fa converfation avec 
Sully, où il lui prédit 
ce qui lui arrivera & à 
Moniteur en Flandre, 
108 ; accueil qu’il lui 
Tait à fou retour de cette 
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expédition ,124; il l’en- 
voie communiquer à lu 
cour les offres avanta- 
geufesque lui fait l’Ef- 
pagne, 125..& obferver 
les démarches .de la li- 
gue, 128; répoufe qu’il 
fait aux lettres piquan 
tes de Henri III, 126. 
N. 18; on iui donne du 
poifon qui ne fiait aucun 
effet; autre danger qu’il 
court , 132. N. 26. ii 
fe prépare à rélilleraux 
forces de la ligue; fon 
indignation du traité de 
Nemours , 1 3<>. N. 29; 
traits de fa confiance en 
•Sully , 142 ; il reçoit 
des députés de la cour , 
343. Son parti manque 
Angers, J46. Ses vrais 
Sentiments fur la reli 
jgion j 144. N. Il réfifte 
aux armées de May en. 
lie , Joyeufe & Mati 
gnon, 157. Il va à In 
Rochelle, 158. Ii prend 
-Tolmont, Chizai , 166. 
-Snnzfli, Saint- Maixent 
•& Fontenay, 168. Ac- 
cident qui l’em-péche 
d’être inftruit de la mar- 
che des troupes étran 
.gérés , 1 67. Il prend 
jViailIezais , Mauleon , 
la Garnaclie ; manque 


ni 

Niort & Parthenaÿ. & fe 
retire dans la Rochelle., 
169. UYabouche avec 
la rcine-mere, i77.Ré- 
ponfe qu’il fait- à cette 
prrnceffe'f péril -qu’il 
court à Sniht-Bvix , ibid. 

N. 50. Saint- Maixent, 
Maillezais lui font enle- 
vés , i8o. Avantages 
qu’il remporte fur l’ar- 
mée de Joyeufe, j 81.. 

Il s’empare des paffnges 
de Chalais & d'Aube- 
terre, gagne la bataille 
de Coutras , 190. Ac- 
tions & paroles de lui & 
particularités fur fa per- 
fojme. pendant & après 
cette bataille, 19a. N. 

58. Fautes qui l'empê- 
cheur de profiter de . fa 
viétoire , 197, i‘>8. N. 
i. Il va eu. Béarn & y 
découvre les complots 
du comte dé Soifibns', 
201. Sa douleur de la 
mort du prince deCon- 
dé, 206. N. 6. Il s’offre 
à Henri III,. 21 1. Ce 
qu’il dit fur faf l'affinât 
des Gurfes, 218. N. 11 _ 
cherche à déconcerter 
les dt filins des chefs du 
parti Procédant, 21.9, 
reprend la Garnaclie & 
Niort.; tombe malade 1 
Ut 
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la Motte-Frêlon , 220. 
Il s’abouche avec Hen- 
ri IlI.Confeil qu’il prend 
& paroles de lui à ce 
fujet ; ce qu’il en écrit 
à du Plcjfts • Mortiay , 
226. N. 17. Il chaiTe le 
^ duc de Mayenne de 
Tours; loue la conduite 
d’Henri III , 22p. N. 20. 
v Succès des armes des 
deux rois; grands fervi- 
ces que rend Henri IV 
& dangers auxquels il 
s’expofe, 234. Uvavoii 
ce prince blefTé , 235. 
IlprcndconfeildeSully, 
237. Il eft reconnu par 
une partie des princi- 
paux officiers royalifies 
& abandonné par d’au- 
tres ;tnefures qu’il prend 
dans cette cqnjondture , 
240 & fuiv. N. 28 , 29 , 
30. Il furprend Meulan , 
242. Raifons qui l’obli- 
gent de s’éloigner de Pa- 
ris, 243. Il prend Cler- 
mont & autres villes de 
Normandie, 244. Vic- 
toire qu’il remporte à 
Arques , 247 & fuiv. Il 
s’aflure de Dieppe pour 
place de retraite , 24'i. 
bon mot de lui en cette 
occafion & autres traits 
durant & après l’adiou , 
Tmt /. 
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249 & fuiv. N. Il har- 
celé Tes ennemis. Dai> 
ger qu’il court près de 
Dieppe , 253. Il manque 
Vernon & autres villes, 
254, le rapproche dePa- 
ris, dont il fait attaquer 
les fauxbourgs fans fuc- 
cès , 255 & fuiv. N. 4 r. 
Prend Etampes & plu- 
fieurs villes $ Anjou , 
257. N. 42; fait lever 
’e fiegede Meulan, 260. 
13 anger qu’il y court, 
26 t. N. 44 ; ne peuc> 
empêcher la prife de 
Rouen , 262. Particu- 
larités fur la maniéré' 
dont ce prince s’ell com- 
porté à la bataille d’Ivry, 
265 & fuiv. N. 47. Ca- 
refies qu’il fait au maré- 
chal à'Aumont, 2 74. N. 
à Sully en le failant che- 
valier, 278. 

Hartray ( René de 
Saint- Denis de) fe faille 
d’Alençon, 65. 

HoNFLtüRpris, 257, 
N. 42. » 

Horn ( prince de ) 
décapité à Bruxelles, 
266. N. 48. 

Mortes f N. vicomte 
d’), fa réponfe à Char- 
les IX , 54. N. 

Huguenots mafià- 

Ce 
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crés à Paris , voyez 
Saint-Barthülemi (In). 

Humieres ( Charles 
d-’) amené un fecoursau 
duc de Mayenne, 27.3. 
N. 52. 

T 

James, fa compagnie 
1ère d’enfants perdus à 
Ivry, 164. 

Jaureguy (Jean de), 
Bafque , manque le prin- 
ee d’Orange , eft tué , 

1 17. N. 12. 

Jeanne d’Albret, rei- 
ne de Navarre , 12. N. 
19; fe retire à la Ro- 
chelle, 20. Motifs defon 
retour à Paris ,23 , 24; 
fa ceflion à fon fils en 
faveur de mariage , 36. 
N. Sa mort, 37. 

In ch y ( Charles de 
Gaure d’ ) reçoit Mon 
fjeur dans Cambrai, 1 1 3; 
par lequel il eft chalTé 
du château, 115. 

Joyeuse ( Anne , duc 
de ) maréchal de France, 
conduit l’armée royalif- 
te contre la ligue, & la 
tourne tout d’un coup 
contre les huguenots , 
136. N. 28. Ce qu’il 
dit à cette ocenfion à 
Sully , 138 i conduit 


5 L E 

l’armée de Henri III e* 
Guyenne, 157; marche 
contre Henri IV, 174; 
il prend Saint-Maixant, 
Maillezais, &c. 180 ; 
fes troupes font maltrai- 
tées, 183 ; il vient fe 
mettre àleurtôte, i$8; 
trait de générofné de 
lui, 188. N. 54. Sa con- 
duite à la bataille de 
Coutras, 1896 ? ' fuiv. 
Il y eft tué , 194.N.62, 
64. 

Joyeuse (N. de ) car- 
dinal , veut juftifier à 
Rome raflalfinat des 
Guifes , 215. N. 

Joyeuse i Guilleaume 
de) , i3§*N. 28. 

Isle- Adam ( 1 ’) pris, 
233 - 

Juan d’Autriche 
(D.) gagne la bataille 
de Lépante, 15. N. 23; 
concerte la ligue avec 
leducdeGuife, I35-N. 

Ivry , voyez Batail- 
les, 

L. 

Lânder e au (Char- 
les Rouhault du) tente 
de furprendre la Rochel- 
le, 27. N. 42. 

Langloiran ( N. de 
Montferrant baron de) 
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échappe au maflhcre de 
la Saint-Bartheletni , 40. 
N. 57 ; prend le parti 
de Sully contre Bouil- 
, Ion 1 7 1 • 

Lansac le jeune cher- 
che à (urprcndre la Ro- 
chelle, 27. N. 42. 

Lansquenets, crahif- 
fent Henri IV à Arques, 
249; font taillés e:i piè- 
ces ù Ivry, 271. N. 50. 

Laval pris, 257. N. 
42. 

LAVALf Charlotte tic}) 
première femme de l’a- 
miral de Coligny , 22. 

N. 37* 

Laval (Guy de), fils 
de d’Andelot, fe fauve 
du mnfïacre de la Saint- 
Barthelemi , 48. N. 61. 

Lavardin (Jean de 
Beaumanoir de ) prend 
le parti de Sully contre 
Frontenac & Bouillon , 
71. Combat fingulier 
propofé entre lui & la 
Deveze , 78. Il quitte 
le parti de Henri IV, 88. 
voyez Chicot. Il eft 
chalfé du polie de Cou- 
tras , 190. 

Laverdin ( Charles 
de Beaumanoir de) , rué 
à la Saint- Barthelemi, 
42. N. 60. 


.Lenoncourt ( Phi- 
lippe de) , cardinal, dé- 
puté de la cour à Henri 
IV, 143. N. 34. 164. 

Lesdiguieres ( ty. ) 
commande pour Henri 
IV, 158. 

Lesicnan ( Louis de 
Saint- Gélais de) , offi- 
cier, 70. 

L iber ce , valet de 
chambre de Sully, 170. 

Ligue! la ) rendpuif- 
fantsles Guifes, 82 ; le- 
vé l’étendard de la ré- 
volte, 134. Son origi- 
ne , fa foibJefie , fes pro- 
grès, 134. N. 27. Son 
alfemblée à Châlons où 
elle oblige Henri III à 
fe rejoindre à elle ,138. 
N. 31, & difpofedel'es 
troupes, 145. Elle fait 
marcher trois armée» 
contre Henri IV, 157. 
Places qu’elle prend & 
qu’elle perd , 172 â? 
Juiv. Défait les troupe# 
étrangères à Auneau , 
204. Elle oblige Hen- 
ri III à fortir de Paris ; 
fon infolence avant & 
après cette aélion, 206 
& fuiv. N. 7. Elle man- 
que Meulan & prend 
Pomoife, 260 & fuiv. 
s’empare deRouen,2<Sa. 
Ce ij 
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Londe (N. delà ), 
Maire de Roue», 245. 
•N. 32. 

Longa (N. de), gen- 
tilhomme , 15 6. 

Loncaunay, gentil- 
homme , fe fauve à U 
Saint- Barthelemi , 40. 

Longueville ( Henri 
& Orléans , duc de), relie 
fidele à Henri IV, 242. 
N. lui ameue des trou- 
pes) 254. 

L or ge s furprend 
Châteaudun, 230. 

Lorraine! maifon 1 
de) , droits chimériques 
de cette raaifon à la cou 
lonne, 207 ci? Juiv. N. 

Lorraine ( Charles 
cardinal de), 16. N. 26. 
Ses véritables fentitnents 
fur la religion, 144. Ses 
prétentions fur Metz , 
&c. 208. N. Sa mon, 
Co. N. 75. 

Lorraine ( Charles 
de) duc de Mayenne, 
voyez Mayenne. 

Lorraine ( Charles 
de) duc d’Aumnle, voyez 
Aumale ( Charles de 
Lorraine duc d’). 

Lorraine ( Claude 
de) duc d’Aumale, voyez 
Aumale ( Claude de 
Lorraine, duc d’). - J 


Lorraine (François 
de ) duc deGuife,wye» 
Guise (François de Lor* 
raine ). 

| Lorraine (François 
de), grand prieur de 
France, 16. N. 

Lorraine ( Henri de) 
duc de Guife , voyez 
Guise (Henri de Lor- 
raine). 

Lorraine ( Louis de) , * 
cardinal de Guife , voyez 
Guise (Louis de). 
Lorraine (Nicolas de) 
comte de Vnuderaont, 
voyez Vaudemont (Ni- 
colas de) , &c. - 
Lorraine (Philippe- 
Emmanuel de)-, duc de 
Mercœur , voyez Mer- 
cœur. 

Loudun , voyez Hen- 
ri IV. 

Louise de Lorraine, 
[reine de France, 63. N. 

78. 

Louviers manqué » 
244. 

Ludovic ( Louis de 
NalPtu, comte), un des 
chefs des feigneurs reli- 
gionnaires, 30. N. 48. 

M. 

M a dame Catherine 
de Bourbon , ducheüe 
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de Bar , eft renvoyée par 
Charles IX à fon frere , 
65. N. 82. Son goût 
pour les divertiffements, 
74. Ses amours avec le 
comte de Soiflbns , 200. 

Maignan , valet de 
chambre de Sully , le fe- 
court à propos au fieije 
de Paris, 234; lui fauve 
la vie à Ivry, 268 ; le 
ramene en triomphe à 
Rofny , 276. 

Maillezais pris, 172; 
repris, 180. 

Mailly (Jacques de) 
voyez Bé.\éHART. 

Maine (villes du) 
prifes, 257. N. 42. 

Mainfroy, concur- 
rent de Charles d’An- 
jou , 8. 

Maintenon ( Louis 
d’Angennes , feigneur 
de), manque Chartres, 
pris, 180. 

Maixence (pont de 
Sainte-) mal gardé, 256. 
N. 40. 

Malassise ('N. de Mef- 
mes de), 4. N. 5, député 
par Catherine de Médi- 
cis h la Rochelle, 20. 

Mandelot 1 François 
de), fon humanité en- 
vers les calviniftesàlaS. 
Banhek-mj, 53, N, 6 \. 


Mandoce (Bernardin 
de) , député de l’Efpa- 
gne vers Henri IV, 125, 

N. 17. 

Marcel( Emezigot) 
rebelle, 8. 

Marguerite de Va- 
lois, reine de France, 
célébration de fon ma- 
riage , 36. N. 52. Elle 
le quitte & retourne i 
la cour, où elle n’eft 
pas de bonne intelli- 
gence avec fa mere & 
l'on frere, 126. 

Marie de Lorraine- 
Guife, reine d’Ecofle, 

18. N. 28. 

Marie Stuart , reine 
d’Ecofle, 18. N. 28. 

Marmande. Efcar- 
mouche devant cette 
ville, 96. 

MARONit:RE,gouver- - 
neur de Talmont, 166. 

MarsilliereIN. de). 
Officier député en Alle- 
magne, 165. 

M a st in ( Madame 
de) , comment el'e re- 
çoit Sully fon neveu , 
122. 

Matignon ( Jacques 
de), maréchal de France, 

1 89, fait Montgomnrety 
pritonnier ; jugement 
fur fon procédé, 6u.N. 
Ce iij * 
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70 ; conduit uné armée 
en Guyenne ; manque 
Caftets, 157. 

Matthias, archiduc 
d'Autriche, devient fou - 1 
venin des Provinces- & perfonnages de ce 
Unies, 105. -nom, 9. N. 13. 

Mauleon pris 172. Melun deRouBAis t 


ficiergénérnl de la ligue» 
245. N. 32. 

Meilles fcomte de,’» 
officier calvinifte , 78. 
Melun ( maifon de ) 


Maurevert( Nicolas 
de Louviersde ) blefle 
l’auiiral deColigny , 33. 
N. 51. 

M avenne{ Charles de 
Lorraine , duc de ; prend 
Brouage, 82. N. 92; 
conduit l’année de la 
ligue en Guyenne ; y 
prend quelques villes & 
ne peut furpren dre Hen- 
ri IV , 157 & fuiv. 
s’approche de Tours où 
il manque de prendre 
Henri III , 027 & fuiv. 
& en eft châflj par Hen- 
ri IV, 229; fes troupes 
défaites à Arques, 252 ; 
il eft obligé d’abandon- 
ner les environs deDiep 
pe & fe rapproche de 
Paris , 255, Il prend 
Pontoife , 259, & inan 
que Meulan , 261 ;perd 
la bataille d’Ivry ; fau 
tes qu’il y fait, 265. N. 
47 , png. 2 66 . N. 48. 

WÏtUAYY ( Charles 
François Rouxel de), of 


voyez Roubais. 

Melun (Hugues de), 
vicomte de Gand , 9, 
N. 13. 

Melun ( Anne de), 
dame de Rofny , 9. N. 
13, pag. 108. N. 5. 

Ménager , député 
des états de Blois à Hen- 
ri IV , 80. N. 90. 

Msrcœur ( Philippe- 
Emmanuel de Lorraine , 
duc de), fon bagage eft 
pris , ijLj. ; il ell fait gou- 
verneur de Bretagne » 
254- N. 39. 

Mesmes ( N. de), 
voyez Malassise. 

Meulan pris, 241 , 
manqué par la ligue, 

Michaut ( le capitai- 
ne ) , 132. N. 26. 

Mignonville , offi- 
cier, 1 66-, eft tué , 191 . 
N. 

Milon, officier, cou- 
ribue à la prife de Sé- 
gur, 100, 
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baronne ) tue le prince 
de Condé , I. N. G 
Montglat ( Louis 
Harlay de ) , envoyé par 
Henri IV au-devant de 
l'armée étrangère , 203. 

Montgommery ( Ga- 
briel comte de), tue Hen- 
ri II dans un tournois» 
17. N. 27 ; échappe à 
la Saint Barthelemi , 44, 
N. repnfle en France , 
58; eft pris & exécu- 
té; jugement fur la pré- 
tendue, parole de Ma- 
tignon , 52,60. 

Montgommery , fils 
du précédent» 70 , eft 
t ué , 191. N. 57. 

Montluc ( Blaife 
de) , maréchal de Fran- 
ce , commande en Lan- 
guedoc, 554 fon fen- 
timent fur le fiege de la 
Rochelle , 56. N. 66*. 

Montluc (Jean de), 
évêque de Valence, ré- 
vélé le fecret de la cour 
fur la Saint-Banhelemi , 
41. . .. 

Montmorency ( An- 
ne de), connétable, ral- 
lume la guerre , 16. N» 
25 - . ' 

MoNTMORENCY(Fran- 
çois maréchal de) , en- 
voyé à Rouen pour pu* 


Miossens ( Henri 
Mbret, baron de), 70. 
Mirande, piegeqïïe 
t habitants tendent à 
•nri IV , 76. 
îMiron , premier mé- 
ein de Henri II L 
ez Henri III. Con 
ences auxquelles il 
te, 214. N. 9. 

Mole ( Jofeph Boni 
e de la ) décapité, 
,. N. 69. 

Mondoucet ( Clau- 
) , réfident dans les 
ys-bas, 37. N. 53. 
Mons pris, 24. 
Montagne, voyez 
11 ou. 

IVIontagu prrs , 90. 
Montauban , villëde 
reté donnée aux cal- 
: ailles, 4. N. 5. Elle 
’aintient fe s privilèges , 
6, voyez Protestants. 
Montausier , offi- 
ler , fert Henri IV à la 
•ataille de Coutras, 191. 
5Zî 

Montbazon ( Louis 
le Rohan , duc de ) , 
15. N. 56. Son accueil 
• Sully, r54. II fe trou 
e au combat de S'aveu- 
e,23LN. 24; eft tué, 
.: 5p. N. 37. 

M «ntesquicü ( le 
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nir les violences contre 
les huguenots , 21. N. 
33; traite à Londres du 
mariage d’Elifabeth avec 
le duc d’Alençon , 24 ; 
refufe de venir à la cour, 
42 ; pourquoi fes frcres 
font épargnésàla Saint- 
Barthelemi, 42. N. 60. 

Montmorency { Guil 

leauntede) w^zThoré. 

Montmorency ! Hen- 
ri de ) , maréchal de 
Dam ville, fe joint aux 
calviniftes, 62. N. 77. 
Son jugement fur le 
duel de Turcnne & de 
Duras , 89. N. 97 ; fon 
confeil aux Protelhnts. 
142. N. 33, commande 
les troupes de Henri IV, 
158, 167. 

-• Montrazier & Vil- 
LEF.t anche fe furpren- 
• nent mutuellement , 69 , 
,7c. 

Montpensœr ( Fran 
çois de Bourbon, dau- 
phin de), leve lefietre 
de Livron , 60. N. 73; 
•fuit Monfieur en Flan- 
dre, 117, & cherche» 
•le détourner de la tra- 
hifon d’Anvers, 11 9. N, 
15. ' 

Montpensier f Hen- 
ri de Bourbon, duc de) 


commande les troupes 
royaliftes en Norman- 
die, 254. N. 39. 

Moreau ou Mor6e 
( le commandeur ) , of- 
fres qu’il fait à Henri IV 
de la part de l'Efpagne, 
125. N. 17.- 

Morisques en Elpt- 
gne, 15. 

Mornay ( Philippe 
du Plelüs-), 153 , gué- 
rit Henri IV ù la Mo- 
the-Frélon , 220.N. 13 ; 
eft fait gouverneur de 
Saumur , 224 , voyez 
Henri IV. 

M o r 0 s 1 n 1 ( Jean- 
François) ,uoucedu pi- 
pe , 221. N. 14. 

lVIoRSAN ( préfident) 
fait rendre juflice aux 
huguenots h Rouen, 2 1. 

Mouy( Ifaac-Vaudré 
de ) , officier calvinifte, 
149. N. 40. 

Moite - SAtNT • Eloi 
(la) prife, 180. 

N. 

Narbonne , ( vicont- 
té de ) , acquis par la 
maifon de Bourbon, 12. 
N. . 

Nassau ( Louis 
comte de ) , un des 
chefs des fe'gneurs re- 
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ligionnaires , 30.N.4Ü. 

Nassau ( Guilleaume 
de) prince d’Orange , 
voyez Orange. 

Navarre ( roynu 
me de) ufurpé par les 
Efpagnols, 14. 

Navarre ( Henri 
de Bout bon , prince , 
puis roi de) , enfuite roi 
de France, voyez Hen- 
ri IV. 

Nemours ( le duc de) 
combat pour la ligue à 
lvry , 270. N. 49. 

Nemours de la Gar- 
NACTiE(M.de), 132. 

Nesle ( le marquis 
de )eft tué A lvry , 370. 
N. 49.. 

Nevers ( Louis de 
Gonzagues , duc de ); 
crainte de Henri III, 
221. N. 14; s’attache à 
Henri IV, 242. N. 

Nkuf-Chatel pris, 
3 45 - 

Neufvy C Bertrand de 
•Melet de Fnyoles de) , 
155. N. 44. 

Neufvy (Magdelaine 
de Melet de Fayoles 
de), officier du parti de 
la ligue, 155. N. 44. 

Nieuport manqué ,, 
119. N. 15. 

Nismes, 5$. 
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1 Noailles ( François 
de), fujetde fonambaf- 
fade ii la Porte , 105. 
N. 1. 

Nocle ( Beauvais la ) , 
voyez Beauvais. 

Noirmoutier ( mar- 
quife de ) , voyez Sauves 
(madame de). 

Normandie , places 
prifes de ce tte province , 
257. N. 42. 

Noue ( François de 
la), fa défaite en Flan- 
dre , 37; éloge de cet 
officier , ibià, N. 53 ; 
il emporte d’emblée le 
Jauxbourg Saint • Ger- 
main, 257. N. 41. 

O. 

Pc François' d’ ) fa- 
rintendant des finances, 
Rattache à Henri IV , 
240. N. 28. 

OLERoN(ifle d’)pri- 
fe, 4. N. 

O n a u ( baron d’ .) 
battu à Auneau , 204. 
N. 4. 

Or ad ou R (N. d% 
gentilhomme , 153. 

Orange ( Guilleau- 
tne de Nnfiau , prince 
d’ ), prend Mons, 24, 
lieurenont général de 
l’archiduc ■; Mathias 4 
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i o 6 ; manque d’être tué 
à Anvers : révolte qu’il 
appailè, 117. N. 12; 
prévient & rend fans ef- 
fet la trahifon d'Anvers , 
1 19; fon avis à Sully , 
120; il cherche en vain 
îi reconcilier Monüeur 
avec les Flamands , 
121. v 

ORLEANS pris , 28. 

Ortes ou Mortes, 


voyez Hortes. 

Orthoman , premier 
médecin de Henri IV , 
envoyé par ce prince 
pour fecourir madame 
de llofny, 232. 

Ostende manqué à 
la trahifon d’Anvers , 


119. N. 15. 

Ottocar , roi de Bo- 
hême , 7. 

Ours , chalTe de ce< 
animaux dangereufe,88. 


P. 

Paix de 1570, 4. N. 5; 
de Monüeur , 66 . N. 
83; de 1577 î articles 
de cette paix , 83. N. 
5)5. Paix de Fleix, 107. 


d’ Arques , 248; à celle 
d’Ivry, 272. 

Paré (Ambroife) ,chi- A 
rurgien de Charles IX ; 
ce qu’il dit à ce prince 
au lujet de la Saint-Bar- 
thelemi, 51. 

Paris , voyez Saint - 
Barthelemi. Barrica- 
des. Confternation de 
cette ville après la fortie 
de Henri III ; la dépu- 
tation h ce prince ,&c. 

2 13. N. 8 ; elle eft a Alé- 
sée , 234 ; fes faux- 
bourgs font attaqués , 
357 - 

Parlement de Paris. 
Il ne trempe point dans 
les complots de la ligue 
?i la journée des Barri- 
cades , 213. N. 8. 

Parhf. ( Alexandre 
Farnefe, duc de) tient 
Cambray bloqué, 11a; 
leve ce blocus 6c fait 
une belle retraite 1 13; 
oblige Monüeur à fortir 
de Flandre , 121 ; fon 
jugemeut fur les barrica- 
des, 210. N. 

Parthenay manqué 


N. 4 - 

Palatin (éleéteur), 
voyez Protestants. 

Palcheux , officier, 
le trouve à la journée 


174. , ’ 

Passy , voyez SUL- 
LY. 

P a y s - B A s , voyez 
Flandre. 
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♦ Pecais engagé an 
prince Cafimir , 98. 

Pellevé i Nicolas de) , 
cardinal, révélé le com- 
plot de la Saint-Barthe- 
lemi, 41. N. 58. 

Peuonne ( aflTemblée 
de), où la ligue fe for- 
me, 134. N. 27.. 

PHENOMENE VU la 
veille de la bataille d’I- 
rry, 263. N. 46. 

, Philippe. Il eft accufé 
d’avoir fait empoifon- 
ner Elisabeth de Fran- 
ce ; il fait mourir Don 
Carlos, 23. N. 39. 

Pie IV, pape, dégra- 
de le cardinal de Châ- 
tiHon, 23. N. 38. 

Pie V refufe la dif- 
penfe pour le mariage 
de Henri IV & de Mar- 
guerite de Valois, 35; 
déplore le moflacre de 
la Saint-Barthelemi , 42. 
N, 60. 

Pienne '( compagnie 
de ) défaire, 183. 

Piles ( Armand, de 
Clermont, baron de ), 
feigneur , 32. N. 49; 
tué à la Saint-Barthe- 
lerni , 48. N. 6 1. 

Plessis - Mornay , 
voyez Mornay. 
Pluviaut- Claveau-, 


gentilhomme, tué à la 
Saint- Barthelemi , 32. 
N. 49. 

Pluviers pris, 233. 

Poigny ( Jean d’An- 
gennes , feigneur de ) 
député delà cour à Hen- 
ri IV, 143. N. 34, & 
pag. 164. 

Poissy pris , 233. 

P oltrot de Meré , 
fjenn ), alfaiïïn du duc 
de Guife , N. 

Pontoise pris, 233, 
25P- 

Pressaigni , gentil- / 
homme , fe trouve au 
combat de Saveufe , 
231. 

Presciies , leur nom- 
bre augmenté, 4. N. 5 ; 
diminué, 83. N. 94. 

Prise d’armes du mar- 
di-gras, ce qu’on app - 
le aiufi , 58. 

Protestants , état 
des affaires de ce parti 
à la paix de 1570. Leurs 
fuccés dans la guerre, 3. 
N. 4. Ils Te laiffent trom- 
per par Catherine de 
Médicis malgré mille 
motifs de défiance ; ar- 
tifices employés pour 
cet effet, 20. Carefles 
faites à leurs chefs à la. 
cour , 32. PluGeurs, 
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quittent Pari?, 40. ils ré- dans leur afletnblée à It 
tabliflent leurs affaires, Rochelle, 219. 

54; prennent plufieurs Provinces * Unies , 
villes , 58. N. 67; de- voyez Flandre.. 
viennent puiflants par Pu outiere (Philippe 
leur jonaionavec Mon- Gourrenude la), député 
fieur & le piince Cafi- par Catherine de Médi- 
mir, 64. Traité de paix cis à la reine de Navar- 
avantageux pour eux, re, 20. 
é 6 . Ils reprenuent les q 

armes, 68 i perdent une 

partie de leurs avanta- V^uasy , gentilhom* 
ges à la paix de Mon- me, fon a veinure devant 
fieur , 83.N. 94; recom- Marmande, 97. 
mencent la guerre, 89. 

Entreprifes exécutées „ * 

& manquées , 90. Ce ivabodanges , gentil- 
qu’ils gagnent par le homme , évite le mafia- 
traité de 1580, io/.ty cre de la Saint-Barthe- 
4. Aflemblée de Mon- lerni , 40. Lettres qu’il 
taüban & conférence reçoit de Charles IX, 
à Saint Paul de La- 40. N. 57. 
ir iatte , où leurs chefs Rambouillet ( Ni- 
jettent les fondements colas d’Angennes , mar- 
d’une république calvi- quisde), H 5 - N. 36; 
nifteen France, 140 , a beaucoup de part à 
fous la protection de l’é- l’union des deux rois, 
leéteur' Palatin , 140. 220. . 

Trois armées marchent Reclainvillr ( Louia» 
contre eux , 1 57. Con d’ Alonville de ) ou 1 Ar- 
feils fur l’entrée des clainville , commande 
troupes étrangères en dans Chartres , 230. N. 

France, où ils prennent 22. , 

le mauvais parti ; 167, Réformes , voyez 
168. Ils font perfécutés. Protestants. 

185. Leurs defleinsper- Reistres , Lanfque- 
«icieux contre Henri IV | nets & autres troupes 
, étrangères 
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étrangères en France, 
167, défaits à Auneau , 
204. Les Réiftres & 
les Lanfquenets trahif- 
fent Heuri IV il Arques , 
249; tirent en l’air it 
Ivry , 267 , & y' fout 
mis à la boucherie, 
271. N. 50. 

Renier s , fauvé à la 
Saint- Banhelemi , 54. 
N. 65 ; raflufe Montau- 
LanTlSt défait un corps 
de troupes ligueufes,55. 

République Calvi- 
nifte; defTein de l’éta- 
blir en France , 140. 

Resnel ( Antoine de 
Clermont, marquis de ), 
Tun des chefs du parti 
Calvinifte, 32. N. 49; 
tué à la Sainf-Bartbele- 
mi, 43. N. 

Resnel( compagnie 
de) défaite par Henri 

iv, 183, 1 

, Retz ( Albert de Gon- 
dÿ, duc de) , 38. 

Rochefoucault 
( François de la) foup- 
çonné du meurtre du 
duc de Guife, 16. N. 
tué à la Saint-Bar; hele 
mi , 43. N. 

Rochefoucault 
( François duc de la ) , 
fils du précédent, ÇQlç- 
Tome L 


nel général de l’Infan- 
terie , fe trouve au fiege 
de Fomenai , 168. N. 
47,; de Coutras , 189 
^Ioche-Glvon ( W . 
de Silly , comte de. la) , 
1 45. N. 36. 

Rochelle (la) ac- 
cordée aux Calviniftes 
comme ville de fûreté, 
4.N. 5;afIiégéeen vain, 
55. N. 66. Elle faitfon 
traité , 56. Honneur* , 
qu’elle rend à Henri IV ; 
ceux .auxquels elle re- 
fufe l’entrée , 67. 

Rociiepot ( Antoine 
de Silly de la ) , fon avis 
au duc de Sully, 107. 

Rohan ( René vicom- 
te de ) défend Luü-. 
gnan, 60. 

RoLET(de) fe trou* 
ve ù la bataille d’Ivry , 

onsoy (compagnie 
de ) défaite, 183. 

RocLAu^E(de) ,1’un 
des chefs du parti Cal- 
vinifte, 70. 

IIosan ( N. de Dur* 
fort de.) , voyez Duras. 

Rosny , château , la 
pefte y régné , 173. . 

Rosny (François de 
Béthune , baron de ), 
pçrç du duc de Sully; 

M 
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fe retire chez lui, 5. Ses 
alliances , 5. N. 6 . Etat 
de fa famille & de fes af- 
faires domeftiques , 15. 
N. 10 & p. 42. N. 47. 
Il fuit la reine de Navar- 
re à Paris , 30. Ses pa- 
roles à fon fils , 29 ; eft 
ftit prifonnier, 30. N. 
47. Ses coofeils ne font 
point écoutés, 31. Il 
préfente fon üls , le 
duc de Sully , au prin- 
ce de Navarre & fe re- 
tire à Rofny , 31. Il 
échappe au maflacre de 
Ifr Saint- Barthelemi, 41. 
Précis de fa lettre à Ion 
fils duc de Sully, 47. 

* Rosny ( Maximilien 
de Bé thune , baron , en- 
fuite marquis de) , duc 
de Sully , voyez Sully. 

Rosny ( baron de ) , 
voyez Bethune ( Salo- 
mon de). 

Roubais on Robeck 
(R obert de Melun , 
marqui s de) , fait Ture n - 
ne prifonnier, 113. N. 
7. Caufe de fa haine 
pour Sully, 114. 

Rouen pris, 28 ; re- 
pris, 262. 

Roussieue (la), gou- 
verneur de Foutenay, 
168. 


Roussy ( N. comte 
de ) , tué à Arques , 250. 
N. 37 - 

Rouxel, voyez Me- 
davy. 

RubemtrÆ (André de 
Bourbon de), député! 
Henri IV , 80. N. 90. *■ 
Ruer.es , parrain da 
marquis de Rofny, 187. 

S. 

Sagonne (Jean Bt- 
ron de ) , tué à Arques, 
250. N. 37. 

Saint - Barthelemi 
( maifacre de la; , pro- 
jet de ce maifacre, 33. 
Remarques fur ce pro- 
jet, 33. N. 51. Com- 
ment il s’exécute , 42. 
N. 60. Jugement fur cet- 
te aétion , 45 * 48. N. 
61 , 6 2. 

Saint- Brix , confé- 
rences qui s’y tiennent , 

84. N. 95 > P a S' * 77 - 
N. 50. 

Saint- Criq, officier , 
brûlé dans Mirande , 76* 
Saint-Emilion pris , 
87. 

Saint- F.tienne, 
gentilhomme , évite le 
maifacre de la Saint- Bar- 
thelemi, 41. 

Saint Gelais ( Gui 
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•le) échappe du raafla- 
cre de la Saint-Barthe- 
Icrai, 40. N. ST'P-'SS' 
Saint Germain, faux- 
bourg emporté d’ctn- 
blée, 255. 

Saint - Germain» en- 
Laye; les princes man- 
quent d’y être enlevés, 
59 * 

Sai nt -Germai n- 
B b au prié , l’un des 
chefs des Calvinlftes, 
140 ; fait gouverneur 
d'Argenton , 324. 

Saint • Germain de 
Clan ( N. de) , l’un des 
chefs des Calvinifles , 
140. 

Saint Mer an deMont- 
morin ( N. ) , refufe d’o- 
béiraux ordres de Char- 
les IX, 53. N. 

Saint Larry, voyez 
Bellegardb. 

Saint Macary man- 
qué, 68. 

Saint Maixentphs, 
180. 

Saint Marc chaflfé de 
Meulan , 241. 

Saint Martin ( Char- 
les leClercde,), tué, 91. 

Saint - Mesmin 
( mademoifeile de ), 
voyez Suixy. 

Saint Paul de La- 
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miatte , voyez Protes- 
tants. 

Saint Sauveur 
( Claude de Joyeufe 
de ) , tué à la bataille 
de Courras, 195. N. * 

Sainte Aldggonde 
( Philippe Marnix ) , 
officier, eft averti de la 
trahifon d’Anvers ,' 1 1 y. 

Sainte Bazeillr prr» 
fe, 160. 

Salcedr , fit ré nilon- 
ce aux deiîeins des Gol- 
fes , caufe de fa mort , 
209. N. 

Salignac ( Jean de 
Gomaut , de Biron , ba- 
ron de), fon duelavec 
Rofan , 89. N. 97. 

Sancerre eft aiïiégée , 
extrémité où elle fe 
trouve ; elle fait un trai- 
té , 55 * 

Sardaigne. Projet 
d’en obtenir la fouverai- 
netépour le duc d’An- 
jou, 105, N. 1. 

Saveuse ( Anne de 
BrolTe ) fe trouve au 
combat de Bonneval , 
230. N. 21. 

Saveuse ( Charles de 
ÎBrofie ) perd le combat 
de Bonneval; y eftblef- 
fé & meurt de défefpoir, 
232. 

Dd ij 
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Saumur , refté fidele 
à Henri III , 219 ; ac- 
cordé à Henri IV pour 
place de fûreré par le 
traité entre les deux 
rois, 225. 

Sauves ( Simon de 
Fizes, baron de), 110. 
N. 6. 

Sauves (N. de Beau- 
ne de Semblanç ay , da- 
me de ), rivalité à fon 
fiijet entre Henri ÏV & 
le -doc d’Alençon 1 , no. 
N. 6. Elle introduit Sul- 
ly auprès de Catherine 
de Médicîs , 126 « & 
l’inftruit de fesdefleins, 
178. Son avis au duc de 
Guife, 215. N.- 10. 

SeGUR^e Pnrdâiltan 
(N. de) échappe au 
l'nalTucre de la Saint-Bar- 
thelemi, 40. N,& pag. 

70. 

Scgur (Jacques de), 
baron de Pardaillan , tué 
à la Saint- IJarihelemi , 
48.N.<5». 

Sf.lim , le grand-fei- 
gneur, 105. N. k 

SEY(T^de), gentil- 
homme, échappe au tnaf- 
facre de la Saint-Barthe- 
lemi, 46; 

Sioogne ( Charles de 

Beaufoncle, fleur de). 


5 L E 

fait prifonnier à Ivryj 
270. N. 49. 

SlLLERY C Nicolas 
Brûlart de) , chancelier , 
député de la courà Hen- 
ri IV, 1 42, N. 34. 

SiLVBstRE(lepere) , 
cordelier , directeur de 
madame de Maftin, 122. 

Simiane , voyez GoR- 

DES. 

Sixte Quint, bon 
mot de lui au cardinal 
de Joyeufe , 82. N. 93. 
Il excommunie égale- 
ment les Calviniftes & 
les ennemis de l’autorité 
royale, 136. N. 29. Ses 
paroles fur les barrica- 
des, 2io. N. II excom- 
munie TTenri III , fks 
véritables fentimentsfur 
e meurtre des Guifes 
& fur la conduite des 
chefs de la ligue ,22 1. N. 
Ses paroles & prédic- 
tions fur Henri IV , le 
duc de Mayenne , le duc 
de Savoie, 253. N. 38. 

Soissôns ( Charles^e 
Bourbon , comte de ) , 
fe joint & Henri IV & 
défait le bagage du duc 
de Mercœur , 184. N. 
52. Il fe comporte vail- 
lamment fila journée de 
Courras, 193. N. 6 v\ 
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mais il empêche Henri 
de profiter de la victoi- 
re, 200. Sesdelfeins en 
cherchant à épouferMa- 
dame malgré ce prince, 
soi. Il quitte Henri IV 
après les barricades & 
va s’offrir à Henri III, 
ail , dont il eftmal re- 
çu , 213. Il cherche à 
enlever Sully au parti de 
Henri IV, 225. Il s’a- 
vance lentement au fe- 
cours de ce prince à 
Dieppe , 254. 

S T R A T AGÉ M E d’une 
femme pour dérober fa 
proie à l’avidité du fol- 
dat, 17U 

Strozzy( Philippe), 
l’un des principaux offi- 
ciers de Charles 1 X, 3. N, 


3 ; cherche àfiirprendre 
la Rochelle , 27. N. 42. 

Suisses. Ils empê- 
chent Charles IX d’être 
pris, 28. N. 45 ; accor- 
dent d^s troupes à Hen- 
ri III , 161 ; s’engagent 
avec la ligue , font dé 
farmés à la journée des 
barricades , 206. N. 34 
combattent pour Hen- 
ri IV à Arques. 253 ,ne 
fe battent point à la ba- 
taille d’Ivry , 271. 

Sully ( Maximilien 
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de Béthune , marquis 
de Rofny , pui? duc de) r 
fes principes de religion 
peu dangereux , 2. N, 
23 réfutés, 185.N753. 
Particularités fur fes an- 
cêtres, fa famille & fa 
naiflance , 5. N. 7, voyez 
Auras. Il eft élevé dans 
la religion proteftante , 
11 ; fuit la cour de Na- 
varre à Paris , 32 ; eft 
préfente au roi de Na^ 
varre , fes études , ibid\ 
échappe au mafTacre de 
la Saint- lîarthelemi , 45; 
fon éducation , 49. Ses 
premiers faits d’arme» , 
66 . Il défend Périgueux 
& Villeneuve î danger' 
qu’il court au fiege de 
Villefranche, 69. Il fe 
brouille avec Frontenac 
& Turenne , 31 , fuit 
Henri IV en Béarn ; fes 
économies , 73 ;fe trou- 
ve à la prife d^Eaufe , à 
un combat devant Mirant 
de, devant Nérac&fu- 
tres rencontres ; dangers 
qu’il y court, 74^ 7g.Sa 
conduite dans les cours 
îafTembiées de Catheri- 
ne de Médicis & dn roi 
de Navarre , 84. Dan- 
gers qu’il court à la pri- 
fe de Cahor s 90 Çffuiv. 
Dd iij 
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& devant Mnrmande , 
&C.06. Il défend Mon 
fégur, 100; eftconfeil- 
ler de Navarre & chatn 
bellan ordinaire dé*Hen- 
ri; fautes qu’il commet, 
ïoa ; perd la fucceflton 
du Vicomte de Gand, 
107. N. 3. Motlfsqui lui 
font fuivre Monfieuren 
Flandre; fa converfation 
tvec Henri IV, 108. Il 
prend plufieurs gentils- 
hommes à fa fuite, liL 
Son aventure devant 
Cambrai , 1 1_2. Il fait 
desprifonniers àArleux, 
1 14. Caufe de fou éloi- 
gnement pour Mon- 
fieur , 1 18 , voyez Oran- 
ge. Il retourne trouver 
Monfieur;fes réflexions 
fur les devoirs d’un prin- 
ce, vi\,voyez Mas™. 
Honneurs qu’il reçoit 
des bourgeois de Bé- 
thune ,123. Il revient 
en France, 124; va faire 
part à la cour de Hen- 
ri III des proposions 
faites au roi de Navarre 
par l’Efpagne , 125. La 
curiofité le porte à aller 
voir Monfieur à Châ- 
teau-Thierry , 127. Il 
obferve à la cour les dé- 
marche* de la ligue; il 


BLE 

y trouve fes frétés dis- 
graciés , 128; devient 
amoureux de mademoi* 
feilede Saint Mesmin, 
129, & époufe made- 
moifelle de Courtenay, 
[31. Ses occupations 
doineftiques pendant la 
première année de fon 
mariage, 13^. Il va re- 
trouver le roi de Na- 
varre & lui porte des re- 
cours en argent , 1 33; 
reçoit le duc de Joyeufe 
à Rofny, i36. Boncon- 
feil qu’il donne dans les 
aflemblées des Protes- 
tants, 142. Il retourne 
à Paris entamer uue né- 
gociation , 145. Il re- 
pafle en Guyenne ; pé- 
rils auxquels ileltexpo- 
fé dans ce voyage, 148 
& fuiv. Son confeil au 
roi de Navarre , 158. 
Il fe jette dans Sainte- 
Bazeille, 160. Il ell dé- 
puté à Saint Maur vers 
Henri III , pour négo- 
cier l’union des deux 
rois, 162. Jl traite aulfi 
avec les Suiflès & pour 
l’emploi des troupes 
étrangères en France, 
164; fe trouve au fiege 
de Talmont, 1 66, & à 
celui de Fontenay; fon 
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aventure comique à ce 
fiege , 168 â? fuiv. Il 
vn fecourir fon époufe 
pendant la perte à Rof- 
ny, 173. Ses réflexions 
fur la foiblefle de Hen- 
ri III, 175. Il défait un 
efcadron de Joyeufe , 
182 , & profite del’ab- 
fence de ce général pour 
harceler fes troupes ; fer- 
vices qu’il rend à fes fre 
res, 185. Il va fecourir 
madame de Rofny à Pa- 
ris; périlsauxquels il s’v 
expofe, 187. Il retour- 
ne vers le roi de Na 
varre &lefert utilement 
à la bataille de Coutras, 
190 & fuiv.- Anecdo- 
tes à ce fujet , 195. N. 
65. Sage avis qu’il ou- 
vre après cette bataille , 
202. Il eft député vers 
le prince de Conti , 203; 
va trouver le roi de Na- 
varre il Bergerac , 205. 
Ses réflexions fur la 
journée de* barricades 
& fur la conduite de 
Henri III , 20 6. Il ac 
compagne le comte de 
Soiflpns à la cour ,211. 
Son entretien avecHen- 
rilll, 214. Ses réfle- 
xions fur la foiblefle de 
ce prince, 218. II vient 


faire fon rapport au roi 
de Navarre , & repart 
pour confommer le trai- 
té entre les deux rois* 
21 9 â? fuiv. Sa mala- 
die pendant laquelle du 
Pleflis-Momay lui ôte 
l’honneur de ce traité; 
mécontentement qu’il 
en refient , 224. Son 
avis à Henri IV fur fon 
entrevueavec Henri III. 
Il aide il défendreTours , 
229 & fuiv. Part qu’il a 
au combat de Saveufe , 
228 & fuiv. Il oblige 
un de fes freres de lui 
ouvrir les portesdu châ- 
teau de Rofny; va aflifier 
fou époufe; chagrin ex- 
trême qu’il refient de fa 
mort, 232. Il retourne à 
l’armée des deux rois, 
où il s’expofe aux plus 
grands dangers , 234; 
fuit Henri IV à Sainte 
Cloud, 235; ert con- 
forté par ce prince, 237. 
Réponfe qu’il lui fait , 
239. Services qu’il rend 
ù Henri IV pour con- 
tenir les chefs de l’armée 
royalirte; il s’empare de 
Meulan, 241 , dont il 
refufe le gouvernement, 
24 2 ; manque Lonviers, 
244 ; va reèonnolcre 
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l'armée de Mayenne , 
34.5. Il alfifte au com- 
bat d’ Arques ; dangers 
qu’il y court , 246 & 
fuiv. manque Vernon, 
254 ; force le faux 
bourg Saint Germain . 
255; conferve le pay- 
de Mante, 257; manque 
de prendre le duc d’Au- 
male , 258. Motifs qui 
le déterminent à écrire 
fes mémoires , 258. Il 
contribue à la levée du 
fiege de Meulan , 359. 
Son rapport au roi , 260. 
Avis qu’il lui donne, 

261. Il défend Paflt , 

262. N. 45. Sa conduite 
à la bataille d’Ivry , 264. 
Bleflures qu’il y reçoit, 
2 66 & fuiv. N. 49. Il 
eft porté en triomphe à 
Rofny, 276. Il eft vifité 
par le roi, 278, qui le fait 
chevalier , 279 , voyez 
Andelot .Roübais. 

T. 

Talmont pris, 166. 
Ta vannes (Gafpard de 
Saulx de), l’un des con- 
feillers de Catherine de 
JVIéJicis, 3. N. 

Téligny (Charles 
•feigneur de) , eft député 
à Charles IX , 22. N. 334 


tué à la Saint- Barthele- 
mi, 44. N. 

Tende (Claude de 
Savoie , comte de f, re- 
fufe d'obéir aux ordre» 
de Charles IX, 53. N, 

Elut ail (du) com- 
mande la cavalerie légè- 
re i la bataille d’Ivry, 
2 66. N. 48. 

Thermes (Paul de la 
Barthe feigreur de) ,bat- 
tu à Gravelines, 17. 

Thignon ville ( ma- 
demoifelle de), aimée 
de Henri IV, 73. N. 87. 

Thorié (Guiileaurae 
de Montmorency de ) 
manque à le failir du 
pont Saiute-Maixence, 
256. N. 40. 

Thorigny (comte 
de), fe trouve à la ba- 
taille d’Ivry, 272. Il y 
eft caufe de la mort de 
la Châtaigneraie en vou- 
lant le fauver, ibid. 

Th o u (Jacques Au- 
gufte de) , préfident , fa 
convention avecMoN- 
tagne, 144. N. 35. 

Tonneins. Efcar- 
mouche devant cette 
ville, 9 6. 

Touchet (N. do), 
gentilhomme, évite le 
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maflacre de la S. Barthe- 
lemi, 40. N. 57. 

Tours, reftée fidelle 
à Henri III , 219, eft 
invertie , 227. L’ennemi 
fe retire, 229. 

Traité de Nemours, 
136. N. 29. 

Traité du Pleflîs-lés- 
Tours, 223. 

Trape (la) , valet de 
ohambre de Sully, au 
quel il eft d’un grand 
fecours aux attaques de 
Villefranche , 77 , de 
Mirande, 78, & deGa- 
hors, 92. 

Tkemont; officier de 
la ligue à Ivry , 270. • 

Trimo lillr (Claude 
duc de la}*i53, prend 
Talmont, i66 ; combat 
àCoutras, 190, donne 
de mauvais confeils au 
prince de Condé, 198. 

Trimouille ( Char- 
lotte-Catherine de la) 
ert impliquée dans le 
procès fur la mort du 
prince de Condé, ert 
juftifiée, 206. N. 6 . 

Trente ( concile de) 
jurtifié fur le fauf- con- 
duit accordé aux pro- 
tertants , 27. N. 44. 

TRKPORT(le)pris, 

245 * 
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Treve, 73. 

Turenne ( vicomte 

de), voyez Bouillon. . 

1 . : . 

V. 

Vaindoré, officier, 
fe trouve à la bataille de 
Courras, 191. N. 57. 

Valette (Jean-Louis 
[ de Nogaret de la) , voyez 
Epernoj*. 

Valois (Charles de), 
comte d’Auvergne , 
voyez Auvergne. 

Valois (François de) 
duc d’ Au jou^wez A n- 
jou. 

Vaubrot, officier de 
l’armée de Henri IV, 

169. 1 • t.' ** 

VeNeur de Carouge 
( Tanrieguy le J refufe 
d’exécuter l’ordredu roi 
côtatre les huguenots, 
53- N. • 

Ventadour ( Anne 
de Lévis,duc de), eft 
fait prifonnier devant 
Cambrai , 1 13. N. 8. 

Ve r ac, . gentilhom- 
me, 153. 

Vernon manqué, 
180. 

Vezrlay, ville calvi- 
uifte, 2. 

• Vezins fauve la vie à 
Reuters fon ennemi à la 
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Saint -Bartbelemi , 54; 
N. 65 ; défend Cahora & 
y eft tué , 90. N. 99. 

Vie (compagnie de) 
défaite, 183. 

Vicnoles fe dirtingue 
àlajéte defon régiment 
àlvry, 274. 

Vit, Landry , offenfe 
Charles IX, obtient fa 
grâce, 33* N. 50. 

Villa rs (Honorât 
«bâtard de Savoie, mar- 
quis de^commande l’ar- 
mée royalifte en Guyen- 
ne, 26, 78 ; fait quel- 
ques tentatives fur Caf- 
tel Jaloux &Nérac, 81. 
JN. 91. 

Villars (Pierre de), 
«rchevêque de Vienne. 
Député à Henri IV , 80. 
- N. 90. 

< Villefranche en Pé- 
rigord , emportée d’af- 
faut, 95, wyez Mont- 


s Matières. 

PAZIÈR. 

Villemur (Pierre 
Pire de ), précepteur 
des Gulfes , 39. 

Villeneuve prife, 83. 

Vil li ers, minière 
proteftant, 119. 

Vins ( Hubert de la 
Garde de ) prédit l’af- 
fadînatdes Gulfes, 215. 
N. 10. 

üssac livre la Réole 
aux Catholiques, 86 . 

Usseau, officier, fon 
duel avec Beauvais, fils 
de N. Beauvais, 102. 

Uzés ( madame d’ ) 
inftruit Sully desdeffeins 
de Catherine de Médi- 
cia, 178. 

Y. 

Yvetot (N. d') re- 
court Sully à Attaque 
de Mirande, 77. 
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